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 Seriphos, Grèce 



Jade l'aurait reconnu entre mille, même à cette distance. 

Du haut de la falaise blanche, il contemplait le ruban de sable doré où s'affairaient des mannequins, un photographe et une nuée d'assistants, sous l'œil  perplexe ou intéressé d'un groupe de pêcheurs qui, au retour de leur matinée de travail, avaient découvert la plage envahie par les sirènes. 

Si elle ne pouvait capter son regard, dissimulé derrière les verres opaques de ses lunettes de soleil, Jade n'avait jamais oublié ses lèvres sensuelles ; leur pli sévère formait pourtant un contraste saisissant avec le sourire dévastateur dont elle gardait le souvenir. Une chance, en un sens. Autrefois, un seul des sourires de Roarke Gallagher suffisait à la priver de tous ses moyens. 

Un pouvoir que les années ne semblaient pas avoir complètement aboli... En  dépit de ses efforts pour maîtriser ses réactions, Jade se sentait bouleversée jusqu'au plus profond d'elle-même par l'apparition inopinée de Roarke. Son cœur cognait comme un fou, son souffle devenait saccadé, ses mouvements d'ordinaire fluides se faisaient heurtés. 

— Bonté divine, Jade ! Qu'est-ce que tu fabriques ? se lamenta soudain Brian Devlin, le photographe irlandais avec lequel elle avait déjà travaillé en de nombreuses occasions. Si 9 



tu voyais ta grimace ! Un vrai rictus de cadavre ! 

Le temps de fourrer son appareil dans les mains d'un assistant à l'air inquiet, d'aboyer ses instructions et de se faire apporter en un éclair deux petites bouteilles en plastique, Brian s'était débarrassé de ses tennis et pataugeait dans les vagues festonnées d'écume. Il jurait comme un charretier, mais avec cette inimitable pointe d'accent irlandais que Jade avait toujours trouvée irrésistible. Au loin, des grondements de tonnerre assourdis emplissaient le ciel, annonciateurs d'un orage d'après-midi. 

— Ton boulot, mon poussin, c'est de vendre des maillots de bain, pas des conventions d'obsèques ! maugréa-t-il. 

L'air contrarié, il vaporisa sur le corps de Jade d'abord de l'huile de coprah, puis de l'eau, l'enveloppant tout entière d'un voile de fines gouttelettes qui scintillaient au soleil comme autant de minuscules perles irisées. 

A la différence de la plupart des rousses, Jade n'attrapait jamais de coups de soleil. Sa peau, largement révélée par un Bikini en résille dorée qui, en d'autres circonstances, lui aurait valu une arrestation immédiate pour outrage aux bonnes mœurs, déclinait de chaudes nuances d'or, d'ambre et de cara-mel. 

— Je ne sais pas ce qui te tracasse, Jade, reprit Brian, mais laisse-moi te dire une chose : l'équipe de  Vogue risque de l'avoir mauvaise si on leur facture une journée de plus sous prétexte que leur mannequin de couverture manque de concentration ! 

Il avait raison, admit-elle. Un top model devait faire preuve de professionnalisme quoi qu'il arrive ; on ne lui passait ni les boutons d'acné, ni les prises de poids intempestives liées à son cycle, ni les changements d'humeur ou tout autre problème susceptible d'entraver le bon déroulement d'une séance de photos. 
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— Désolée, Brian. C'est sans doute à cause du temps. Je me sens toujours nerveuse quand il y a de l'orage dans l'air, expliqua-t-elle avec un sourire contrit. Mais ça va aller, je t'assure. 

— J'y compte bien, ma beauté, dit-il, manifestement satisfait de cette réponse. 

D'un geste expert, il arrangea la masse de boucles auburn sur les épaules nues de la jeune femme. Parcourue de reflets cuivrés sous le soleil, la chevelure de Jade constituait une parure somptueuse. 

— On fait un nouvel essai, O.K. ? lança-t-il. Avec un peu de chance, on aura terminé avant le début du déluge. 

Les yeux levés vers le ciel, il fronça les sourcils, puis regagna la plage et s'empara de nouveau de son appareil photo. 

— Vas-y, Jade, penche-toi un peu... 

Sa voix ne trahissait plus aucune irritation ; au contraire, elle avait pris des inflexions cajoleuses, enjôleuses même, comme pour donner à Jade le sentiment qu'elle était la femme la plus sublime et la plus désirable du monde. Ce qui, à en croire l'article particulièrement élogieux paru dans le dernier numéro de Newsweek, était peut-être le cas. 

— Oui, c'est ça, l'encouragea-t-il. Joue avec l'eau, maintenant... Génial ! Avance vers moi... Là, parfait. Tu es ab-so-lu-ment fantastique, ma belle. Encore mieux que la Vénus de Botticelli dans son coquillage, c'est dire... Allez, fais-moi donc un de ces sourires ravageurs dont tu as le secret. 

Les yeux fixés sur l'objectif, Jade sentait peser sur elle le regard pénétrant de Roarke tandis qu'elle s'efforçait de se conformer aux directives du photographe. La conscience de cette présence dérangeante dut nuire à sa prestation, car Brian se laissa soudain tomber à genoux sur le sable humide. 

— Un petit effort, ma chérie, je t'en supplie ! Tu es aussi sensuelle qu'un bout de bois ! Je ne sais pas moi, imagine que 11 



tu tentes de séduire l'homme de tes rêves... 

Jade prit une profonde inspiration. Cette fois, les conseils de Brian n'étaient pas difficiles à suivre ; il lui suffisait de penser à Roarke, de se remémorer la façon dont, autrefois, il la modelait de ses mains et de ses lèvres, l'éveillait à la vie, avi-vait le feu qui couvait en elle... 

Tournant le dos à Brian, elle lui jeta une œillade langoureuse par-dessus son épaule, puis se passa doucement la langue sur les lèvres pour faire briller le gel Chanel couleur bronze que la maquilleuse lui avait appliqué. Ses yeux verts, dont  une ombre dorée et un trait de khôl noir rehaussaient l'éclat, semblaient receler mille invites plus suggestives les unes que les autres. C'était sous les traits d'une femme fatale que le monde entier connaissait Jade ; cette fois encore, elle jouerait le jeu à la perfection. 

Il avait suffi d'une apparition en couverture du célèbre Elle français pour que Jade fût proclamée « Visage de la dé-

cennie ». 

Presque aussitôt,  Harper's Bazaar  l'avait incluse sur la liste des plus belles femmes d'Amérique, au même titre que Rachel Ward, un mannequin anglais ayant délaissé les podiums pour le septième art. Les lecteurs de  Penthouse avaient en majorité voté pour elle lorsqu'on leur avait demandé avec qui ils aimeraient séjourner sur une île déserte, et un sondage publié par le magazine  Seventeen  révélait que la plupart des adolescentes rêvaient de lui ressembler. 

Son agent, Nina Grace, lui prenait des rendez-vous des mois à l'avance. Depuis quatre ans qu'elle avait embrassé cette carrière, Jade avait déjà à son actif près de huit cents prises de vue, et elle gagnait bien plus que les cent mille dollars annuels prédits au départ par Nina. 

Mais elle ne s'estimait pas satisfaite. Son ambition, sa principale motivation, constituait une force toute-puissante; 12 



elle l'aiguillonnait en permanence, la poussait à vouloir toujours plus, à monter toujours plus haut. Les privations affec-tives et matérielles endurées dans sa jeunesse, les humiliations passées et le désir brûlant de revanche attisaient sans cesse sa soif de richesse et de gloire. 

Les premières gouttes de pluie, énormes, mirent un terme à la séance de travail ce jour-là. Au moment où elle se glissait dans un épais peignoir de bain à capuche, Jade risqua un coup d'œil  en direction de la falaise où Roarke se tenait quelques minutes plus tôt. 

Il avait disparu, constata-t-elle avec soulagement. Alors que le reste de l'équipe se dirigeait tranquillement vers une taverne au bout de la plage, Jade — la solitaire par excellence, tous ses collaborateurs étaient unanimes —, s'engagea sur le sentier étroit qui montait vers l'hôtel. Cette petite marche lui fit le plus grand bien, apaisa peu à peu le tumulte de ses émotions. Et si l'homme qui l'avait contemplée avec une telle intensité n'était pas Roarke ? S'il s'agissait d'une simple illusion ? 

D'un tour joué par son imagination ? 

Elle avait presque réussi à s'en convaincre lorsque, au dé-

tour du chemin, elle se retrouva nez à nez avec Roarke Gallagher. Comme il lui bloquait le passage, elle n'eut d'autre solution que de s'arrêter en face de lui. 

—  Bonjour, Roarke, dit-elle, s'efforçant d'afficher un calme qu'elle était loin d'éprouver. 

Si elle maudissait la cruelle ironie du sort à l'origine de cette rencontre impromptue dans un endroit aussi reculé que celui-ci, à des milliers de kilomètres de chez eux, il fallait bien admettre que de son côté, Roarke ne semblait guère s'en ré-

jouir non plus. Il avait enlevé ses lunettes de soleil, révélant un regard dénué de toute chaleur. Les six années écoulées depuis leur dernière entrevue n'avaient pas altéré son charme, constata Jade. Au contraire, avec le temps, ses traits s'étaient affirmés 13 



; il émanait de lui une impression de maturité qui le rendait peut-être plus séduisant encore. D'autant qu'il avait beau porter un de ses inévitables jeans, il possédait une classe que bien des hommes n'auraient jamais, même en smoking. 

— Salut, Cassie. 

Il esquissa un sourire moqueur. 

— Tu préfères que je t'appelle Jade, peut-être ? 

Elle se  redressa de toute sa hauteur —  plus d'un mètre soixante-quinze. Pourtant, elle devait encore lever les yeux vers lui. 

— Très franchement, je m'en fiche, répliqua-t-elle. Nous n'avons plus rien à nous dire, Roarke. 

Au moment où elle tentait de le contourner, il la prit par le bras. 

— Bon sang, murmura-t-il comme pour lui-même, tu es encore plus belle que sur les photos. Je n'arrive pas à le croire. 

Alors qu'il l'examinait de la tête aux pieds avec une insistance frisant l'insolence, son expression s'adoucit  peu à peu. 

Un bref instant, il rappela à Jade l'homme qui, jadis, représentait le soleil autour duquel gravitait son univers. Ses yeux bleus n'avaient rien perdu de leur intensité quasi hypnotique. 

La lueur d'admiration qu'elle y décelait n'aurait pas dû lui faire plaisir; elle en conçut malgré tout une joie sans mélange. 

Bien résolue cependant à ne pas se laisser piéger une nouvelle fois, Jade le toisa avec froideur. 

— Lâche-moi, ordonna-t-elle. 

— Quand j'en aurai envie, ma jolie. Pas avant. 

Il se pencha  vers elle afin d'amener son visage près du sien. 

— Tu as sacrément tort de prétendre que nous n'avons plus rien à nous dire, ma chère Cassie. Tu ne crois pas que tu me dois au moins une explication, après toutes ces années ? 

— Moi, je te dois une explication ? 

14 



Jade dut prendre sur elle pour ne pas hurler. 

— Tu m'étonneras toujours, Roarke Gallagher. 

— Je te retourne le compliment. 

S'il était troublé par son agressivité, il n'en laissa rien pa-raître. 

— Toi, c'est ta beauté qui m'étonnera toujours, ajouta-t-il. 

En cet instant, il la couvait de ce même regard brûlant dont elle conservait un souvenir particulièrement vivace. Crai-gnant d'en oublier son ressentiment, elle s'apprêtait à l'envoyer au diable, et toute la famille Gallagher avec lui, quand il repoussa la capuche du peignoir pour enfouir les doigts dans sa chevelure et l'obliger à soutenir son regard. 

— Bon sang, Cassie, je n'ai aucune envie de me disputer avec toi... 

De ses pouces, il lui massait doucement la nuque, comme pour apaiser les tensions accumulées en cet endroit sensible. 

— Viens dîner avec moi, murmura-t-il. On se goinfrera de moussaka et de baklava croustillante qui fondra dans ton adorable petite bouche, on boira de l'ouzo jusqu'à plus soif et tu pourras enfin m'expliquer pourquoi tu as disparu de ma vie du jour au lendemain, sans même un au revoir. 

Sa voix, désormais dénuée de ses intonations cassantes, se faisait aussi douce que du velours. De son souffle chaud, légèrement mentholé, il lui effleurait les lèvres en une caresse presque imperceptible. 

— Après, on ira dans ma chambre, on ouvrira les volets en grand pour profiter de la nuit, et on pourra enfin savourer nos retrouvailles. On sera seuls tous les deux. Merveilleusement seuls. Comme avant. 

Révoltée, Jade le défia du regard. Pensait-il vraiment que c'était aussi simple que cela ? Etait-il arrogant au  point de croire qu'il lui suffisait de reparaître des années après l'avoir abandonnée pour qu'elle se jette dans ses bras ? Le souvenir 15 



d'une époque où elle aurait cédé à n'importe quelle requête de Roarke Gallagher ne fit que renforcer la détermination de Jade. 

— Désolée, déclara-t-elle d'un ton glacial, mais j'ai d'autres projets pour la soirée. 

Un pli de contrariété barra le front de Roarke. 

— Ah oui ? Avec ton petit copain photographe, je suppose ? 

— Ça ne te regarde pas. 

En voulant se dégager, Jade fit un pas en arrière. Des cailloux se détachèrent sous ses sandales et dévalèrent la paroi rocheuse jusqu'à la plage en contrebas. Un cri lui échappa lorsque son pied droit rencontra le vide. 

Mais déjà, Roarke la plaquait contre lui. Lequel des deux prit ensuite l'initiative ? Jade n'aurait su le dire. Peut-être obéirent-ils à un même élan... Quoi qu'il en soit, au moment où les mains de son ancien amant s'aventuraient dans son dos, Jade sentit sa bouche se poser sur la sienne. 

Aussitôt, elle se raidit, tenta de le repousser de ses poings, mais en vain. Du bout de la langue, il effleurait par petites touches ses lèvres serrées, sans hâte ni brusquerie; comme s'il avait parfaitement le droit de l'embrasser, comme s'ils avaient remonté le cours du temps et effacé les dissen-sions entre eux. Sa bouche était telle que Jade s'en souvenait : sensuelle, conquérante, excitante. 

Elle aurait dû partir, elle le savait. 

Sur-le-champ. 

Elle aurait dû. 

Elle n'en fit rien. 

Il lui semblait que toute sa force, sa colère, et même sa faculté de penser là désertaient. Au-dessus d'eux, les nuages d'airain résonnaient de grondements menaçants qui se confon-daient, dans sa tête, avec l'écho des battements affolés de son 16 



cœur. Emportée par un torrent de sensations brûlantes, sa volonté ne trouvait aucune prise à laquelle se raccrocher. Pour la première fois de son existence, Jade avait l'impression de ne plus contrôler ses réactions. 

Alors qu'elle tentait en vain de rassembler les vestiges de sa raison, ses doigts agrippèrent la chemise de Roarke. Assail-lie par des émotions qui menaçaient de se déchaîner en elle comme les éléments autour d'eux, Jade se serra contre lui avec le sentiment de retrouver sa vraie place. Puis elle rejeta la tête en arrière pour inviter Roarke à approfondir son baiser. Les embruns portés par la brise déposaient sur ses lèvres des gouttelettes salées qu'il lécha doucement, réveillant en elle la délicieuse brûlure du désir. 

— D'accord, tu as changé de nom, d'adresse et de façon de vivre, chuchota-t-il. Tu as laissé tomber tes vieux jeans pour les créations des plus grands couturiers et tu fréquentes la jet-set. Mais entre nous, certaines choses ne changeront jamais, Cassie. La façon que  tu as de répondre à mes baisers, par exemple... 

La proximité de Roarke, l'intensité de son regard, de ses paroles prononcées à voix basse étourdissaient Jade. 

— Ou celle dont mon corps épouse le tien. 

Comme pour le lui prouver, il resserra encore son étreinte, laissa ses mains s'attarder un instant sur sa taille et ses hanches, écarter les pans du peignoir... 

— Non ! 

L'instinct de survie en elle reprenait enfin le dessus. 

— C'est... Tout est terminé entre nous, Roarke. 

La conscience de se tenir au bord d'un gouffre bien plus dangereux que celui où elle avait failli tomber, quelques minutes plus tôt, lui insufflait une détermination nouvelle. 

— Tu en es bien sûre, Cassie ? 

— Je ne suis plus aussi naïve qu'autrefois, tu sais. 

17 



Dans un ultime effort pour recouvrer son calme, elle passa la main dans la masse de ses cheveux humides. 

— J'ai réussi à faire quelque chose de ma vie, reprit-elle. 

Et j'en suis fière. J'exerce un métier passionnant, je gagne des sommes que je n'aurais même pas osé imaginer, j'ai beaucoup d'amis... 

— Des amants aussi ? Est-ce que tu as aujourd'hui tous les amants riches dont tu rêvais, Cassie ? 

Devinant qu'il cherchait à la blesser, elle se raidit. 

— Tu n'as pas le droit de me demander ça. 

— Détrompe-toi, ma belle ! Ce n'est qu'une  des nombreuses questions que je suis en droit de te poser, justement, riposta-t-il d'une voix vibrante de colère. J'attends les réponses depuis une éternité. 

Jade se sentit soulagée par cette acrimonie. Si Roarke lui parlait de nouveau avec douceur, s'il lui témoignait ne serait-ce qu'un soupçon de tendresse, elle allait flancher. 

— Tu peux attendre encore longtemps ! lança-t-elle, cin-glante. 

Il lui glissa un bras autour de la taille au moment où elle essayait de s'échapper. 

— Tu cherches à me fuir encore une fois, Cassie ? Je ne te croyais pas aussi lâche. 

— Je ne suis pas lâche ! Et je ne t'ai pas fui, j'ai tourné le clos au passé ! 

— Non, tu t'es sauvée. Exactement comme tu t'apprêtes à le faire maintenant. 

— Va au diable. 

D'un mouvement brusque, elle se dégagea, le contourna et monta vers lé village en résistant de toutes ses forces à l'envie de courir. 

Lorsqu'elle entra dans sa chambre d'hôtel, elle était dans tous ses états. Ses mains tremblaient tellement qu'elle eut du 18 



mal à fermer les volets bleus qui la protégeraient de la tempête... et de Roarke. 

Des éclairs déchiraient le ciel ; les roulements de tonnerre se succédaient comme autant de tirs de canon. Jade frémit. 

Depuis quelques années, les orages la rendaient toujours nerveuse. C'était par une nuit semblable que... 

— Non. 

Résolument, elle refoula les images qui menaçaient d'envahir son esprit. Les souvenirs de cette nuit-là, elle les avait relégués dans les oubliettes de sa mémoire, qu'elle avait pris bien soin de verrouiller. 

Combien de fois s'était-elle félicitée de sa capacité à surmonter le passé ? Dix fois par jour ? Cent ? Pourtant, il avait suffi d'une brève rencontre avec Roarke Gallagher, d'un moment de folie pure, pour faire resurgir tous les sentiments de haine et de peur qu'elle croyait oubliés. 

Frissonnante, elle se rendit dans la salle de bains et, saisissant une épaisse serviette-éponge blanche, elle se frictionna vigoureusement la tête. Mais alors qu'elle contemplait son reflet dans le miroir en pied, Jade ne vit plus le top model adulé des milieux de la haute couture. Non, c'était l'ancienne Cassie qui se tenait soudain devant elle. 

Cassie McBride. Une fille considérée comme une moins que rien par tous les hommes de Gallagher City dont elle re-poussait les avances. Et Dieu sait qu'ils étaient nombreux à la convoiter ! Mais elle avait réussi à échapper à leurs sourires lubriques, à leurs clins d'œil  entendus, à leurs mains baladeuses. Tout comme elle avait réussi à échapper à Gallagher City, Oklahoma. Du moins le pensait-elle. Jusqu'à ce jour. 

19 
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 1975 

 Gallagher City, Oklahoma 



Jade s'appelait encore Cassie McBride lorsqu'elle rencontra Roarke Gallagher pour la première fois. Tout commença par un beau matin ensoleillé, alors qu'elle tentait de réveiller sa mère encore embrumée par les vapeurs de l'alcool. 

— Je t'ai dit de me fiche la paix, nom d'un chien ! Belle McBride remonta la couverture par-dessus sa tête et se tourna vers le mur. 

— C'est pas possible, m'man, insista Cassie, alors âgée de treize ans. Miss Lillian déteste que tu arrives en retard à ton travail, tu sais bien. 

Cassie avait beau éprouver une certaine compassion pour sa mère, qui semblait effectivement mal en point, l'impatience la gagnait. A 7 heures, elle était pour sa part douchée et habillée depuis longtemps ; assez longtemps en tout cas pour avoir fait la lessive, nettoyé les cendriers débordants de mégots et évacué les cadavres de bouteilles que sa mère et ses amis avaient abandonnés un peu partout la nuit précédente. 

Elle avait aussi fouillé leur caravane de fond en comble à la recherche de  litres éventuellement dissimulés dans les placards de la cuisine, le panier à linge sale, le réservoir des toilettes, la poubelle sous l'évier. Un circuit quotidien qui avait 21 



quelque chose de la collecte des œufs  en chocolat le jour de Pâques... Du moins,  pour autant qu'elle pût se l'imaginer, n'ayant jamais connu cette tradition. 

— Allez, m'man, reprit Cassie d'un ton enjôleur. Fais un effort... C'est l'anniversaire de Shelby Gallagher, aujourd'hui, tu te rappelles ? Tu m'as dit toi-même que miss Lillian avait bien insisté pour que tu viennes tôt. Elle veut que tout soit prêt à temps. 

— J'ai pas envie d'aller bosser. 

— Maman ! 

Passant les mains dans son épaisse chevelure cuivrée, Cassie ferma les yeux et implora le ciel de lui donner la patience nécessaire  pour convaincre sa mère. Parfois, discuter avec elle revenait à essayer de raisonner un gosse de deux ans têtu comme une mule : les cris ne servaient à rien, la fermeté non plus. Belle ne se montrait que plus obstinée, juste pour la contrarier. 

Cassie le savait par expérience, ayant déjà vécu bon nombre de situations analogues depuis qu'elle avait pris sa mère en charge. Un jour — quand au juste, elle n'aurait su le dire —  les rôles s'étaient inversés : elle s'était glissée dans la peau d'une adulte, et Belle dans celle d'une gamine révoltée, déboussolée. Cette responsabilité avait beau lui peser, elle lui procurait aussi une stabilité plus que nécessaire dans son existence, ce dont Cassie ne se rendait pas toujours compte. 

Enfin, sa mère rejeta les couvertures en pestant, se traîna hors de son lit et se dirigea vers la salle de bains d'une dé-

marche de zombie. Cassie l'attendit sans bouger, certaine d'avoir, une heure plus tôt, exploré toutes les cachettes possibles du réduit encombré. Si sa mère avait dissimulé de l'alcool quelque part, ce ne pouvait être que dans le tube de denti-frice ! Il y eut le bruit de l'eau qui coulait dans le lavabo, celui de la chasse que l'on tirait, puis Belle reparut. 

22 



— Ecoute, ma grande; commença-t-elle en sortant une longue cigarette fine d'un paquet froissé sur la commode. Tu vas téléphoner à miss Lillian pour la prévenir que j'irai pas chez eux aujourd'hui. 

De ses doigts tremblants, elle craqua une allumette dont, après plusieurs tentatives infructueuses, elle enflamma l'extré-

mité de la cigarette. 

— T'as qu'à dire que je suis malade. 

— Mais enfin, m'man, ça fait des mois que miss Lillian a prévu cette soirée ! A l'école, on raconte que Quinlan Gallagher a invité tous les gens du comté. 

Sans quitter sa fille des yeux, Belle tira sur sa cigarette. 

— Ah bon ? C'est drôle, j'ai pas reçu de carton. Et toi ? 

— Euh, non... 

— Ben, c'est donc qu'il a pas invité tout le monde. 

Elle s'interrompit pour inhaler la fumée. 

— De toute façon, j'ai mal au cœur, ma puce, c'est pas des bobards. Alors, sois gentille et rends ce petit service à ta maman, d'accord ? T'as qu'à les appeler de la cabine, à la station-service. 

Cassie réprima un soupir. Depuis le temps que sa mère utilisait ces fameuses nausées comme prétexte... et qu'ellemême se retrouvait obligée de l'excuser auprès de tas de gens ! 

Mensonges, duperies, secrets... Elle les maniait désormais avec une habileté consommée. 

Mais cette fois, elle avait peur. Vraiment peur. Si sa mère ne se montrait pas chez les Gallagher, où elle travaillait comme femme de chambre depuis trois semaines, elle serait mise à la porte. Une fois de plus. Dieu sait qu'elles ne pouvaient pas se le permettre ! Leurs économies avaient servi à payer les médicaments de Belle durant l'hiver ; maintenant, elles devaient de l'argent non seulement au médecin, mais aussi à l'épicier et à leur propriétaire. Un nouveau renvoi, et ce serait l'aide sociale. 
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Or dans cette partie du monde, « se faire entretenir par le comté 

» signifiait toucher le fond. 

— Un peu de thé, m'man ? hasarda Cassie en tendant à sa mère la tasse de faïence toute fêlée. J'ai rajouté du sucre. Ça te remettra sûrement l'estomac en place. 

— Peuh, c'est pas cette saloperie de thé qui va arranger les choses. 

Belle se laissa tomber sur le lit et tira rageusement sur sa cigarette. 

— Et si tu t'imagines que je vais passer la journée à faire les quatre volontés de cette espèce de grosse Boche qui leur sert de gouvernante, ou à multiplier les courbettes devant des snobinards comme miss Lillian et cette sale peste de Shelby, alors que je suis malade comme un chien, tu te fourres le doigt dans l'œil, fillette. J'y mettrai pas les pieds, point final. 

Cette fois, Cassie comprit qu'il était inutile d'insister. Impossible de briser le mur d'intransigeance derrière lequel se retranchait sa mère, dont les crises survenaient par cycles, avec une phase particulièrement pénible en fin de mois, quand arrivait le flot des impayés. Depuis le temps, Cassie avait appris à adopter un profil bas dans ces moments-là. 

— D'accord, murmura-t-elle, résignée. Tu as gagné. 

— T'es un amour. 

Belle ponctua ces mots_ d'un sourire. Comme si, ayant obtenu satisfaction, elle pouvait s'autoriser une petite démonstration d'affection. 

— Va vite passer ce coup de fil, Cassie. Sinon, miss Lillian risque de se mettre dans tous ses états. 

— Non, m'man. Je leur téléphonerai pas. Pas aujourd'hui. 

Sa mère plissa ses yeux noisette. 

— Mais tu as dit que… 

— Je vais y aller à ta place. 

— Sacrée bonne idée, lança Belle alors que sa fille entrait 24 



dans la salle de bains pour enfiler la robe noire et le tablier blanc que miss Lillian imposait à toutes ses employées. Excellente, même. J'aurais dû y penser avant. 

La tenue était beaucoup plus révélatrice que ses habituels jeans et autres chemisiers amples, constata Cassie. A vrai dire, elle se faisait l'effet d'une plante trop vite montée en graine. 

Ces derniers mois, elle avait vu son corps changer, des courbes se dessiner puis s'accentuer. Chaque matin, l'estomac noué à l'idée d'avoir encore grandi pendant son sommeil, elle s'appuyait contre l'encadrement de la porte pour vérifier la marque faite la veille. De plus, à cause de ses seins, qui semblaient s'être épanouis du jour au lendemain, elle avait pris l'habitude de marcher voûtée dans l'espoir que personne — et surtout pas les hommes de Gallagher City —, ne les remarquerait. 

Tirant en vain sur sa jupe noire trop courte, elle sortit de la salle de bains et pivota lentement devant sa mère. 

— Qu'est-ce que tu en penses ? s'enquit-elle, soucieuse. 

C'est trop sexy ? 

Belle souffla un nuage de fumée et examina l'adolescente à travers les volutes bleutées. 

— Tu grandis, fillette. Shelby Gallagher ferait bien de se préparer à jouer les figurantes, parce que les hommes, ils verront que toi. 

Elle alluma une autre cigarette au bout incandescent de la première. 

— Bon, remue-toi un peu les fesses, maintenant, ou miss Lillian va trouver quelqu'un d'autre pour me remplacer. 

Cassie la regarda avec inquiétude. 

— Tout ira bien, tu es sûre ? 

— Certaine, affirma Belle en la congédiant d'un geste. 

T'en fais pas. 

Après avoir rajusté sa jupe une dernière fois, Cassie enfila son manteau noir miteux acheté au surplus de l'Armée du Sa-25 



lut, et quitta la caravane. 

Gallagher City se composait de deux villes séparées par la voie ferrée. Les riches — les cadres de la Compagnie pétrolière Gallagher  —, vivaient au nord, dans de belles maisons blanches à l'écart de la route, protégées par des haies verdoyantes, épaisses et bien taillées, alors que les pauvres — les ouvriers, les voyous, les cow-boys — étaient relégués au sud, dans des mobile homes et des pavillons de location décrépis, entourés de pelouses aux allures de jungle, avec des porches affaissés, des volets branlants et des bardeaux de bois brut. La caravane où habitaient Cassie et sa mère se trouvait au sud, près de la gare de triage de Santa Fe. 

Après avoir attendu, pour poursuivre sa route, qu'une locomotive fût aiguillée sur des rails différents, Cassie se dirigea vers la nationale. Faire du stop comportait des risques certains, elle en avait conscience, mais elle n'avait guère d'autre solution. Par trois fois, elle refusa de monter avec des types du coin 

; le râtelier à fusils sur le plateau de leur pick-up, le drapeau confédéré à la vitre et surtout, leur regard trop brillant ne lui inspiraient aucune confiance. Elle commençait à se demander si elle arriverait à l'heure chez les Gallagher quand une Buick beige ralentit à sa hauteur. Un coup d'œil au visage jovial du conducteur d'un certain âge, qui se présenta comme un vendeur de bibles, suffit à la rassurer; elle n'avait rien à craindre de lui. 

Quand il la déposa à l'embranchement du ranch, Quinlan Gallagher en personne lançait son Palomino au galop dans une vaste prairie où des bisons bruns hirsutes broutaient paisible-ment au milieu des derricks pompant le sol sans relâche. Cet homme d'une cinquantaine d'années était bâti en force, comme ses taureaux. Il en avait aussi le caractère borné. 

Cassie connaissait par cœur  l'histoire de la famille Gallagher, comme tous les habitants du comté. Personne n'ignorait que Padraic Gallagher, devenu orphelin à la suite de la grande 26 



famine qui avait dévasté l'Irlande en 1847, avait rejoint les centaines de milliers d'immigrants en route pour l'Amérique. 

Son périple l'avait conduit jusqu'au Texas, où il s'était engagé comme éclaireur chez les Texas Rangers. 

Après avoir servi dans l'armée confédérée pendant la guerre de Sécession, Padraic s'était débarrassé des trésors pillés dans les demeures sudistes abandonnées ; avec l'argent de la vente, il avait commencé à acquérir ce que l'on appelait alors les « terres indiennes ». Dès 1902, il acheminait à Kansas City plus de bétail que n'importe quel autre éleveur de la région. La grève des ouvriers pétroliers de Bartlesville l'incita à se lancer à la conquête de l'or noir. Par un après-midi pluvieux du mois de novembre 1903, un puits jaillit en plein milieu d'un pâturage au sud de sa propriété, semant un vent de panique parmi les bo-vins qui paissaient alentour. 

Sa fortune était faite. 

Aujourd'hui, la famille Gallagher possédait le comté. Au sens propre. Ils étaient propriétaires de la terre (y compris des ressources minières), et aussi de la plupart des bâtiments : les commerces, le tribunal, la prison, ainsi que presque toutes les maisons, dont la caravane que Cassie et sa mère  louaient à Gallagher Immobilier. 

Quinlan et les siens ne se contentaient pas de fournir à la ville sa principale source de revenus ; ils l'alimentaient également en ragots de toutes sortes. Ce n'était un secret pour personne : avant même la naissance de son fils Roarke, Quinlan avait décidé d’en faire le premier président des Etats-Unis originaire d'Oklahoma. Mais pour une fois, le destin semblait contrarier ses projets : Roarke ne s'intéressait pas à la politique. 

Pis, il ne s'intéressait même pas au pétrole. Ni à l'élevage. 

Pas plus tard que la semaine précédente, Mme Dawson, qui tenait la caisse du drugstore Rexall, avait lancé à Cassie d'un air entendu : 
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— Tu connais la dernière ? Figure-toi que je suis passée chez le grainetier, ce matin. Eh bien, Jeb Martin m'a  raconté que le vieux Gallagher avait failli avoir une crise cardiaque quand Roarke l'a appelé de son université chic pour lui annoncer qu'il voulait devenir architecte. 

Ben Dawson, responsable du rayon pharmacie, avait haussé les épaules en comptant les billets froissés que Cassie venait de lui remettre en échange des médicaments destinés à sa mère. 

— Le gamin, il aura pas son mot à dire, de toute façon, avait-il bougonné. Tu sais très bien comment ça va se passer : le temps que Roarke finisse ses études à Yale, son père l'aura remis dans le droit chemin. Crois-moi, il va rentrer bien sage-ment à la maison, épouser Lacey Young, prendre un poste à la Compagnie pétrolière puis se faire élire au Congrès, comme son papa l'a toujours voulu. 

Si elle ignorait presque tout de l'aîné des Gallagher, Cassie partageait cependant l'avis de Ben. On racontait des histoires terribles au sujet des colères de Quinlan. De toute évidence, il fallait être fou — ou folle — pour oser le défier. 

Alors qu'elle remontait l'allée menant au ranch, Cassie se demanda pour la énième fois comment leurs deux familles, après un départ comparable, avaient pu connaître par la suite un sort aussi différent. 

A l'instar de Padraic Gallagher, les McBride avaient eux aussi survécu à la terrible famine de 1847 ; qui sait, ils avaient peut-être pris le même bateau pour l'Amérique, voire partagé une cabine d’entrepont... ? Malheureusement, les McBride ne bénéficiaient pas de ce coup de pouce du destin, si généreux envers les Gallagher ; depuis des générations, ils menaient une existence misérable, comme si l'échec était leur lot. 

Une fatalité à laquelle Cassie ne se résignerait jamais. 

Malgré l'alcoolisme de sa mère, malgré l'absence de son 28 



père, un ouvrier pétrolier qui avait abandonné Belle bien avant la naissance de leur fille, elle ne doutait pas un instant qu'une vie meilleure l'attendait. 

Mais pas à Gallagher City. Ni même à Oklahoma City, ou à Tulsa. Contrairement à sa famille, elle ne passerait pas le reste de ses jours à végéter dans  ce vaste champ de pétrole qu'était l'Oklahoma. 

— Je m'en sortirai, se promit-elle à haute voix. 

Devant elle, au sommet d'une colline tapissée d'un beau gazon vert émeraude, se dressait la maison des Gallagher, une vaste demeure de style géorgien ornée de colonnes en marbre. 

« Je baisserai pas les bras, comme maman », songea-telle. 

Combien de fois sa mère lui avait-elle parlé des rêves de jeunesse où elle échappait au destin de ses propres parents, des paysans pauvres toujours à la merci des redoutables tempêtes de poussière qui dévastaient les Grandes Plaines ? Des centaines de fois. Cassie ne les comptait même plus. Belle devait devenir une star de la musique country ; elle chanterait  San Antonio Rose  chez Cain, le plus célèbre bastringue de Tulsa. 

Après ce premier succès, elle ferait un triomphe à Nashville. 

Si elle avait effectivement quitté la ferme familiale à quinze ans, Belle n'avait cependant jamais mis les pieds à Nashville. Pas plus qu'à Tulsa. Elle avait bien décroché quelques contrats ici et là,  mais sans parvenir à se libérer de l'emprise de Gallagher City. 

« Ça m'arrivera pas, se jura de nouveau Cassie. Oh non, pas question de moisir dans ce trou paumé, de me soûler tous les jours pour oublier mes malheurs ! » 

Lorsqu'elle pressa le bouton doré à côté de l'imposante porte en chêne, un carillon électronique égrena les notes joyeuses du  Oklahoma de Rodgers et Hammerstein à l'intérieur de la maison. 
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Quelques secondes plus tard, un homme en costume sombre lui ouvrait. Sans se départir de son air sévère, il l'examina des pieds à la tête, puis déclara : 

—  Pour les livraisons, c'est dans la cuisine que ça se passe. 

— Mais je... 

— Dans quelle langue faut-il que je te parle ? Je t'ai dit d'aller en cuisine, de l'autre côté. 

De la main, il indiqua un point sur la gauche, puis referma le battant. Cassie n'en revenait pas. Le majordome des Gallagher avait beau s'habiller comme un type de la ville, songea-telle avec colère, il avait les manières d'un plouc. 

S'efforçant de ravaler sa rancœur, elle s'engagea sur  la longue, très longue allée de gravier rouge qui contournait la maison, jusqu'à une porte où une petite pancarte  annonçait : LIVRAISONS DE 7  HEURES À 11  HEURES.  EN DEHORS DE CES 

HORAIRES, PRENDRE RENDEZ-VOUS. 

Après avoir frappé, Cassie fut accueillie cette fois par une femme imposante aux traits grossiers, dont l'expression n'était pas plus avenante que celle du majordome. 

— Bonjour, m'dame, commença Cassie en lui décochant son plus beau sourire. Je suis Cassie McBride, la fille de Belle McBride, et... 

— Où est Belle ? Elle aurait déjà dû arriver depuis un bon moment. 

A son accent guttural et à son maintien rigide, Cassie comprit qu'elle avait affaire à Helga, la gouvernante des Gallagher. Celle que sa mère surnommait la Boche. 

— Euh, oui, je sais bien, m'dame. Mais vous comprenez, maman, elle a eu un malaise ce matin, et... 

— Un malaise ? Elle est encore  betrunken, oui ! 

Cassie accusa le coup. Inutile de connaître l'allemand pour comprendre la signification de ce terme... Tout le monde 30 



savait donc que sa mère buvait ? 

— Oh non, m'dame, répliqua-t-elle pourtant avec conviction. Elle se sent vraiment pas dans son assiette, je vous assure. 

Mais vous en faites pas, elle m'a chargée de la remplacer. 

—  Unmôglich. Impossible, traduisit Helga d'un ton bour-ru. Tu es bien trop jeune pour ce genre de travail. Allez, file maintenant. Et n'oublie pas de dire à ton ivrogne de mère qu'elle est renvoyée. 

Sur ce, la gouvernante claqua la porte. 

Des larmes de colère montèrent aux yeux de Cassie. Ré-

solument, elle les refoula et se mit à marteler le battant de ses poings serrés. Elle ne les sentait presque plus lorsque, enfin, son interlocutrice reparut. 

— Fiche le camp, je te dis ! 

Cassie s'expliquait mieux, désormais, pourquoi sa mère détestait autant son travail au ranch. Mais peu importaient les états d'âme maternels. Seul comptait cet argent dont elles avaient désespérément besoin. 

— Je voudrais parler à miss Lillian. 

Miss Lillian Gallagher, la sœur  aînée de Quinlan, assu-mait les fonctions de maîtresse de maison depuis le départ de sa  belle-sœur. Celle-ci avait quitté l'Oklahoma peu après la naissance de Shelby, treize ans plus tôt. 

— Miss Lillian est occupée, décréta la gouvernante. 

Maintenant, va-t'en ou j'appelle le shérif. 

Cassie avait beau être grande pour son âge, Helga la dé-

passait d'une bonne tête, et pesait bien vingt kilos de plus. Se-crètement impressionnée, Cassie n'en demeura pas moins campée sur ses positions. 

— Je partirai pas avant d'avoir vu miss Lillian. 

Helga haussa les épaules. 

— A toi de choisir. Moi, je vais prévenir la  polizei. Si tu ne déguerpis pas tout de suite, tu finiras en prison. 
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Elle fit mine de refermer la porte, mais cette fois, Cassie ne lui en laissa pas le temps. Le pied dans l'embrasure, elle poussa le battant de tout son poids. Prise au dépourvu, Helga recula d'un pas; le temps qu'elle se ressaisisse, Cassie s'était déjà faufilée à l'intérieur. Le Cerbère des lieux sur les talons, elle se lança aussitôt à la recherche de miss Lillian. 

La vue du salon de réception jouxtant la cuisine lui coupa littéralement le souffle. La pièce, immense, ressemblait aux magnifiques salles de bal dans ces vieilles comédies musicales de la M.G.M dont Cassie raffolait, et qu'elle regardait souvent à la télévision, tard le soir. Le plafond disparaissait presque en-tièrement sous une fresque représentant d'adorables angelots aux joues rebondies. Au centre, un énorme lustre mêlant l'or et le cristal surplombait une table d'acajou capable d'accueillir une bonne vingtaine de convives. 

Des dizaines de verres, également en cristal, scintillaient derrière les vitres biseautées d'un superbe vaisselier, rivalisant d'éclat avec la porcelaine fine, bordée d'un filet d'or, que l'on avait disposée sur les étagères. D'imposants cadres dorés entourant de magnifiques tableaux semblaient embraser les murs 

; un épais tapis persan rouge sang, digne du palais d'un sultan, réchauffait le sol. 

— Mince, murmura Cassie. 

Sa mission oubliée, elle contemplait avec émerveillement la pièce richement décorée. 

— On se croirait dans un film... 

A cet instant, une voix masculine sévère s'éleva derrière elle, rompant le charme. 

— Qu’est-ce que tu fabriques ici ? 

Elle fit volte-face, pour se retrouver nez à nez avec le majordome. Lorsque Helga s'approcha à son tour, Cassie comprit qu'elle était piégée. Mais elle ne se rendrait pas sans combattre. 

— Il faut que... que je parle à miss Lillian. C'est très im-32 



portant. 

— J'ai dit à cette gamine que j'allais appeler le shérif, bougonna la gouvernante. Mais elle s'est glissée dans la maison avant que je puisse téléphoner. 

Une lueur amusée éclaira brièvement le regard sévère du majordome. 

— C'est vrai ? Tu as réussi à repousser Helga ? 

— J'ai été surprise, marmonna celle-ci. 

— Je... j'ai pas mal de force, pour mon âge, expliqua Cassie. Assez pour faire le travail de maman, en tout cas, même si je n'ai que trei... quinze ans. 

— Sa mère n'est qu'une ivrogne. 

Helga prit un air accusateur, comme si elle s'attendait à la voir s'enfuir avec l'argenterie. 

— Et les chats ne font pas des chiens, c'est bien connu, conclut-elle. Bon, je vais appeler la  polizei. 

A cet instant, une petite femme délicate, vêtue d'une robe de soie gris clair, les rejoignit. Ses cheveux argentés étaient rassemblés en chignon sur la nuque, et des brillants enchâssés dans une monture en or patiné brillaient à ses oreilles. Un ca-mée rose, entouré de minuscules perles, se nichait dans l'incrustation de dentelle blanche entre ses seins. 

— Grayson ? Helga ? Que se passe-t-il ? Pourquoi ce remue-ménage ? 

Le majordome s'éclaircit la voix. 

— Il se trouve que cette jeune personne souhaiterait vous parler, madame. 

Miss Lillian salua Cassie d'un sourire chaleureux. 

— Eh bien, bonjour. Nous nous sommes déjà rencontrées, n'est-ce pas ? 

Cassie hocha la tête. 

— Euh, oui, m'dame. Je suis Cassie McBride, la fille de Belle. L'été dernier, je travaillais comme serveuse à la cafétéria 33 



du drugstore Rexall. 

— C'est ça, déclara miss Lillian. Je m'en souviens, maintenant. J'avais pris la voiture pour aller à Oklahoma City, et au retour, la climatisation est tombée en panne. Ce jour-là, il faisait une chaleur étouffante, comme par hasard... Je me suis arrêtée au drugstore pour boire quelque chose, et tu m'as servi le meilleur sundae au chocolat que j'aie jamais mangé. 

Peu habituée aux compliments, Cassie s'empourpra. 

— Merci, m'dame. C'est vraiment gentil à vous de dire ça. 

— C'est la vérité, tout simplement. Alors, qu'est-ce que je peux faire pour toi ? 

En quelques mots, Cassie la mit au courant de la prétendue maladie de sa mère. 

— Vous savez, elle voulait venir quand même, mais le docteur lui a interdit de se lever, ajouta-t-elle pour faire bonne mesure. 

— Ah oui ? 

— Je vous jure, m'dame. Téléphonez-lui, si vous me croyez pas. 

Prenant son air le plus innocent,  Cassie écarquilla ses yeux verts. Ceux de miss Lillian se rétrécirent légèrement. 

— Tu ne me mentirais pas, n'est-ce pas, Cassie ? 

Celle-ci nia d'un vigoureux mouvement de tête, faisant voltiger ses boucles rousses. 

— Oh non, m'dame. C'est vrai, je vous assure. Même qu'après le départ du docteur, maman a essayé de s'habiller, mais elle avait tellement de fièvre — presque 40° , vous vous rendez compte ? — qu'elle a eu un malaise, improvisa Cassie. 

Il a fallu que je l'aide à se recoucher. 

A bout de souffle,  elle dut s'interrompre quelques secondes avant d'ajouter : 

— Le problème, c'est qu'elle se faisait un souci monstre. 

Elle arrêtait pas de répéter que vous aviez besoin d'elle pour 34 



préparer l'anniversaire de miss Shelby. Comme j'avais peur qu'elle obéisse pas au docteur, je lui ai promis que si elle restait au lit, j'irais chez vous à sa place. 

Cassie croisa les doigts derrière son dos. 

— Je... euh, je peux commencer tout de suite, si vous voulez, conclut-elle. 

Miss Lillian se tourna vers le majordome. 

— Grayson ? Belle devait bien travailler en cuisine, aujourd'hui, n'est-ce pas ? dit-elle en effleurant le camée sur sa gorge. 

— Oui, madame. 

Quelques secondes seulement furent nécessaires à la maî-

tresse de maison pour prendre sa décision. Quelques secondes qui parurent interminables à Cassie. 

— Très bien, déclara-t-elle enfin. Helga va t'expliquer ce qu'il faut faire. 

Le problème réglé, elle se détourna et quitta la salle à manger. 

Cassie en aurait pleuré de soulagement. Mais elle n'eut guère le loisir de savourer sa joie; la gouvernante veillait. 

— Suis-moi, marmonna-t-elle avant de pincer les lèvres en une moue réprobatrice. 

— Ne t'inquiète pas, Helga aboie beaucoup, mais elle ne mord pas, glissa Grayson à l'oreille de Cassie. 

Il alla même jusqu'à esquisser un bref sourire qui se voulait rassurant. 

Ce fut pourtant le cœur battant d'appréhension que Cassie emboîta le pas à la redoutable Helga. 
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Cassie, pourtant habituée aux corvées depuis son plus jeune âge, s'aperçut rapidement que Helga comptait se débarrasser d'elle en lui confiant les tâches les plus ingrates et les plus rebutantes. Mais bien résolue à tenir le coup, elle travailla d'arrache-pied toute la journée sans se plaindre ni protester. 

Les premiers invités arrivèrent en fin d'après-midi. Bientôt, Cadillac, Mercedes-Benz, Jaguar, Rolls Royce, Chevy Blazers et autres pick-up se rangeaient  le long de la grande allée circulaire. Certains véhicules arboraient  des autocollants voyants ; PRUDENCE AU VOLANT,  YANKEE AU TOURNANT 

semblait particulièrement en vogue. 

Les cartons d'invitation précisaient « tenue décontractée ». 

Ce qui, dans l'esprit dé cette élite de l'Oklahoma, signifiait forcément le style western chic version Neiman Marcus. Les femmes faisaient donc une entrée théâtrale en tuniques de peau souple rehaussées de turquoises, de strass et de paillettes. Aucune n'avait oublié l'indispensable parure Van Cleef and Ar-pels; leur cou, leurs oreilles et leurs poignets s'ornaient de diamants, d'émeraudes, de saphirs et de rubis brillant de tous leurs feux. 

Cassie, qui ne perdait pas une miette du spectacle, esquissa un léger sourire. Aujourd'hui, les magiciens de la joaillerie maîtrisaient l'art de transformer l'or noir en bijoux éblouissants pour les épouses et les filles des magnats du pétrole... 
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A première vue, les hommes étaient vêtus avec plus de simplicité, la plupart ayant opté pour le Levis et la chemise western. Nul doute cependant que leurs bottes cousues main, en peau de caribou, de serpent ou de crocodile, leur ceinturon en argent martelé et leurs chapeaux coûtaient une véritable fortune. 

Quant au buffet, il illustrait parfaitement l'idée que se faisaient les Gallagher d'une réception « en toute simplicité » : des montagnes d'épis de maïs chauds dégoulinant de beurre fondu, de haricots enduits de mélasse, de petits pains croustillants fourrés aux piments  jalapeño  voisinaient avec d'énormes salades de chou et des spécialités mexicaines plus ou moins relevées. Le tout était dressé sur de grandes tables installées dans un jardin qui, aux yeux de Cassie, avait au moins les dimen-sions d'un parc municipal. 

L'activité était étourdissante. Un bataillon de serveurs circulait parmi les groupes de convives, proposant margharita, bière et bourbons à l'eau, tandis que des cuisiniers portant des tabliers à carreaux rouges et blancs assortis aux nappes faisaient griller steaks et côtelettes sur des braseros. 

Pendant ce temps, des mariachis coiffés de larges sombre-ros et arborant des ponchos chatoyants déambulaient sur la pelouse impeccable et roucoulaient des ballades mexicaines en s'accompagnant de leur guitare. On avait répandu de la sciure sur le court de tennis pour que les invités puissent se dérouiller les jambes lorsque l'orchestre country loué pour la circonstance attaquerait des mélodies entraînantes ; en face, à côté d'une piscine turquoise en forme de botte de cow-boy, Willie Nelson divertissait son auditoire avec des chansons qui parlaient de mauvais jours et de nuits blanches, de femmes cruelles et infidèles, et de whisky. 

Cassie observait la scène avec un étrange sentiment d'ir-réalité. Il lui semblait avoir pénétré dans un autre uni vers, à 38 



des années-lumière de tout ce qu'elle connaissait. Un peu comme si elle entrevoyait le paradis. Jamais elle n'avait donné de fête pour son anniversaire. Ne sachant pas dans quel état serait sa mère à partir de 3 heures de l'après-midi, elle n'osait même pas amener d’amis chez elle, après les cours. Elle devait avoir huit ans la dernière fois où, à force de cajoleries, elle avait convaincu Belle de la laisser organiser une soirée entre copines pendant les vacances de Noël. Cette nuit-là, sa mère, qui avait pourtant promis de ne plus toucher un verre, s'était affalée sur le sapin. Par la suite, Cassie n'avait plus lancé d'invitations. 

Le soleil s'était couché, constata-t-elle en émergeant de ses pénibles souvenirs, mais les guirlandes lumineuses accrochées aux arbres scintillaient comme un million d'étoiles dans la nuit. La brise faisait vaciller la flamme des chandelles sur les tables ; leur reflet dansait à la surface assombrie de la piscine. 

Les radiateurs installés pour protéger les convives de la fraî-

cheur nocturne rougeoyaient, diffusant une douce chaleur. 

Cassie revenait de la cuisine, où elle avait pour la troisième fois garni de canapés un grand plateau d'argent, lorsque Trace Gallagher, le frère de Shelby âgé de seize ans, lui barra le passage. 

— Ça fait un bon moment que je te regarde, tu sais, Cassie. T’arrête pas de courir dans tous les sens. Il serait peut-être temps de faire une petite pause, non ? 

— Impossible. Sinon, Helga va m'accuser de lambiner. 

D'une chiquenaude, Trace repoussa son Stetson et se fendit d'un sourire enjôleur. 

— Mais tu travailles pas pour elle, souligna-t-il. Comme t'es payée par les Gallagher, mon lapin, c'est les Gallagher tes patrons. Nous, quoi. 

— Ah oui ? Essaie d'expliquer ça à Helga. 

Lorsque Trace se rapprocha, Cassie plaça délibérément 39 



son plateau devant elle afin de le maintenir à distance. 

— Tu veux quelque chose ? 

— Tout dépend de ce que t'as à offrir, mignonne... 

Quand il se pencha vers elle, Cassie décela des relents de bière dans son haleine. Feignant de ne pas avoir saisi l'allusion, elle déclara d'un air candide : 

— Eh bien, on a des tacos, des burritos, du guacamole et... 

— C'est pas ce que je voulais dire, Cassie, tu le sais très bien. 

Trace laissa son regard s'attarder sur les seins de l'adolescente, puis descendre lentement le long de ses jambes avant de revenir à son visage. 

Oh oui, songea Cassie. Elle savait parfaitement ce qu'il avait voulu dire. Tout comme elle savait que le moment était venu de filer. 

— Excuse-moi, faut que j'y aille, maintenant. 

Elle voulut le contourner, mais Trace la retint par le bras, lui arrachant un frisson d'appréhension. 

— S'il te plaît, dit-elle à mi-voix, peu désireuse d'attirer l'attention. 

Le sourire de Trace s'élargit, sans que son expression s'adoucisse. Au contraire, en cet  instant, il ressemblait à un loup découvrant les crocs. 

— S'il te plaît, quoi ? Arrête ? 

Du pouce, il lui caressa l'intérieur du poignet. 

— Ou s'il te plaît, continue ? 

Cassie sentit son estomac se nouer sous l'effet de la peur et de la colère. Après s'être répété qu'elle avait désespérément besoin de cette place, Cassie ravala sa fierté et murmura : 

— S'il te plaît, arrête. 

— Bon, je connais un moyen de te faire changer d'avis... 

Ignorant les protestations assourdies de l'adolescente, il 40 



l'attira dans  l'ombre d'un grand orme. Cassie envisageait sé-

rieusement de laisser tomber son plateau de canapés sur les belles bottes en tatou de Trace Gallagher quand une voix grave s'éleva derrière elle : 

— Laisse-la tranquille, Trace. 

Celui-ci laissa aussitôt retomber la main qu'il s'apprêtait à plonger dans le décolleté de Cassie. 

— Oh, ça va, marmonna-t-il alors que Roarke Gallagher s'approchait d'eux. On causait, c'est tout. 

L'hostilité entre les deux frères était presque palpable, constata Cassie en retenant son souffle. 

— Parfait. Il faut que je lui dise un mot, moi aussi. Ça ne t'ennuie pas, j'espère, frangin ? 

Sans attendre de réponse, Roarke prit le plateau des mains de Cassie, le posa sur une table proche puis, glissant son bras sous celui de l'adolescente, il l'entraîna à l'écart. Impressionnée, elle osait à peine le regarder. Jamais elle n'avait rencontré un homme dégageant une telle impression d'autorité et d'assurance. 

— Il vaudrait peut-être mieux que tu te couvres un peu, dit-il avec douceur, en sortant un grand mouchoir blanc de sa poche. L'ambiance va devenir de plus en plus chaude, tu sais. 

Inutile de tenter le diable. 

Au comble de l'embarras, Cassie se sentit rougir jusqu'à la racine des cheveux — la malédiction de toutes les rousses. 

— Je... merci, bredouilla-t-elle. 

Sans lever la tête, elle saisit le mouchoir qu'il lui tendait et le fourra dans le décolleté de sa robe. 

— Pour le mouchoir, ajouta-t-elle, et surtout pour... enfin... 

Cassie s'interrompit brusquement. Impossible d'expliquer combien elle avait peur de cette lueur sauvage entrevue dans les yeux de Trace, comme dans ceux de tant d'hommes, depuis 41 



quelque temps. 

— Pas de problème, dit-il. Et si mon petit frère s'avise de t'embêter, tu me préviens, O.K. ? 

Sûrement pas, songea Cassie. Provoquer une dispute entre les deux fils de Quinlan Gallagher lui vaudrait un renvoi im-médiat, aucun doute. 

— C'est pas la peine, merci. Je suis capable de me dé-

brouiller toute seule. 

— Oh, je te fais confiance. Mais Trace peut te donner du fil à retordre, crois-moi. C'est un dragueur fini. Alors, s'il te tourne autour, n'hésite pas à venir me trouver. 

Le sourire de Roarke était si chaleureux, si réconfortant, que Cassie aurait volontiers passé la nuit entière à le contempler. 

— Enfin, ne t'inquiète pas trop quand même, reprit-il. 

Trace n'est pas méchant, au fond... 

Sa voix manquait de conviction, comme s'il ne pensait pas vraiment ce qu'il disait mais se sentait néanmoins obligé de défendre l'honneur de sa famille. 

— Simplement, quand il a bu trop de bière, il ne fait plus la différence entre une petite fille et une vraie femme. 

Roarke tendit la main pour arranger le mouchoir dans le décolleté de la robe. Quand ses doigts lui effleurèrent la gorge, Cassie retint son souffle. 

Voilà, déclara-t-il d'un air satisfait. Ça devrait t'éviter les problèmes pour le moment. 

Reculant d'un pas, il l'examina de la tête aux pieds. 

— Dommage qu'on ne puisse pas rallonger cette jupe... 

— Qu'est-ce que je devrais faire, alors ? Avancer sur les genoux ? murmura Cassie avec amertume. 

Il lui adressa un sourire gentil, compatissant sans être condescendant. 

— N'aie jamais honte dé ta taille, surtout. Ni de ta sil-42 



houette. 

Lorsqu'il lui ébouriffa ses boucles rousses d'un geste ami-cal, presque fraternel, un curieux sentiment d'excitation s'empara de l'adolescente. 

— Tu vas devenir une vraie beauté, Cassie McBride. 

Quand tu auras le monde à tes pieds, j'espère que tu te rappelleras que j'ai été le premier à croire en toi... 

Comment pourrait-elle l'oublier ? Cassie savait que chaque instant de cette soirée resterait à jamais gravé dans sa mémoire. Impossible cependant de confier ses sentiments à Roarke ; l'émotion lui nouait trop la gorge. Ce fut l'intervention de Shelby qui la tira d'embarras ; postée à l'angle du patio, elle réclamait son frère d'un ton impatient. 

— Le devoir m'appelle, murmura Roarke. 

Alors qu'il s'éloignait pour rejoindre sa sœur, Cassie le suivit des yeux, regrettant pour la première fois de sa vie de ne pas être une femme. Une femme assez riche, mince et élégante pour plaire à Roarke Gallagher. Comme Lacey Young, par exemple. 

Les Young possédaient le ranch adjacent, où ils élevaient des chevaux, et le bruit circulait dans le comté que Roarke et Lacey entretenaient plus que des relations de bon voisinage. 

Allaient-ils se marier et réunir les deux propriétés, comme le prétendait la rumeur ? 

Aux yeux de Cassie, Lacey avait tout pour plaire : la beauté et l'argent. Ce soir, elle portait une ample chemise de soie rouge, un pantalon de cuir noir qui la moulait comme une seconde peau, et elle s'était littéralement inondée d'un parfum entêtant, sans doute français. Elle avait aussi défait les quatre premiers boutons de sa chemise afin de bien montrer l'énorme rubis monté en pendentif qui se nichait entre ses seins. Des gemmes semblables brillaient à ses oreilles ; son épaisse chevelure noire aux reflets bleutés lui descendait jusqu'au milieu 43 



du clos. 

Plus tard, alors que les fusées du feu d'artifice libéraient des gerbes de lumière dans le ciel nocturne, Cassie vit Lacey attirer Roarke dans un coin sombre. Il lui sembla que leur baiser passionné ne s'achèverait jamais. Et quand elle vit les mains de Roarke aller et venir dans le  dos de la jeune femme, elle éprouva une soudaine bouffée de jalousie. 

Pourquoi la Nature accordait-elle autant à certains, et si peu à d'autres ? Dieu avait déjà tellement gâté Lacey Young... 

Estimait-il vraiment nécessaire de rajouter Roarke Gallagher en prime ? Peut-être sa mère avait-elle raison, en fin de compte, songea Cassie. Peut-être le Seigneur avait-Il fait des McBride les éternels spectateurs de la réussite des autres... 

Du coin de l'œil, elle vit Roarke et Lacey se glisser dans la maison. Poussant un profond soupir, elle retourna à son travail. 



Des heures plus tard, alors que Cassie avait les bras plongés dans l'eau savonneuse jusqu'aux coudes, miss Lillian entra dans la cuisine. Helga, qui s'était installée à table pour boire un verre de schnapps, se leva d'un bond et fit mine de frotter avec vigueur les comptoirs de céramique. 

— Toutes mes félicitations, ma petite Cassie, déclara miss Lillian. Tu nous as bien aidés. 

L'adolescente s'empourpra aussitôt. 

— Merci, m'dame. 

— En fait, j'aimerais te faire une proposition : que dirais-tu de travailler ici en permanence ? 

Si elle entendit le grognement réprobateur de Helga, miss Lillian choisit de l'ignorer. Quant à Cassie, son enthousiasme initial se muait déjà en regret. 

— Désolée, m'dame. Je voudrais bien, mais je peux pas laisser tomber l'école. 

Bien qu'elle n'eût aucun projet particulier pour l'avenir, 44 



Cassie avait déjà compris que les études constituaient la clé de la réussite. L'exemple de sa mère prouvait à quel point il était difficile de s'en sortir sans un minimum d'instruction. 

— Oh, mais je n'avais pas l'intention de te demander une chose pareille, protesta miss Lillian. Je pensais que tu pourrais venir ici après tes cours et le samedi toute la journée. Pendant les grandes vacances, tu travaillerais à temps complet. Enfin, si ça te convient, bien sûr... 

— Ce serait formidable, m'dame. 

— Parfait. 

Miss Lillian hocha la tête d'un air satisfait, comme si elle n'avait jamais douté de l'issue de cette discussion. 

— Quant à tes gages... 

Le chiffre qu'elle avança était ridiculement bas. Cassie gagnait déjà cinq cents de l'heure à l'époque où elle travaillait comme femme de chambre au motel du Rocher Rose. Mais la perspective de passer ses journées dans ce décor de rêve, environnée de véritables merveilles —  les meubles anciens, les tableaux magnifiques, les aquarelles aux tons délicats, les sculptures de marbre poli, les couverts en argent massif, les verres de cristal ciselé... —  l'emporta sur ses réticences. Ce n'était pas tous les jours qu'on lui proposait une place dans un palais ! 

— D’accord, m’dame. 

— Bien. 

Pour la première fois depuis son arrivée dans la cuisine, miss Lillian parut s'apercevoir de la présence de la gouvernante. 

— Je peux compter sur vous pour que tout se passe bien, n'est-ce pas, Helga ? 

—  Ja, maugréa celle-ci. Je lui apprendrai ce que c'est que le travail, moi. 

— Je n'en doute pas. 
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Reportant son attention sur Cassie, miss Lillian déclara : 

— Roarke est dans la bibliothèque avec son père. Quand tu auras fini de tout nettoyer, il te raccompagnera chez toi en voiture. 

— Oh, c'est pas la peine, répliqua l'adolescente, à la fois exaltée et terrifiée par la perspective de se retrouver en tête à tête avec Roarke Gallagher. Ça me dérange pas de rentrer à pied. 

— Ne sois pas ridicule, voyons. Il n'est pas question que tu fasses tout ce chemin seule, dans le noir. 

— Je pourrais-peut-être téléphoner à maman ? 

Elle savait cependant que ses chances de trouver sa mère à la maison étaient minces ; il n'y en avait pratiquement aucune pour que cette dernière acceptât —  ou fût capable —  de prendre le volant afin de venir la chercher. Mais inutile de mettre miss Lillian au courant. 

— Je croyais que Belle était malade, objecta la maîtresse de maison. 

Cassie tressaillit. Son travail l'avait absorbée au point qu'elle en avait complètement oublié ce satané mensonge. 

— Euh, je veux dire, au cas où elle irait mieux... 

Cette fois, impossible de ne pas percevoir le grognement d'Helga. 

— Non, si Belle avait de la fièvre ce matin, il est préfé-

rable qu'elle ne sorte pas de son lit, insista miss Lillian. Et puis, ce n'est pas une corvée pour Roarke, Cassie. C'est lui qui a proposé de te reconduire. 

Estimant la cause entendue, miss Lillian quitta la pièce dans un bruissement de soie. 

Un peu plus tard, Cassie rapportait dans la cuisine un plateau de verres sales quand des éclats de voix lui parvinrent de la bibliothèque. En entendant Quinlan Gallagher accuser son fils de faire de lui la risée du comté, elle se remémora sa con-46 



versation avec Ben et Edna Dawson, au drugstore. De toute évidence, la querelle portait sur l'attitude de Roarke, qui refusait de se plier aux exigences paternelles... Peu désireuse d'être surprise en flagrant délit d'indiscrétion, Cassie s'éloigna rapidement, non sans avoir remarqué qu'à la différence de son père, Roarke ne s'emportait pas. 

Elle récurait l'évier en Inox lorsque l'aîné des Gallagher fit irruption dans la cuisine. A en juger par ses mâchoires crispées et son expression fermée, il était sur le point d'exploser. 

— Prête ? demanda-t-il d'un ton brusque, dénué de chaleur. 

Nerveuse, Cassie coula un regard interrogateur en direction d'Helga. 

—  Ja,  tu peux y aller, dit celle-ci en la congédiant d'un geste. Mais n'oublie pas : demain, on passe aux choses sé-

rieuses. 

La tête pleine de ces paroles menaçantes, Cassie suivit Roarke derrière la maison, où se trouvait le garage à cinq places abritant sa MG vert sombre. 

Il ne souffla mot tandis que la voiture dévorait les kilomètres entre le ranch et Gallagher City, mais son silence révé-

lait mieux que des mots toute l'étendue de sa colère. Au bout d'un moment, n'y tenant plus, Cassie déclara : 

— Merci, c'est vraiment gentil de me ramener. 

Cette remarque lui valut un haussement d'épaules. 

— Pas de quoi. De toute façon, il fallait que je prenne l’air. 

— Et Lacey ? Tu la raccompagnes pas ? 

— C'est déjà fait. Elle ne voulait pas se coucher trop tard. 

Elle doit se lever aux aurores demain matin pour assister à un concours hippique. 

— Oh... Tu sais, j'aime beaucoup ta voiture. 

Sa voix couvrait à peine la musique des Muddy Waters 47 



diffusée par le lecteur de cassettes que Roarke avait installé. 

— Ah bon ? La plupart des filles du coin la trouvent trop petite; elles ont l'impression de rouler dans une boîte à sardines. 

Si je les écoutais, ce serait la casse tout de suite. Après, je n'aurais plus qu'à courir acheter une Cadillac. 

— Une grande, toute blanche, avec une paire de  cornes sur le capot ? Et un Klaxon musical ? Comme celle de ton père ? 

Roarke partit d’un grand rire chaleureux qui troubla Cassie. 

— A mon avis, ce n'est pas tout à fait ce qu'elles avaient en tête... 

Il lâcha le volant d'une main pour lui tapoter le bras. 

— Merci, dit-il. 

— Pourquoi ? demanda Cassie. 

Sa gorge nouée ne laissait filtrer qu'un mince filet de voix. 

— Pour m'avoir fait rire. Ça ne m'arrive pas souvent, dans cette famille de fous. 

L'adolescente garda le silence, déconcertée par le tour personnel qu'avait pris la conversation. Qu'aurait-elle pu dire qui ne parût pas trop stupide à un homme aussi brillant que Roarke ? Il avait été major de sa promotion, au lycée Gallagher, et elle avait lu dans la  Gazette de Gallagher City qu'il figurait régulièrement sur le tableau d'honneur, à Yale. 

— T'as de la chance de vivre dans une maison pareille, murmura-t-elle. Elle est magnifique. 

A la lueur de la lune, qui baignait d'une clarté laiteuse l'in-térieur de la voiture, Cassie vit que Roarke serrait de nouveau les mâchoires. Pourquoi ? Avait-elle fait une gaffe ? 

— C'est une belle maison, oui, dit-il enfin. Mais je ne m'y sens pas chez moi. 

Par crainte de le contrarier, Cassie s'enferma dans un mu-tisme prudent, se contentant d'observer les ombres qui défi-48 



laient derrière la vitre. 

Le blues des Muddy Waters céda la place à celui de John Lee Hooker, qui s'effaça à son tour devant une Billie Holiday pathétique se plaignant d'être maltraitée par « son homme ». 

Cassie sentit son cœur se serrer en songeant à sa mère. Pourtant, elle ne voulait pas y penser.  Pas ce soir. Rien ne devait gâcher ce tête-à-tête extraordinaire, cette parenthèse magique dans son existence. 

Tout juste si elle ne se faisait pas l'impression d'être Cendrillon rentrant du bal avec le prince charmant ! Mais l'illusion fut de courte durée ; déjà, ils atteignaient la voie ferrée, et le rêve se brisa en une myriade d'éclats cristallins au contact de la dure réalité. 

— T'as qu'à me déposer ici, dit-elle d'une petite voix. 

Roarke jeta un coup d'œil au feu clignotant, de l'autre côté de la gare de triage. Derrière, c'était la jungle. 

— Pas question, décréta-t-il. Tu m'indiques le chemin, ou on roule toute la nuit. A toi de choisir. 

— Ecoute, j'ai l'habitude. Je rentrais tous les soirs à pied du Rocher Rose... 

Tournant la tête vers la vitre, elle feignit un intérêt soudain pour un wagon de marchandises sur une voie de garage. 

— Je crains rien, Roarke, je t'assure. 

Avant qu'elle ait pu réagir, il avait arrêté la voiture et lui glissait une main sous le menton pour l'obliger à le regarder. 

— On ne choisit pas ses parents, Cassie. Tu n'y peux rien si ta mère boit trop, tout comme moi, je n'y peux rien si mon père est... 

 ... un salopard arrogant, borné et prêt à n'importe quoi pour le pouvoir. 

—  ... mon père, acheva-t-il, peu désireux de révéler l'étendue de ses blessures à une gamine. 

Même s'il se sentait à l'aise avec elle. Même si elle le fai-49 



sait rire. 

— Je comprends ce que tu ressens, ma belle, mais tu crois vraiment que ça vaut le coup de risquer ta vie parce que tu as honte ? 

Le regard chaleureux de Roarke, la douce pression de sa main eurent une nouvelle fois raison des réticences de Cassie. 

— D'accord, murmura-t-elle. Va tout droit. Après, tu prendras la deuxième à droite. C'est la seconde caravane sur la gauche. 

Il sourit. 

— Ah, je préfère ça. 

Après l'avoir relâchée, il passa la première et traversa les rails pour s'engager dans des ruelles sombres et sordides. Lorsqu'ils atteignirent le mobile home, Cassie poussa un soupir de soulagement. La voiture de sa mère, une Fury, n'était nulle part en vue ; Belle ne ferait pas de scandale. 

Avant que Cassie ait pu le remercier de l'avoir raccompagnée, Roarke était déjà descendu de voiture. Quand il lui ouvrit la portière, elle eut l'impression d'être une vraie star de cinéma. 

Comme Ali McGraw. 

Elle flotta plus qu'elle ne marcha jusqu'à la porte. Enveloppée dans un cocon de douceur qui l'isolait du monde, ce fut à peine si elle entendit son chauffeur d'un soir lui dire au revoir. 

Une  fois à l'intérieur de la caravane, elle se posta près de la fenêtre, rêvant du sourire de Roarke longtemps après que les feux arrière de la MG eurent disparu à l'angle de la rue. 

Puis, le regard perdu dans le vague, les bras croisés autour des épaules, elle esquissa quelques pas de danse au rythme d'une mélodie langoureuse perceptible d'elle seule. Au loin, le sifflement mélancolique d'une locomotive déchira soudain le silence ; l'écho s'atténua peu à peu, laissant dans son sillage une étrange tristesse, un profond sentiment de vide qui balaya la joie de Cassie. 
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Bien que le travail fût rude et le salaire ridicule, pour rien au monde Cassie n'aurait cédé sa place chez les Gallagher. La splendeur de leur demeure, si éloignée de sa misère familière, constituait une source perpétuelle d'émerveillement, nourrissait son rêve d'une existence de gloire et de faste. La vie de l'autre côté de la voie ferrée lui paraissait tout simplement extraordinaire. Alors, elle ouvrait grands ses yeux et ses oreilles ; elle observait en particulier miss Lillian, étudiait ses moindres gestes, ses manières, sa façon de s'habiller, consignant chaque détail dans sa mémoire avec toute l'ardeur d'une novice avide d'apprendre. 

De son côté, miss Lillian encourageait la passion de l'adolescente pour les belles choses, et ne manquait jamais d'éclairer sa lanterne. Sous la houlette de son mentor, Cassie apprit ainsi que l'immense tableau du vestibule spacieux, celui qui repré-

sentait des lys et devant lequel elle aurait pu rester en contemplation des heures tant il la fascinait, était un Monet, et les portraits grandeur nature accrochés aux murs de tontisse pourpre, dans la bibliothèque, des Sargent. Quant au fauteuil installé dans un coin du dressing de miss Lillian, il ne s'agissait pas d'un vieux meuble comme les autres, mais d'une pièce rarissime d'acajou sculpté, fabriquée à Philadelphie en 1770, et acquise aux enchères pour la somme stupéfiante de deux cent mille dollars. Le samedi matin, lorsqu'elle en époussetait les 51 



reliefs compliqués, Cassie s'extasiait sur la qualité de son exé-

cution. Et s'il lui arrivait parfois de se dire qu'à lui seul, cet objet représentait plus d'argent que sa mère pourrait jamais en gagner à jouer les bonnes toute sa vie, elle chassait aussitôt cette pensée inopportune. 

Une autre de ses tâches lui procurait un plaisir particulier : dresser la table du dîner avec le magnifique service de porcelaine peint à la main, d'une facture si délicate qu'il en paraissait presque translucide. Fabriqué à Dresde, avait précisé miss Lillian. Assiettes et soucoupes étaient bordées d'un filet d'or véritable qui, à la lueur du candélabre en argent, brillait de tous ses feux sur la nappe de lin damassée. Leur éclat n'avait d’égal que le miroitement des verres en cristal ciselé aux pieds d'une finesse exquise provenant des cristalleries irlandaises de Waterford. 

— On surnomme l'Irlande l'Ile d'Emeraude, lui avait dit un jour miss Lillian  en lui expliquant comment disposer les verres à eau, à vin et les coupes à champagne. C'est un pays tellement merveilleux, Cassie... On y trouve les nuances de vert les plus incroyables. Tu te plairais là-bas, j'en suis sûre. 

C'est si beau ! Les plages, les falaises, les grandes étendues sauvages parsemées de bruyère, les vieilles églises... Lorsque j'ai vu tout cela pour la première fois, je ne voulais plus revenir en Oklahoma. 

— C'est vrai ? Vous êtes allée en Irlande ? 

Cassie n'aurait pas été plus impressionnée si miss Lillian lui avait dit qu'elle s'était rendue sur la lune. 

— Oui. Padraic Gallagher était originaire de la région de Waterford. D'une ville viking sur la rivière Suir. Dans la campagne, pas très loin, j'ai vu les ruines censées appartenir au château Gallagher. 

— Un vrai château, vous voulez dire ? 

— Oh, il n'en reste plus grand-chose, aujourd'hui. Juste 52 



quelques pierres... 

Miss Lillian avait souri avant d'ajouter : 

— Mais c'est toujours réconfortant de renouer avec ses racines. 

A ces mots, Cassie — le fruit des amours sans lendemain d'un tombeur invétéré et d'une chanteuse country alcoolique et ratée — avait éprouvé un douloureux sentiment d'envie. 

Au fil des jours, puis des semaines, Cassie mesura toute la profondeur du gouffre qui séparait  son univers de celui des Gallagher, dont l'existence lui paraissait à des années-lumière de celle qu'elle partageait avec sa mère. Quand l'école ferma ses portes pour l'été, elle se mit à passer de plus en plus de temps au ranch. La nuit, elle s'endormait en s'imaginant dans une maison aussi fabuleuse que celle de miss Lillian. Mais lorsqu'elle se réveillait, c'était toujours pour redécouvrir l'inté-

rieur miteux de la caravane envahi par la grisaille de l'aube. 

Pourtant, elle ne tarda pas à s'apercevoir qu'en dépit de leur fortune et de leurs privilèges, les Gallagher n'avaient rien de la famille idéale dont ils auraient aimé offrir l'image. Trace ne cherchait pas à dissimuler la jalousie que lui inspirait son aîné. Presque tous les soirs, il se rendait à Oklahoma City, d’où il rentrait ivre mort. Chaque matin, alors qu'elle s'efforçait de faire disparaître de la salle de bains les traces de ces beuveries, Cassie se demandait si Dieu avait prévu pour elle un avenir autre que celui de boniche pour des alcooliques. 

Elle s'expliquait d'autant moins les excès de Trace que Roarke était loin de bénéficier d'un traitement de faveur, comme le prétendait la rumeur. Apparemment, l'aîné des Gallagher s'obstinait dans son refus de répondre aux ambitions paternelles. Peu habitué à une telle résistance, Quinlan en con-cevait chaque jour davantage de colère. 

Leurs relations, ponctuées d'altercations violentes et de silences glacials, faisaient régner une tension grandissante dans 53 



la maison. Seule miss Lillian ne paraissait pas affectée par cette atmosphère de conflits. En la voyant vaquer à ses activités quotidiennes comme si de rien n'était, Cassie comprit qu'elle possédait la faculté exceptionnelle d'évacuer de ses préoccupations tout ce qui ne l'intéressait pas. Or, la seule  cime qui comptait à ses yeux, c'était la bonne marche de la maisonnée. 

Cette demeure, elle s'y consacrait corps et âme; c'était un peu l'enfant qu'elle n'avait jamais eu, devina l'adolescente. 

Avec le temps, Cassie acquit aussi la certitude que jamais Roarke ne satisferait aux exigences de son père. Autrement dit, il allait partir, une perspective que Cassie redoutait entre toutes. 

Car elle adorait l'aîné des Gallagher. Il lui semblait qu'elle aurait pu passer sa vie entière à l'écouter, à le regarder, à admirer son corps d'athlète. Tout en lui la ravissait et l'emplissait de désirs indéfinissables. Il occupait chacune de ses pensées, chacun de ses rêves. Cet été-là, Roarke Gallagher devint le centre de son univers. 

Un jour où elle se trouvait dans la bibliothèque, à épousseter les volumes reliés de cuir, Quinlan entra en trombe, son fils aîné sur les talons. Il bouillait littéralement, et pourtant, Cassie eut l'impression qu'un froid mortel s'abattait sur la pièce. 

— Tu peux disposer, Cassie, marmonna-t-il. 

L'adolescente ne se le fit pas répéter. 

— Bien, monsieur. 

Elle s'esquiva prestement, non sans avoir jeté un coup d'œil furtif en direction de Roarke. Mais ses traits figés en un masque impénétrable ne révélaient rien de ses états d’âme. 

Un peu plus tard, Cassie astiquait le guéridon Sheraton du petit salon lorsque le claquement de la porte d'entrée la fit sursauter. Le temps de se précipiter à la fenêtre, Roarke montait déjà dans sa voiture. La MG démarra sur les chapeaux de roues, soulevant un nuage de poussière dans son sillage. 

La nouvelle se répandit comme une traînée de poudre : 54 



Quinlan chassait son fils de la maison. Fidèle à elle-même, miss Lillian ne se départit pas de son calme, déplorant juste d'avoir à réviser son plan de table. Shelby, qui en voulait autant à son père pour avoir banni Roarke qu'à celui-ci pour l'avoir poussé à de telles extrémités, s'enferma dans sa chambre, où elle bouda toute la journée. Trace, ravi, partit célébrer sa bonne fortune à Indian Lake avec un chargement de bière et sa dernière conquête, une jeune serveuse plantureuse rencontrée au fast-food du coin. 

Roarke revint à l'heure du dîner, mais il passa par la porte de derrière, comme les domestiques ou les représentants de commerce. Cassie, qui le guettait de la fenêtre de la cuisine, fut la seule, avec Helga, à savoir qu'il était rentré. Il monta directement dans sa chambre, d'où il redescendit quelques minutes plus tard avec ses affaires. 

Affolée à l'idée de ne plus le revoir, Cassie rassembla tout son courage et le rejoignit dans le garage au moment il entas-sait ses derniers sacs dans le coffre de la MG. 

— Il faut vraiment que... que tu t'en ailles ? demanda-telle. 

L'émotion lui nouait la gorge au point qu'elle avait toutes les peines du monde à parler. 

— J'en ai bien peur. 

— Mais les vacances sont pas finies... 

— Pour moi, elles le sont. Je dois trouver du travail, Cassie, je n'ai pas le choix. Si quelqu'un peut le comprendre, c'est bien toi. 

— Pourtant, tu... tu es riche, non ? 

— C'est mon père qui est riche, nuance !  Et comme je viens d'être déshérité pour avoir osé lui tenir tête, je me retrouve fauché comme les blés ! 

Songeuse, Cassie garda le silence quelques instants.  Impossible d'imaginer Roarke Gallagher « fauché », vivant dans 55 



une misère semblable à la sienne. 

— Et si tu te mariais avec Lacey ? De l'argent, elle en a plein, elle ! 

Roarke partit d'un grand éclat de rire. 

— Bon sang,  j’avais oublié à quel point tu étais drôle, Cassie McBride... 

Il lui tapota le bras avant d'ajouter : 

— Le problème, vois-tu, c'est que je n'ai jamais eu l'intention d'épouser Lacey. 

Ces mots l'emplirent d'une telle joie qu'elle sentit son cœur sur le point d'exploser. 

— C'est vrai ? 

— On ne peut plus vrai. 

Reportant son attention sur la voiture, il ferma le coffre. 

— Bon, je ferais mieux de prendre la route, maintenant. 

C'était le moment ou jamais, songea Cassie. Elle prit une profonde inspiration, rassembla tout son courage, puis se jeta à l'eau : 

— Je t'aime, Roarke. 

— Quoi ? 

Il se tourna vers elle, manifestement stupéfait par cet aveu. 

— J'ai dit, je t'aime. En fait, je t'ai toujours aimé. Je sais bien que je suis pas assez vieille pour qu'on se marie, ni aussi jolie, intelligente et riche que Lacey, mais je te promets que si tu m'attends, je te rendrai drôlement heureux. 

Maintenant  qu'elle avait "ouvert les vannes, les mots se bousculaient sur ses lèvres en un flot ininterrompu. 

— Je ferai la cuisine, le ménage, et puis je m'occuperai de tes enfants et je râlerai jamais si tu rentres tard, et... 

— Cassie... 

Il lui posa un doigt sur les lèvres. 

— Tu es absolument adorable. 
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— Tu... tu trouves ? 

— Bien sûr. Et crois-moi, je suis flatté par tes sentiments. 

Pour un peu, Cassie lui aurait sauté au cou. 

— Tu vas m'attendre, alors ? demanda-t-elle, le cœur battant. 

— Ce n'est pas aussi simple, ma belle. Tu n'as que treize ans. 

— Quatorze depuis la semaine dernière. Et tout le monde dit que je suis mûre pour mon âge. Si tu me crois pas, t'as qu'à demander à ta tante. 

Roarke esquissa un sourire vite réprimé. 

— Même quatorze ans, c'est encore trop jeune pour songer à l'amour et au mariage, dit-il gentiment. Tu auras tout le temps d'y penser plus tard. 

Il se pencha vers elle et lui déposa un baiser fraternel sur la joue. 

— Le moment venu, Cassie, tu feras une épouse fantastique pour un sacré veinard, j'en suis sûr, murmura-t-il en la gratifiant d'un regard chaleureux. Mais prends d'abord le temps de grandir, ma mignonne. 

Sur ces mots, il se glissa au volant de la MG, puis recula hors du garage. Pétrifiée, Cassie suivit la voiture des yeux jusqu'à ce qu'elle eût disparu. Quand la poussière rouge de l'Oklahoma fut retombée sur la route, l'adolescente, anéantie par le chagrin, courut se réfugier dans la caravane où, couchée en travers de son lit, elle sanglota sur une féminité qui lui semblait inaccessible. 

Lorsque sa mère rentra, à 2 h 30 du matin, Cassie, qui avait pleuré toutes les larmes de son corps, fit une chose dont elle avait perdu l'habitude depuis des années : dans l'espoir d’obtenir un peu de réconfort, elle parla de sa détresse. 

— Bon sang, Cassie, mais qu'est-ce que t'espérais, hein ? 

lança Belle en ôtant sa robe rouge. C'est comme  dans la na-57 



ture : les aigles restent entre eux ; ils nichent pas avec les poules d'eau. 

Seulement vêtue de sa culotte de rayonne jaune, elle s'assit au bord du lit et alluma une cigarette. 

Cassie, qui venait de se remémorer les paroles de miss Lillian au sujet de racines familiales, ne répondit rien. 

— Aucun Gallagher tombera jamais amoureux d'une McBride, reprit sa mère. Oh, s'en envoyer une de temps en temps, ils sont pas contre. Tiens, avec Quinlan, on s'est bien amusés, à l'époque. Mais j'ai compris aussi que pour ces hommes-là, les sentiments, ça comptait pas. 

Elle fronça les sourcils, comme irritée par un lointain souvenir. 

— Crois-moi, on les verra jamais épouser une femme qu'est pas de leur milieu Ton Roarke, il est comme les autres ; je lui donne pas longtemps avant de rentrer au bercail, prêt à faire tout ce que son papa voudra. 

— Non ! Il a dit qu'il se marierait pas avec Lacey, protesta Cassie. 

Un long moment, Belle contempla sa fille à travers les volutes de fumée bleue. 

— Je sais ce que tu ressens, fillette, dit-elle d'une voix empreinte d'une émotion singulière. Autrefois, j'en pinçais drôlement pour ce salaud de Quinlan. 

Cette  révélation aurait dû causer un choc à Cassie ; en l'occurrence, elle y prêta à peine attention tant elle était préoccupée par ses propres déboires. 

— Roarke ressemble pas du tout à son père. 

Cette remarque arracha un soupir à Belle. 

— Ecoute, ma grande, même si Roarke s'intéressait vraiment à toi, Quinlan accepterait jamais de voir son cher fiston fricoter avec une traîne-misère ; il aurait vite fait de t'expédier loin de Gallagher City. Mais t'as quand même raison sur un 58 



point, ajouta-t-elle en écrasant sa cigarette. Ça m'étonnerait que Roarke passe la bague au doigt de Lacey. Hé, si son salopard de père l'a laissé par tir à Yale, c'était surtout dans l'espoir qu'il s'entiche d'une de ces riches Yankees dont les ancêtres ont débarqué du Mayflower... 

»  Oublie pas ceci, Cassie : Quinlan, il est millionnaire. 

Peut-être même milliardaire, rectifia Belle d'un ton sinistre. Il a les moyens de s'offrir tout ce qu'il veut, y compris un fauteuil de président pour Roarke. Mais la seule chose que ce vieil imbécile  a jamais pu s'acheter, c'est une place dans la haute. 

Voilà pourquoi il tient tellement à ce que Roarke se dégotte une petite héritière bien comme il faut. 

Sur cet ultime argument, Belle éteignit la lampe. 

—  Maintenant, dors, Cassie. Tu voudrais pas arriver en retard au travail et contrarier cette chère miss Lillian, pas vrai ? 

Cassie préféra ignorer le sarcasme. Si Belle avait accueilli avec joie la perspective d'une rentrée d’argent supplémentaire, elle ne faisait pas mystère de la jalousie que lui inspirait la complicité grandissante entre Lillian Gallagher et sa fille. 

Consciente des réticences maternelles, l'adolescente ne parlait jamais du bonheur qu'elle éprouvait à entretenir les magnifiques œuvres d'art rassemblées par sa patronne, ni des longues discussions qu'elles avaient à leur sujet. 

Belle n'avait pas une vie facile, comme elle le répétait si souvent à sa fille. Pour avoir fait les frais de cette situation pendant des années, Cassie avait appris à garder secrets ses rares moments de bonheur, de  crainte de voir sa mère tout gâcher avec sa langue acérée. 

Après tout, se disait-elle alors que l'été indien embrasait une nature desséchée par la chaleur implacable des mois de juillet et d'août, chacun avait ses petits plaisirs personnels, plus ou moins  avoués : miss Lillian chérissait ses trésors, Quinlan son pouvoir, Shelby ses vêtements, Trace sa voiture de sport et 59 



ses copains de virées. Quant à Belle, elle se consolait avec l'alcool et les hommes. 

De son côté, Cassie se délectait de ces heures merveilleuses, magiques, chez les Gallagher. 



Le second été qu'elle passa au ranch céda la place à une belle arrière-saison, elle-même suivie d'un hiver particulièrement rigoureux. Des pluies verglaçantes s'abattirent sur la ré-

gion, se muèrent en averses de neige fondue, puis en tempêtes de neige. Lorsque les congères bloquaient l'accès à la propriété des Gallagher, Cassie n'avait d'autre solution que d'y passer la nuit. Une contrainte qu'elle accueillait avec joie ; en de tels moments, la vie lui paraissait presque parfaite. 

Allongée sur un vaste lit digne d'une princesse, l'adolescente n'avait qu'à fermer les yeux pour s'imaginer dans le rôle de la maîtresse de maison. C'était la chambre qu'elle partageait avec Roarke, et bientôt, il allait entrer ; tous ses vœux seraient alors exaucés. 

En vérité, Roarke semblait ne jamais devoir revenir. La famille fêta un second Noël sans lui, puis le nouvel an et Pâques. Quinlan avait beau feindre l'indifférence, Cassie le sentait toujours nerveux à l'approche des vacances. 

Son fils aîné n'était pas le seul à lui causer du souci. Trace multipliait les provocations, s'attirant régulièrement les foudres paternelles. Cassie, qui avait appris très jeune à se méfier des réactions d'une mère ivre morte, faisait de son mieux pour éviter le jeune frère de Roarke quand il avait trop bu. Sans réussir chaque fois, hélas. Où qu'elle se réfugiât — dans l'of-fice, le garage, la bibliothèque —, Trace finissait toujours par la débusquer quand il lui en prenait l'envie. Un après-midi, il l'accula dans un coin du dressing de miss Lillian. Par chance, Shelby rentra plus tôt que prévu de son expédition-shopping à Dallas, sauvant Cassie des mains baladeuses de son persécu-60 



teur. 

Malgré la peur suscitée par l'agression de Trace, quand elle se retrouva seule dans la caravane ce soir-là, Cassie se campa devant le miroir en pied de la salle de bains pour examiner son corps dénudé. Alors qu'elle effleurait les endroits caressés un peu plus tôt par le cadet des Gallagher, elle se demanda ce qu'elle ressentirait si Roarke la touchait de manière aussi intime. A cette pensée, ses mamelons rosés se durcirent, et une brusque onde de chaleur se propagea dans son ventre. 

Consciente d'être sur le point de commettre un péché qui lui vaudrait sans doute de rôtir en  enfer pour l'éternité, elle laissa ses doigts descendre vers la toison cuivrée en haut de ses cuisses. Sans cesser de penser à Roarke, elle s'aventura vers la partie d’elle-même la plus secrète ; à peine l'avait-elle effleurée qu'un élan de plaisir coupable la traversait, une brûlure exquise qui lui entrouvrit les portes d'un univers éblouissant. 



Cassie travaillait chez les Gallagher depuis deux ans déjà quand miss Lillian la convoqua dans le petit salon qui lui servait de bureau. Cette requête inhabituelle affola l'adolescente. 

Sa première pensée fut qu'il était arrivé quelque chose à sa mère ; la seconde, tout aussi terrifiante, qu'elle allait être renvoyée. 

— Entre, je t'en prie, lui dit miss Lillian. 

Le cœur battant, Cassie croisa ses mains glacées dans son dos. 

— Il y a un problème ? 

— Non, pas du tout, répliqua la maîtresse de maison, manifestement surprise. Au contraire, ce que j'ai à t'annoncer devrait te plaire. 

Elle posa les coudes sur sa table de travail en acajou massif, rendue brillante par l'huile de citron que Cassie avait mis des heures à faire pénétrer dans le bois. 
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— Voilà : je t'ai observée souvent, ma petite Cassie, et je trouve dommage de te cantonner au ménage. Comme tu as une très belle écriture, j'ai pensé que tu pourrais t'occuper de  ma correspondance. 

— Vous voulez que je devienne votre secrétaire, c'est ça ? 

— Ma secrétaire particulière, oui. Malheureusement, avec la chute des, cours du pétrole et la hausse des dépenses domestiques... 

D'un geste trahissant sa contrariété, elle désigna les livres de comptes ouverts devant elle. 

— ... je ne suis pas en mesure de t'augmenter. Mais je te promets que tu n'auras pas à te plaindre de tes nouvelles fonctions. 

Si elle ne comprenait pas très bien en quoi consistaient lesdites « nouvelles fonctions », Cassie avait une certitude : il s'agissait d'une opportunité qu'elle avait tout intérêt à saisir, au risque de ne pas avoir de seconde chance. 

— Ça me ferait très plaisir, madame. 

— Alors, marché conclu ? 

— Oui, madame. 

Miss Lillian hocha la tête d'un air satisfait. 

— Parfait. Tiens, commence donc par envoyer ces cartes de remerciement pour les cadeaux d'anniversaire de Shelby. 

Voici la liste des personnes concernées, avec leur adresse et le détail des présents qu'elles ont offerts. J'aimerais que tout cela parte demain matin. Shelby n'a déjà que trop tardé... 

Elle pinça les lèvres, manifestement mécontente de la né-

gligence de sa nièce. 

— Euh, qu'est-ce que je fais avec la lessive, miss Lillian ? 

— Pardon ? 

— Je devais ranger le linge... 

— Eh bien, vas-y. Tu t'occuperas des remerciements plus tard. 
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Comme pour signifier la fin de l'entretien, elle se replongea dans ses comptes. 

Cassie triait des affaires dans la chambre de Shelby quand celle-ci entra, l'air tout excité. 

— Hé, tu devineras jamais qui vient d’appeler ! lança-telle. 

— Qui ? demanda Cassie en levant les yeux. 

— Je te le donne en mille ! Roarke, ma chère. 

— Roarke a téléphoné ? Ici ? 

— Ici, c'est quand même chez lui. 

— Je sais, mais... 

— C'est vrai, t'as pas tort : il m'a dit qu'il aurait raccroché si c'était papa qui avait répondu. Bref, figure-toi qu'il m'a annoncé un truc fabuleux : il va faire un stage d'été dans un cabinet d'architectes très connu, à New York. Ils l'ont choisi parmi trois cents candidats, tu te rends compte ? 

En proie à des émotions contradictoires, Cassie ne répondit pas tout de suite. Pour elle qui rêvait de fuir Gallagher City, la réussite de Roarke constituait un heureux présage. D'un autre côté, cela signifiait aussi qu'il ne reviendrait pas au ranch. 

— Il rentrera pas tout de suite, alors..., murmura-t-elle. 

— Arrête de fantasmer sur mon frère comme ça ! la gronda Shelby. C'est gênant, à la fin ! 

Cassie se détourna en hâte afin de dissimuler ses joues empourprées. 

— Je fantasme sur personne, prétendit-elle. 

Shelby se laissa tomber sur le gros édredon blanc de son lit à baldaquin. 

— Pff, me raconte pas d'histoires ! s'exclama-t-elle en regardant Cassie plier avec soin les strings achetés le mois pré-

cédent chez Saks, à Dallas. Remarque, je te comprends : Roarke est drôlement mignon, hein ? Même mieux que Warren Beatty ou Robert Redford. 

63 



— Je... euh, je sais pas, j'ai pas vraiment fait attention, marmonna Cassie, au comble de l'embarras. 

Rien que de parler de lui la mettait dans tous ses états. 

S'efforçant de chasser de  ses pensées le frère aîné de Shelby, elle caressa le minuscule slip de soie fleurie si doux au toucher. Comme il devait être agréable à porter... De nouveau, l'image de Roarke s'imposa à son esprit. Comment réagirait-il si, après son retour, elle se glissait dans sa chambre liât.- une nuit sans lune, seulement vêtue de ces petits riens froufrou-tants ? 

— T'as pas fait attention ? répéta Shelby, la tirant de ses rêveries troublantes. Ou t'es une sacrée menteuse, ou t'es complètement aveugle. 

Comme Cassie gardait le silence, Shelby s'approcha de sa coiffeuse et s'empara d'un tube de rouge à lèvres. 

— Bon, la prochaine fois que tu nettoieras la bibliothèque, regarde bien le portrait de Padraic Gallagher, celui qui se trouve au-dessus de la cheminée, conseilla-t-elle en appliquant sur sa bouche une délicate nuance de rose. Tu verras qu'avec ses cheveux noirs et ses yeux bleus, Roarke a de qui tenir, et... 

» Beurk. J'aime pas du tout cette couleur. Hyper fadasse. 

Avec une moue de contrariété à l'adresse de son reflet, Shelby prit un mouchoir en papier pour s'essuyer les lèvres. 

— Et ses pommettes hautes, mon grand frère les a héri-tées de notre arrière-grand-mère, qui avait du sang indien dans les veines, reprit Shelby. Cherokee, pour être exacte. Mais ça, le jour où la famille l'admettra, les poules auront des dents ! 

En la voyant fouiller parmi ses innombrables tubes dorés, Cassie éprouva une pointe de jalousie. II y avait suffisamment de fards et de flacons d'eau de toilette sur cette coiffeuse pour ouvrir une parfumerie ! 

Pourtant, la petite chérie de Quinlan Gallagher ne s'esti-64 



mait jamais satisfaite, Cassie s'en était vite aperçue. Comme toutes ses amies — également filles de magnats du pétrole —, Shelby n'avait qu'un souci en tête : convaincre papa de la laisser prendre le jet privé pour aller faire du shopping à Dallas. 

— Je t'assure, je comprends qu'il te fasse craquer, Cassie. 

Mais si j'étais toi, je laisserais tomber, conseilla Shelby en optant cette fois pour un beau pourpre sombre. De toute façon, Roarke est pas près de revenir... 

» Zut, trop foncé. Je me demande comment j'ai pu acheter un truc pareil ! 

Cassie rangea la petite culotte dans le tiroir, au-dessus d'un sachet parfumé à la rose. Avant de travailler au ranch, Cassie n'imaginait pas que l'on pût  posséder autant de sous-vêtements. A croire que Shelby avait dévalisé un magasin de lingerie ! 

— C'est vrai ? lança-t-elle avec une nonchalance qu'elle était loin, très loin d'éprouver. 

— Quoi ? 

Shelby venait d'essayer une nuance de fuchsia; elle mordit dans un mouchoir en papier, puis s'assit pour admirer le résultat. 

— Ton frère va pas rentrer ? 

— Oh non. 

Fronçant les sourcils d'un air concentré, Shelby commen-

ça à appliquer du vernis sur ses ongles de pieds. 

— Depuis le temps que tu travailles ici, t'as dû te rendre compte que la situation s'était pas arrangée entre papa et lui. 

Roarke fera jamais de politique, c'est sûr; il préfère construire des gratte-ciel. Et quand il a une idée en tête... Sans compter qu'à sa façon, il est encore plus ambitieux que papa. Au lycée, un de ses profs lui a dit un jour qu'il avait les dents longues. 

— Ah bon ? 

Cette remarque étonnait Cassie, car Roarke ne lui avait 65 



jamais fait l'impression d'un homme prêt à tout pour réussir. 

— Oui, parce qu'il cherche sans arrêt à se dépasser, ré-

pondit Shelby. Il veut toujours aller plus haut, plus loin... Personnellement, je pense que cette expression lui va comme un gant. 

Elle s'interrompit, les yeux fixés sur ses orteils. 

— Qu'est-ce que t'en penses ? Tu trouves pas que c'est la couleur idéale quand on est bronzée ? 

Songeuse, Cassie acquiesça distraitement. 
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 Avril 1979 



Cassie se trouvait dans la bibliothèque, où elle mettait à jour la liste des tableaux destinée à la compagnie d'assurances, quand miss Lillian la rejoignit. 

— Si j'ai bien compris, les vacances de Pâques commencent la semaine prochaine, n'est-ce pas ? 

— Oui, madame 

— Tu as des projets ? 

— Pardon ? 

— Eh bien, est-ce que ta mère et toi, vous avez prévu de partir quelque part ? Shelby, Trace  et Quinlan vont à St Tho-mas, ajouta-t-elle, comme si cette précision devait éclairer sa jeune secrétaire. 

Celle-ci hésita avant de répondre. L'idée d'entreprendre un voyage avec sa mère juste pour le plaisir dépassait son entendement. 

— Non, madame On n'a rien prévu. 

— Parfait, déclara miss Lillian d'un air satisfait. Tu es donc libre d'aller à New York. 

— New York ? répéta Cassie, interloquée. 

— Tout juste. Sotheby's organise une vente de bijoux anciens à laquelle j'aimerais beaucoup assister. Puisque tu appré-

cies l'art et les antiquités, j'ai pensé que ça te ferait plaisir de m'accompagner. 
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Cassie n'en revenait pas. Il lui semblait qu'un miracle était sur le point de s'accomplir, mais elle n'osait encore y croire. 

— C'est vrai ? Vous voulez m'emmener à New York ? 

— J'en serais ravie. A moins que Belle n'y voie un inconvénient, bien sûr. 

L'adolescente se rembrunit aussitôt. Des inconvénients, sa mère n'allait pas manquer d'en voir, aucun doute... A la seule mention de ce projet, elle se précipiterait chez les Gallagher pour faire un scandale. 

Mais laisser passer une telle chance, c'était inconcevable. Il faudrait donc s'arranger pour que Belle n'ait pas vent de leur expédition, décida Cassie. Après tout, elle avait inventé assez de mensonges pour le compte de sa mère; une fois n'est pas coutume, elle pouvait bien lui en raconter un. 

— Oh, maman sera d'accord, affirma-t-elle avec conviction, comme si l'assurance qu'elle affichait suffisait à donner une réalité à ses propos. Mais je... Mince, miss Lillian, je ne sais pas comment vous remercier. 

Un sourire bienveillant réchauffa les traits de la soeur de Quinlan. 

— Du moment que tu es heureuse, ma petite Cassie... 

Bon, je te confie nos billets d'avion et un ouvrage que je te conseille de lire avant de partir. 

Le coeur battant, Cassie prit la pochette bleue, blanche et rouge de la compagnie aérienne, ainsi qu'un livre épais intitulé Facettes du Camée. 

— II retrace l'histoire des camées, expliqua miss Lillan pendant que Cassie feuilletait l'ouvrage magnifiquement illustré. J'espère bien en  acquérir au moins un, et tu apprécieras mieux le déroulement de la vente si tu possèdes déjà quelques connaissances dans le domaine des pierres fines. 

Cette fois, elle lui tendit un document moins volumineux. 

— Et voici le catalogue. 
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En habituée des ventes de Sotheby's, miss Lillian recevait toujours les catalogues à l'avance. Cassie Pavait souvent vue se plonger des heures dans leurs pages de papier glacé. 

— Tu pourrais y jeter un coup d'œil et me dire si tu as re-péré une pièce digne d'intérêt, qu'en penses-tu ? 

La stupeur laissa Cassie quelques secondes sans voix. 

Tout juste si elle parvint à bredouiller un vague « Moi ? » 

étranglé. 

— Tu possèdes un don précieux, Cassie : tu sais apprécier et reconnaître les belles choses. Ce talent, il est grand temps de le développer. Personnellement, je trouve la plupart des parures trop voyantes, mais ils proposent une très jolie collection de camées. 

Elle porta la main au modèle en ivoire rehaussé d'un fil d'or qui ornait le col de son chemisier de soie lavande. 

— J'ai déjà coché ceux qui me plaisent. Mais peut-être dé-

couvriras-tu un joyau qui m'a échappé ? 

— Je... euh... Oui, madame. 

Tout étourdie, Cassie ne parvenait plus à réfléchir. Les yeux fixés sur le catalogue, elle se rendit à peine compte du départ de miss Lillian. 



Cassie se mit .au travail avec ferveur, étudiant avec un soin extrême le texte et les photos du livre remis par miss Lillian. Elle apprit ainsi que l'art du camée remontait à l'Antiquité. 

C'étaient les Sumériens du Sud de la Mésopotamie qui, les premiers, eurent l'idée de graver les pierres fines en intaille afin de les utiliser comme cachets. Les Egyptiens, poussant les choses plus loin, sculptèrent le côté arrondi en forme de scara-bée ; la partie plate servait de support à un sceau ou à une inscription magique. Ces représentations stylisées du bousier — 

symbole révéré de Khéper, dieu du soleil matinal —, étaient montées en pendentifs ou portées en bagues. 
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Au Ve et au VIe siècle av. J.C., les artisans grecs abandonnèrent ce motif trop peu décoratif à leur goût pour se concentrer sur la gravure des surfaces plates de gemmes monochromes, laissant l'autre en  cabochon. 

La glyptique changea du tout au tout lorsque, grâce aux campagnes militaires d'Alexandre le Grand, les artisans purent se procurer d'étonnantes pierres multicolores en provenance d'Orient : la sardonyx arabe veinée de gris et de violet-brun, la sardoine indienne réchauffée de nuances brunes, ainsi que d'innombrables variétés de quartz dans des tons extraordinaires. 

Les graveurs s'aperçurent rapidement que ces nouveaux minéraux, avec leurs stries contrastées, se prêtaient à une forme inédite de sculpture en relief. Ce fut à cette époque — entre la fin du ive siècle av. J.C. et le début du me —, que les véritables camées firent leur apparition. 

Il s'agissait sans doute, découvrit l'adolescente, des premiers objets que l'homme fabriquait non pour s'en servir, mais juste pour les admirer. Après avoir examiné avec soin les merveilleuses photographies de pierres fines datant de la période hellénique, de l'Empire Romain, du Moyen Age, de la Renaissance, des époques victorienne et enfin, contemporaine, Cassie conclut qu'il y avait là matière à s'extasier, en effet. 

Tout en sachant très bien que la lecture d'un seul ouvrage n'avait pas fait d'elle une spécialiste dans le domaine des ca-mées, elle acquit néanmoins suffisamment de connaissances pour déterminer ce que recherchait miss Lillian. Et lorsqu'une pièce d'un beau vert pâle retint son attention, dans le catalogue de Sotheby's, Cassie se promit d'essayer de lui en parler avant leur voyage. 

Dans l'intervalle, restait à déterminer ce qu'elle allait raconter à sa mère... 

Très jeune, Cassie avait compris une chose : quand le destin se mêlait de la vie d'un McBride, c'était généralement pour 70 



lui jouer un mauvais tour. Aussi, quelle ne fut pas sa surprise d'entendre Belle lui annoncer, deux jours seulement avant la date fatidique, qu'elle allait donner un concert à Tulsa, où elle avait enfin décroché un contrat, et ignorait quand elle rentrerait. 

Cassie, qui s'était creusé la cervelle pour trouver un mensonge susceptible d'abuser sa mère — elle-même une menteuse aver-tie —, faillit en pleurer de soulagement. 



Miss Lillian et Cassie arrivèrent à l'hôtel Pierre tard dans la nuit, alors que Central Park ne formait plus qu'un océan d'ombre bordé par les lumières scintillantes de la ville. 

— Tu dois avoir faim, non ? lança miss Lillian alors que Cassie déambulait dans leur suite, émerveillée par la beauté du mobilier ancien, des tentures de velours, de la salle de bains en marbre. Tu n'as pratiquement rien mangé, dans l'avion. 

— Ça va, merci, répondit l'adolescente, trop excitée pour songer à avaler quelque chose. 

— Ridicule ! A ton âge, on a besoin de forces. 

D'autorité, miss Lillian lui fourra dans les mains une chemise reliée de cuir. 

— Choisis tout ce qui te tente. 

Comme Cassie regardait le menu sans comprendre, miss Lillian précisa : 

— Tu n'as qu'à téléphoner à la réception pour passer ta commande, puis signer le reçu que te présentera le garçon d'étage. 

» En attendant, je vais prendre un bon bain chaud pour me détendre. Seigneur ! Je supporte de moins en moins bien les voyages en avion. Tous ces bébés qui pleurent, ces jeunes gens débraillés, en jeans et en T-shirts... Crois-moi, je me souviens d'une époque où les dames ne se déplaçaient qu'en tailleur et gants blancs ! 

Elle soupira, puis gratifia Cassie d'un sourire désabusé. 
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— Je vieillis, que veux-tu... 

— Vous n'êtes pas vieille ! 

Cette fois, miss Lillian partit d'un rire clair. 

— Je savais que c'était une bonne idée de t'emmener avec moi, Cassie. Tu trouves toujours les mots qu'il faut au moment où il le-faut ! 

N'ayant jamais séjourné à l'hôtel, Cassie eut l'impression d'être traitée comme une reine quand on lui apporta son repas dans sa chambre. Eblouie, elle admira la nappe de lin blanc, la porcelaine fine bordée d'un fil d'or, la rose rouge dans son soli-flore de cristal... Tout ça pour un sandwich et un Coca ! Aucun doute : la vie à New York était absolument fantastique. 

Bien qu'elle brûlât d'envie d'explorer la ville, Cassie passa sa première matinée chez Sotheby's, à Manhattan. Si elle avait éprouvé une pointe de déception à l'idée de devoir remettre à plus tard leur circuit touristique, elle l'oublia à l'instant où elle pénétra dans la célèbre maison de York Avenue. 

L'atmosphère d'une vente aux enchères de bijoux anciens était incontestablement plus feutrée que celle de la foire au bétail qui se déroulait chaque année à Gallagher City ; pourtant, une tension presque semblable régnait dans l'assistance. Cassie ne tarda pas à remarquer que plus l'offre était élevée, plus le mouvement de tête des enchérisseurs se faisait imperceptible. 

Captivée, elle ne quittait pas des yeux l'homme d’allure distinguée, arborant une fine moustache, qui orchestrait les opérations ; derrière lui, un écran lumineux permettait de suivre la succession rapide des offres. Lorsque miss Lillian lui expliqua que les sommes s'affichaient simultanément en dollars, en francs suisses, en francs français, en livres sterlings, en marks et en yens, Cassie, qui n'avait jamais rencontré un étranger de sa vie, eut le sentiment que les frontières de son petit univers recu-laient jusqu'aux confins de l'horizon. 

Les premières pièces avaient été adjugées pour des 72 



sommes relativement peu élevées. Il y avait d'abord eu une épingle de cravate en agate représentant un lièvre prêt à bondir, puis une broche en or et tourmaline verte figurant un gorille dissimulé derrière de hautes herbes, un trio d'œufs en cristal de roche ornés de diamants, et un bracelet composé de sept camées montrant différents oiseaux sculptés dans le corail et la pierre de lune  —  un bijou très prisé à l'époque victorienne, se souvint Cassie. 

Le commissaire-priseur veillait à maintenir un rythme rapide afin d'aiguillonner les acquéreurs éventuels, de faire monter dans la salle une fièvre propice à des enchères plus importantes. La qualité des pièces proposées et les mises à prix aug-mentaient rapidement, sans que l'assistance eût le temps de reprendre son souffle. 

Au premier rang, un homme presque chauve, affligé d'une bedaine proéminente, emporta une magnifique ruche de jade sombre, ornée de minuscules abeilles en diamant jaune ; au terme d'une lutte acharnée, un faucon en diamant aux ailes d'or pur parsemées de rubis et d'émeraudes revint à un prince arabe vêtu d'une longue robe blanche et entouré de gardes du corps en costume noir. Quelques minutes plus tard, ce même personnage austère faisait l'acquisition d'un dragon de jaspe royal crachant des flammes d'or. 

La pièce suivante, un collier éblouissant, subtil alliage de rhododendrons en tourmaline rose aux pistils de diamant également rose et de feuilles en tourmaline verte, fut acheté par une femme élégante arborant un superbe tailleur de soie ivoire. 

Un petit chien en jaspe, sculpté par Fabergé pour la reine Alexandra d'Angleterre (soeur de l'impératrice douairière de Russie, veuve du tsar Alexandre III, rappela le commissaire-priseur) fut adjugé par téléphone à un enchérisseur anonyme, de même qu'un cochon en quartz et un cheval en aventurine également réalisés par Fabergé et destinés à la collection d'animaux 73 



de ferme commandée par le roi Edward VII. 

Les enchères atteignant désormais des sommes faramineuses, Cassie comprit soudain qu'elle se trouvait en présence des gens les plus riches du monde. Mais pour quelques heures, ils sien remettaient tous à l'autorité de l'homme sur l'estrade d'acajou qui, d'un coup de marteau, pouvait faire d'eux des per-dants ou des gagnants. 

Pour Cassie, ce fut comme une révélation. Désormais, elle connaissait son but dans l'existence : un jour, elle se tiendrait dans cette même pièce — ou dans une autre en tout point semblable  —, et adjugerait à son tour de fabuleux trésors à des hommes raffinés et à des femmes sophistiquées qui pouvaient se permettre de dépenser sans compter. 

En quittant la salle des ventes, Cassie se sentait tellement excitée qu'elle en avait presque le tournis. Il lui semblait qu'elle venait de vivre les deux heures et demie les plus fantastiques de toute sa vie. Miss Lillian avait demandé que ses acquisitions — 

une paire de boucles d'oreilles italiennes du 'axe siècle représentant des profils de femme taillés dans le quartz rose ; une broche française, du XIXe également, figurant une tête casquée, mêlant la sardonyx, le diamant rose, les perles et l'émeraude foncée ; un remarquable portrait de Mary Stuart datant du XVIe  siècle, sculpté dans une jadéite birmane d'un vert si clair qu'il paraissait presque translucide —fussent livrées à l'hôtel, où elle avait recommandé au directeur de les mettre en sécurité dans le coffre. 

— Alors, quelles sont tes impressions, Cassie ? demanda-t-elle avec un sourire bienveillant lorsqu'elles furent toutes deux installée à l'arrière de la limousine qui se frayait péniblement un chemin à travers les embouteillages. 

— C'était... c'était fantastique ! 

Le terme ne rendait pas compte de ce qu'elle éprouvait réellement, mais c'était le seul qui lui était venu à l'esprit. 
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— Je sais ce que tu ressens... 

Miss Lillian lui tapota gentiment la main. 

— Et je ne te remercierai jamais assez de ta vigilance. 

Sans toi, j'aurais laissé passer la broche de Mary Stuart. 

Cassie avait dû rassembler tout son courage pour mentionner le bijou de jadéite. Dans le catalogue, il lui avait paru ravissant, mais la photo ne lui rendait pas justice; le véritable camée était une pure merveille, d'un vert pâle extraordinaire. 

— Tu sais, il existe beaucoup d'autres nuances de jade, Cassie, expliqua miss Lillian lorsque l'adolescente lui eut confié la principale raison de son attirance pour la broche. Une vieille légende chinoise raconte qu'en voyant l'homme tituber sur terre, harcelé par toutes sortes de bêtes sauvages, le dieu des tempêtes le prit en pitié, se servit d'un arc-en-ciel pour forger des haches de jade et les lui envoya. 

» Ce qui explique pourquoi cette roche décline toutes les couleurs du prisme. Ce n'est pas pour rien qu'on l'appelle parfois la Pierre du Paradis ! 

« La Pierre du Paradis », songea Cassie. Un nom idéal pour ce miracle de la nature... Elle avait beau trouver les œuvres d'art que possédait miss Lillian tout à fait admirables, le petit camée de jade avait suscité en elle une émotion inconnue jusqu'alors. 

— Je me doute bien que tu es impatiente de voir la ville, reprit miss Lillian, mais d'abord, je t'emmène manger. Un restaurant russe, ça te convient ? 

— Formidable ! 

Dans son enthousiasme, Cassie jeta les bras autour du cou de sa patronne et l'embrassa. 

— Grands dieux... 

Miss Lillian redressa son chapeau à plumes et lissa son tailleur Chanel. 
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me demande comment tu vas réagir en apprenant que Roarke doit nous rejoindre ! 

— Ah bon ? répliqua Cassie, stupéfaite. Mais je croyais... 

— Ce n'est pas parce que mon frère a interdit à la famille de lui adresser la parole que j'approuve cette décision ! Roarke est mon neveu, et je l'aime beaucoup. Sans compter que si on m'avait demandé mon avis, j'aurais répondu que ce garçon avait tout à fait le droit de suivre sa propre voie. 

Bouleversée, Cassie garda le silence. Dire qu'elle s'apprê-

tait à déjeuner avec l'homme qui hantait ses rêves les plus fous depuis quatre ans ! 

Chaque fois qu'elle avait tenté d'interroger discrètement Shelby au sujet de Roarke, celle-ci l'avait accusée d'être obsé-

dée par son frère. Si elle avait nié avec la dernière énergie, Cassie avait cependant pris le temps de regarder la signification du mot obsession dans le dictionnaire. « Idée, image, désir qui s'impose à l'esprit de façon répétée et incoercible », avait-elle lu. 

Il lui avait alors fallu se rendre à l'évidence : Shelby avait raison. 

Ce fut donc dans une sorte d’état second qu'elle franchit les portes à tambour garnies de cuivre du  Russian Tea Room, l'établissement choisi par miss Lillian Brusquement, Cassie eut l'impression d'avoir remonté le cours du temps : la salle de restaurant, avec ses immenses tableaux, ses grands bouquets de fleurs fraîches et ses samovars brillants semblait tout droit sur-gie de l'époque des tsars. 

L'émotion suscitée par le décor ne fut cependant rien en comparaison de ce qu'elle éprouva en voyant un homme à la chevelure de jais se lever soudain pour se porter à leur rencontre. La maturité rendait Roarke plus séduisant encore, constata-t-elle en le regardant embrasser sa tante sur la joue. Il portait les cheveux plus courts  que dans son souvenir, mais ses yeux étaient toujours du même bleu limpide. Lorsqu'il les posa 76 



sur elle, Cassie sentit son cœur s'affoler. 

— Je le savais, murmura-t-il en guise de salut. 

— Quoi ? Qu’est-ce que tu savais ? 

— Que tu allais devenir une vraie beauté. 

Cassie se sentait terriblement gauche et mal fagotée. Ce dont elle ne se rendait pas compte, c'était qu'en une période où toutes les femmes se prenaient pour des sosies d'Annie Hall, son chemisier blanc tout simple et sa petite jupe noire la paraient d’une aura de simplicité rafraîchissante. Embarrassée par le compliment, elle s'empourpra. 

— Merci, dit-elle dans un souffle. 

Roarke attendit que sa tante et Cassie se fussent installées à table avant de s'asseoir à son tour. Lorsque de sa cuisse il lui effleura la jambe, la jeune fille frissonna, gagnée par un trouble délicieux. 

— Alors, mesdames, que pensez-vous de New York en cette saison ? 

— Oh, Cassie n'a pas encore eu le temps de voir grand-chose, répondit miss Lillian. Nous sommes arrivées hier soir seulement. Et ce matin, bien sûr, nous avons assisté à la vente aux enchères. 

— Ah oui, la vente ! L'un des incontournables rites auxquels sacrifie la tribu des puissants de ce monde... Ça s'est bien passé ? 

— Pas aussi bien que je l'aurais souhaité. 

En voyant miss Lillian pincer les lèvres, Cassie comprit qu'elle songeait au ténébreux prince arabe qui lui avait ravi un camée vieux de quatre cents ans, une pièce très rare en agate, or et émail, représentant Cléopâtre et son aspic. 

— Enfin, nous avons tout de même réussi à acquérir une très jolie paire de boucles d'oreilles, une broche française, et grâce à Cassie, un remarquable camée du XVIe  siècle en ja-déite, avec le portrait de Mary Stuart. 
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Souriante, elle tapota la main de l'adolescente. 

— Je n'avais  pas remarqué cette pièce dans le catalogue, figure-toi. Heureusement, ma collaboratrice veillait ! 

— Ah oui ? J'ignorais que tu t'intéressais aux bijoux, Cassie, dit Roarke, l'air étonné. 

— Oh, elle apprend vite, expliqua miss Lillian. Les collectionneurs parlent un langage bien à eux, et notre petite Cassie en maîtrise déjà les rudiments. 

Les joues en feu, l'intéressée fit mine de s'absorber dans la contemplation de ses couverts. Mais les compliments de sa bienfaitrice lui allaient droit au cœur; quant au regard admiratif de Roarke, il la transportait au septième ciel. 

Le déjeuner se déroula comme dans un rêve, orchestré par un bataillon de serveurs empressés, en tuniques rouges, porteurs de plats aux saveurs inédites. Miss Lillian avait commandé la salade de poulet; de son côté, Cassie s'était laissé persuader par Roarke d'essayer plusieurs spécialités de la maison. 

En entrée, on leur servit des petites crêpes épaisses —des blinis, précisa Roarke — recouvertes de crème aigre et de ca-viar. Cassie prétendit se régaler, mais conclut à part soi qu'il fallait sans doute une longue pratique pour apprécier ce genre de choses. Suivit un grand bol de bortsch chaud, une soupe à la betterave et au chou, qu'elle trouva en revanche absolument délicieuse, de même que le plat principal, de grosses boulettes de viande accompagnées d'un bouillon à l'aneth. 

— Vous avez choisi le bon jour pour venir, déclara Roarke. Ils ne servent les Boulettes de Sibérie que le mercredi. 

Les Boulettes de Sibérie, se répéta Cassie avec délectation. 

Un nom merveilleusement insolite, à l'image de l'univers qu'elle découvrait. Jamais elle ne s'était sentie aussi heureuse de toute son existence. 

— Au fait, l'hôtel Pierre te plaît ? lui demanda Roarke. 

— Il est magnifique. Un vrai palais de contes de fées ! 
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A la grande surprise de l'adolescente, Roarke éclata de rire. 

— Bon sang ! J'avais oublié à quel point tu étais drôle, Cassie McBride ! 

Ne sachant comment interpréter cette remarque, elle se tourna vers miss Lillian. 

— Monsieur l'architecte brillantissime prétend que le Pierre a été conçu pour une clientèle aux goûts d'un autre âge, déclara celle-ci avec raideur. Dépassée, en somme. 

L'étincelle malicieuse dans ses yeux révéla cependant à Cassie qu'il s'agissait d'une vieille plaisanterie entre la tante et le neveu. 

— Je, hmm... Je le trouve quand même très beau, cet hô-

tel, affirma-t-elle courageusement. 

Depuis leur arrivée dans le restaurant, elle s'efforçait d'en-registrer tous les détails de ce déjeuner mémorable afin de se constituer une réserve de souvenirs dans laquelle puiser lorsqu'elle serait rentrée en Oklahoma. Mais impossible de se concentrer; son attention ne cessait de se fixer sur Roarke. 

Lorsqu'il décrivit le bâtiment que son cabinet d'architectes venait d'inaugurer — une tour de quarante-deux étages en granite rose, décorée de motifs compliqués à chaque angle pour rappeler les grandes colonnes classiques, et qui abriterait une banque japonaise —, Cassie dut fournir un effort pour échapper à la fascination qu'exerçait sur elle la vision de ces longs doigts fins qui dessinaient en même temps l'édifice au dos d'une carte professionnelle. 

— Oh, je sais bien que dans le métier, c'est une hérésie de critiquer Philip Johnson, ajouta-t-il, et je suis le premier à reconnaître que ces bons vieux immeubles de bureaux de verre sont démodés, mais au moins, ils avaient le mérite de la discré-

tion ! 

» A vrai dire, j'ai bien peur qu'avant la fin de la décennie, les idées de Johnson et de Robert Venturi — qui sont tous les 79 



deux doués, je ne le nie pas — soient reprises par une cohorte de clones postmodernes qui sèmeront des bâtiments d'une lai-deur repoussante à travers tout le pays. Le cauchemar, quoi. 

» Au fond, je me demande si Venturi savait ce qu'il faisait quand il plaidait pour une vitalité sans  discipline et prenait le contre-pied du minimalisme de Mies van der Rohe en affirmant des choses telles que « Plus, c'est plus », ou « Moins, c'est as-sommant ». 

Roarke fronça les sourcils, comme s'il imaginait un panorama urbain où des répliques de manoirs victoriens, de palais de la Renaissance et de villas néo-classiques abriteraient le siège des grandes entreprises. 

— Le mouvement moderne est responsable de son propre déclin, c'est indéniable, puisqu'il n'a pas su s'adapter aux besoins et à l'échelle de  l'être humain. Mais à mon avis, un grand nombre de ceux qui se réclament du postmodernisme ne sont que des nihilistes ; comme ils souffrent d'un manque flagrant d'idées nouvelles pour enrichir le vocabulaire de l'architecture, ils piochent dans les styles antérieurs... 

Son travail lui tenait à cœur, c'était évident, songea Cassie, impressionnée. Tout au long de ce monologue passionné, elle avait hoché la tête avec enthousiasme, bien qu'elle n'eût pas compris un traître mot de ce qu'il racontait. Mais peu importait, de toute façon ; il aurait pu parler pendant des heures, elle ne faisait attention qu'à ses yeux plus bleus que l'azur du ciel. 

— Si on t'écoutait, Roarke, il ne resterait plus qu'à démolir tous les monuments historiques de la ville pour les remplacer par des tours de verre et d’acier ! intervint soudain miss Lillian. 

Son sourire bienveillant atténuait cependant la rudesse de ses paroles. 

— Je savais bien que ton père faisait une erreur quand il t'a acheté ce jeu de construction plutôt que le château fort que je lui avais conseillé, ajouta-t-elle, taquine. 
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— Je n'ai jamais dit qu'il fallait effacer le passé ! protesta Roarke. Mais l'architecture a besoin de sang neuf. Tous ces vieux bâtiments représentaient sans doute quelque chose pour les gens de l'époque, mais nous sommes à l'aube du XXIe siècle, pas du XVIIe ou du XVIIIe ! Nos réalisations devraient refléter ce que nous sommes maintenant, pas ce que nous avons été un jour. 

Cassie, qui avait toujours considéré la demeure géorgienne de Quinlan Gallagher comme la plus belle maison dont on pût rêver, ne comprenait pas cet acharnement à vouloir rejeter l'ancien en faveur du moderne, mais elle n'avait aucune envie de le contrarier en soulevant une objection. 

— Bon, trêve de grands discours, dit-il avec un petit sourire. Désolé, mesdames, mais parfois, j'ai l'impression d'être le seul à tenter de remonter le courant. C'est dur, mais je n'avais pas l'intention de vous infliger le récit de mes déboires professionnels... 

Son sourire s'élargit, son regard se fit plus chaleureux. 

— Un dessert, ça vous tente ? 

A la grande joie de Cassie, il leur annonça qu'il avait pris son après-midi afin de leur servir de guide. Quand miss Lillian déclina la proposition, arguant de sa fatigue, la jeune fille caressa le rêve insensé de passer un moment seule avec Roarke ; en fin de compte, sa loyauté l’emporta. 

— Merci, dit-elle, mais il vaut mieux qu'on retourne à 1’hôtel. 

— C'est ridicule, voyons ! répliqua miss Lillian. Ce n'est pas parce que je n'ai plus mes jambes de vingt ans que vous ne devez pas vous amuser, vous les jeunes. Je vais prendre la limousine pour rentrer, ne vous inquiétez pas. 

Ils sortirent ensemble du restaurant. Après avoir ouvert à sa tante la portière de la voiture, Roarke se pencha pour lui effleurer la joue d'un baiser. 
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— Merci, murmura-t-il. 

A cet instant seulement, Cassie devina combien il devait se sentir abandonné, parfois, ainsi rejeté par sa famille. Le cœur serré, elle se demanda s'il lui arrivait de souffrir de la solitude, le soir, comme elle. 

De fait, elle n'élit pas le loisir de réfléchir à la question. 

Déjà, Roarke l'entraînait à sa suite, manifestement déterminé à lui faire découvrir les curiosités de la ville. Pour Cassie, qui n'avait jamais quitté l'Oklahoma, Manhattan évoquait une contrée exotique. Elle aurait voulu tout voir d'un coup, mais c'était impossible. Comme dans un kaléidoscope, les images colorées se télescopaient sans cesse, toujours changeantes, mouvantes et fascinantes. 

Elle s'extasia devant l'entrée somptueuse de chez Wool-worth, si différente de celle des autres magasins de la chaîne, insista pour monter à l'observatoire de l'Empire State Building, au cent deuxième étage, et éclata de rire quand le vent ramena sur son visage la masse de ses cheveux cuivrés. Un peu plus tard, elle contempla avec admiration la bibliothèque municipale gardée par ses lions de marbre blanc, avant de s'émerveiller devant les immeubles de grès brun et de brique bordant Park Avenue, et les massifs de tulipes jaunes et rouges ornant le terre-plein central. 

Un autre aspect de la ville la stupéfiait : la diversité de ses habitants. Ils croisèrent des Juifs hassidiques dans la rue des diamantaires, des épiciers coréens, des vendeurs ambulants à chaque croisement, des nuées entières de touristes et d'hommes d'affaires, des mimes au visage fardé de blanc, des retraités faisant voguer leurs petits bateaux téléguidés sur l'étang de Central Park... 

L'après-midi céda doucement la place au crépuscule, puis à la nuit. Bien que Roarke eût promis à Cassie de l'emmener dîner dans le restaurant de son choix, la jeune fille n'avait au-82 



cune envie de gaspiller son temps à manger. De plus, lui assura-t-elle, son guide touristique affirmait qu'on ne pouvait pas se rendre à New York sans goûter aux célèbres hot-dogs de chez Nathan. Roarke eut beau tout mettre en œuvre pour la dissuader, Cassie tint bon, et il lui sembla que ce hot dog trop salé, pris sur le pouce en compagnie de l'homme de sa vie, constituait le meilleur repas qu'elle eût savouré de toute son existence. 

Pour conclure cette journée en beauté, ils firent le tour de Central Park dans une calèche dont le cocher semblait tout droit sorti d'un épisode de  Prince Noir. 

— A propos, je ne t'ai pas encore remerciée du cadeau que tu m'as envoyé pour mon diplôme, dit soudain Roarke. 

Cassie s'empourpra. Elle avait économisé pendant des mois pour réunir la somme nécessaire à l'achat d'une parure de stylos en argent. 

— Mais si, tu m'as écrit une lettre. 

Missive qu'elle conservait précieusement, dissimulée dans le premier tiroir de sa commode, sous sa lingerie. 

— Ce n'est pas la même chose que de remercier quelqu'un de vive voix. Je l'aurais fait plus tôt si j'avais pu rentrer à la maison, bien sûr... 

— Tu avais peur de la réaction de ton père, c'est ça ? 

— En plein dans le mille, dit Roarke avec tristesse. 

Appuyant la tête contre le dossier, il poussa un profond soupir. 

— Papa ne veut pas comprendre. Pourtant, j'ai essayé de lui expliquer que mon rêve, c'était de construire des bâtiments importants, comme  Frank Lloyd Wright, I.M. Pei ou Philip Johnson. Des bâtiments qui porteraient ma signature, comme un tableau porte celle de l'artiste qui l'a exécuté. Au fond, j'ai envie de laisser mon empreinte, je crois. 

— Tu y arriveras, affirma Cassie avec une ferveur digne d'une disciple convaincue. 
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Mille émotions déferlaient en elle, dont certaines presque maternelles. Elle aurait voulu apaiser la douleur engendrée en lui par cette séparation d'avec sa famille, soigner ses blessures, le défendre contre ses ennemis. Pour cet homme qu'elle aimait depuis si longtemps, elle se sentait capable de tout. 

— Toi, tu vas bâtir des gratte-ciel et des hôtels, Roarke. Et moi, quand je serai riche et célèbre, j'irai dans tes hôtels et je dirai à tout le monde que l'architecte est un ami. Très proche, même. 

Il la contempla quelques instants, les yeux brillants au clair de lune. 

— Quel imbécile je fais, à me lamenter sur mes petits problèmes alors que j'ai la chance de me promener avec une fille superbe ! 

Lui prenant la main, il ajouta : 

— Tu es presque une femme, maintenant... 

Quand Roarke entremêla leurs doigts, Cassie crut défaillir de bonheur. 

— Les garçons doivent se battre pour sortir avec toi, non ? 

Elle ne répondit pas. Comment lui révéler que la réputation douteuse de Belle avait rejailli sur elle ? Qu'on ne la considérait pas mieux que sa mère, à Gallagher City ? Il ne se passait pas une semaine sans qu'un adolescent au sourire et au regard lubriques lui propose d'aller à une soirée en dehors de la ville. 

Cassie refusait toujours, douloureusement consciente qu'il existait deux catégories de filles en ce monde : celles que l'on invitait aux matches de basket, au cinéma Bijou, au bal de printemps du country club; et puis les autres, celles qui, comme elle, étaient mal vues, et que l'on emmenait dans des beuveries qui dégénéraient en séances de pelotage. 

Bien résolue à ne pas laisser cette pensée déprimante gâ-

cher sa merveilleuse journée, elle l'écarta. 

— Entre le lycée, mon travail et tout le reste, je n'ai pas le 84 



temps de sortir, prétendit-elle. 

— Oh, je sais ce que c'est ! A Yale, pour payer mes études, je faisais deux petits boulots : trois jours par semaine sur un chantier, et six nuits plus le samedi comme vigile dans un immeuble de bureaux. 

— C'est vrai ? Tu as travaillé comme vigile ? 

— Hé, personne n'a dit que c'était facile de s'assumer ! 

Machinalement, il remonta le plaid qui glissait des genoux de Cassie. Lorsque ses doigts lui frôlèrent la jambe, elle tressaillit. 

— Et toi, Cassie, qu'est-ce que tu attends de la vie ? Tu as aussi des rêves, je suppose ? 

— Je vais revenir, dit-elle avec force. A New York, je veux dire. Pour faire fortune. J'aurai une penderie pleine à craquer de vêtements chic et de manteaux de fourrure. Et des bijoux. Des tas de diamants, d'émeraudes et de rubis plus rouges qu'un coucher de soleil en Oklahoma. Et un chien, ajouta-t-elle. 

Depuis des années, Cassie rêvait d'un animal de compagnie. Et depuis des années, avec une détermination égale, sa mère refusait. 

— Un petit caniche blanc tout frisé, comme ceux des femmes riches et des stars de cinéma. Je le promènerai dans la 5e Avenue, lui avec son collier en diamant, moi avec ma rivière de diamants ! 

Ils échangèrent un sourire. Celui de Roarke ne trahissait aucune condescendance, constata Cassie avec soulagement. 

— Eh bien, j'aimerais voir ça, dit-il. Tu as déjà réfléchi à ce que tu pourrais faire pour y arriver ? 

Ce fut soudain comme si une digue se rompait en elle. 

D'une traite, elle lui parla du projet né de son expérience gri-sante chez Sotheby's, le matin même. 

— En plus, je veux devenir une spécialiste du jade, ajoutat-elle. Tu savais qu'on l'appelait « la Pierre du Paradis » ? 
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Roarke sourit. 

— Non. Pourquoi ? 

Cassie relata alors la légende racontée par miss Lillian après la vente. Roarke l'écouta avec attention puis, après avoir demandé au cocher de prolonger la balade, il lui donna quelques conseils dont elle se promit de faire bon usage. 

— Tu vas réussir, Cassie McBride, lui assura Roarke un peu plus tard, à l'hôtel, devant la porte de la suite. J'en suis certain. 

Il lui avait passé un bras autour de la taille et contemplait avec intensité le visage qu'elle levait vers lui. 

— Dans quelques années, quand tu auras un peu plus d'expérience, tu déferleras sur cette ville comme une vraie tornade. Tu auras le monde à tes pieds, et moi, je serai fier de toi. 

Dans l'enthousiasme de ses dix-sept ans, Cassie interpréta les paroles de Roarke comme la promesse d'un avenir partagé. 

Et quand il se pencha vers elle pour lui donner un baiser — un vrai, sur les lèvres, léger mais incroyablement merveilleux —, elle acquit la certitude que son amour était payé de retour. 



De retour à Gallagher City, Cassie se mit à étudier avec ardeur. Elle passa des heures à feuilleter les catalogues que miss Lillian recevait de chez Sotheby's, Christie’s et Bentley’s, une maison new-yorkaise plus modeste mais non moins presti-gieuse. Deux fois par mois, lorsqu'elle ne travaillait pas au ranch, et après les habituelles corvées domestiques dans la caravane, Cassie se rendait en stop à Oklahoma City, où elle s'ins-tallait dans la section beaux-arts de la bibliothèque municipale jusqu'à la fermeture. Puis, les bras chargés des livres sur l'art et les antiquités qu'elle avait empruntés, elle rentrait chez elle. 

Persuadée qu'elle ne trouverait jamais de travail dans le milieu de l'art si elle ne perdait pas son accent traînant, elle écoutait la radio chaque soir, et répétait jusque tard dans la nuit 86 



les phrases des présentateurs de la principale station FM en s'efforçant d'imiter leur diction rapide et nette. 

Un jour qu'elle revenait à pied du ranch, Cassie aperçut dans la vitrine de la papeterie un poster de la presqu'île de Manhattan vue de nuit. Elle le rapporta roulé dans un tube de carton, puis l'accrocha en face de son lit, et pendant deux semaines, elle s'endormit en contemplant le dôme Art Déco tout illuminé du Chrysler Building. Jusqu'au jour où Belle, complètement ivre, en fit des confettis. 

—  Bonté divine, Cassie McBride, hurla-t-elle avec une telle rage qu'on devait l'entendre à l'autre bout de la ville, quand est-ce que tu vas te décider à grandir, hein ? Quand est-ce que tu vas comprendre que les moins que rien comme nous ne quittent jamais Gallagher City ? T'es coincée ici, ma fille. Alors, à ta place, je me sortirais du crâne toutes ces foutues idées de grandeur. Crois-moi, tu t'éviteras pas mal de désillusions. 

Cassie ne répondit pas. Elle enfouit son rêve new-yorkais au plus profond de son esprit, tel un trésor dans le secret d'une grotte. 

Et bien que miss Lillian s'inquiétât de la voir si fatiguée, Cassie consacrait désormais une partie de ses nuits à la lecture d’ouvrages sur l'art. Maintenant qu'elle avait la certitude de pouvoir échapper à Gallagher City, elle tenait à préparer son avenir. 

Un avenir glorieux, radieux, qui incluait Roarke Gallagher. 
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La crise cardiaque de Quinlan, survenue au beau milieu d'une discussion musclée avec un pétrolier concurrent, bouleversa complètement la routine quotidienne des Gallagher. Bien que les médecins eussent assuré à miss Lillian que son frère serait sur pied en moins de deux mois, ils recommandèrent néanmoins de lui éviter les contrariétés durant cette période. Or, tout en sachant les cadres de la Compagnie fort capables d'assumer la direction des opérations pendant sa convalescence, Quinlan insista pour que son fils aîné prît les rênes de l'empire familial. 

A cette époque, Cassie venait d’avoir son baccalauréat et entamait son troisième été chez les Gallagher en attendant d'entrer à l'université Oral Roberts de Tulsa. Grâce aux excellentes relations qu'elle entretenait toujours avec l'ancien pasteur, miss Lillian avait réussi à lui faire obtenir une bourse suffisante pour couvrir les frais de scolarité dans cet établissement privé. 

Quand elle avait appris la nouvelle, Cassie s'était sentie submergée de reconnaissance envers sa bienfaitrice. 

Un bonheur n'arrivant jamais seul, elle apprit que Roarke allait rentrer. Certes, elle n'aurait pas dû se réjouir de l'attaque de Quinlan Gallagher, Cassie le savait  bien; après tout, il lui assurait son salaire, même si c'était miss Lillian qui signait les 89 



chèques. Mais impossible de déplorer un événement qui allait ramener son grand amour au ranch. 

Elle avait appris par Shelby qu'il s'était installé à Paris après avoir obtenu la place très convoitée d'assistant de François Guimard, le célèbre architecte français chargé de la construction d'un centre culturel. Un projet de grande envergure, avait préci-sé Shelby, comprenant deux musées, un théâtre et une salle de concert. 

A son retour, Roarke ne fut pas surpris de découvrir que rien n'avait changé, ou presque, durant son absence. Sauf Cassie. A dix-sept ans déjà, elle promettait de devenir superbe ; un an plus tard, elle était éblouissante. Grande et élancée —  elle mesurait près d'un mètre quatre-vingts  —, elle possédait en outre un corps de rêve. Son accent traînant avait mystérieusement disparu, et ses intonations mélodieuses ajoutaient encore à son charme. 

De son côté, durant les cinq années passées au service de miss Lillian, Cassie avait vécu dans le culte de Roarke; avec le temps, son béguin de jeunesse avait pris peu à peu les proportions d'une passion dévorante, comme en témoignait cette fièvre qui s'emparait d'elle à chacune de leurs rencontres. Roarke était à la fois son idéal masculin et son modèle, la preuve vivante que pour accomplir sa destinée, il fallait quitter l'Oklahoma. 

Car si la perspective de poursuivre ses études la comblait, Cassie ne se faisait cependant pas d'illusions : l'université Oral Roberts était plus connue pour son équipe de basket classée au niveau national et pour sa Tour de Prière — un édifice en forme de croix, haut d'une soixantaine de mètres, et surmonté d'une couronne de buissons d'épines —  que pour la qualité de son enseignement. Son diplôme ne lui ouvrirait sans doute pas les portes des salles des ventes new-yorkaises. 

Pour sa part, Roarke avait déjà recueilli quelques parcelles de gloire. Son nom commençait à circuler dans les milieux 90 



initiés ; on le citait de plus en plus souvent comme l'un des représentants importants de la nouvelle génération d'architectes urbanistes, et s'il ne faisait pas l'unanimité parmi les critiques, on s'accordait néanmoins à reconnaître l'originalité de ses vues. 

Plus déterminé que jamais à endiguer le flot des postmodernes, il passait pour un franc-tireur dans une profession louant les vertus de l’imitation. 

Sa notoriété grandissante lui assurait incontestablement un bel avenir, et Cassie ne doutait pas qu'il pourrait un jour la pro-pulser dans cet univers dont elle rêvait depuis si longtemps : celui de la richesse, de la gloire et de la respectabilité. 

Elle se sentait d'autant plus encline à l'optimisme que son attirance ne lui paraissait pas à sens unique. Combien de fois avait-elle surpris le regard de Roarke fixé sur elle, brûlant et intense ? Même s'il prétendait le contraire, l'aîné des Gallagher ne la considérait plus comme une gamine, c'était évident. 

Consciente que  l'on n'avait rien —  ni personne —  sans rien, elle se mit en devoir de le séduire, forte de cette même détermination qui lui avait permis d'apprendre à différencier un Renoir d'un Monet. 

Si Roarke s'enfermait dans la bibliothèque pour travailler, Cassie avait soudain besoin d'un ouvrage pour miss Lillian ; s'il allait dans la cuisine chercher une boisson fraîche, elle s'y pré-

cipitait également, affirmant mourir de soif. Il n'avait aucun moyen de lui échapper, elle y veillait. Pourtant, en dépit de tous les efforts qu'elle déployait, Roarke semblait indifférent à ces offensives de channe. Dépitée, elle en conclut qu'il lui préférait les Parisiennes sophistiquées. 

Deux semaines après le retour de Roarke, Cassie mesura toute l'étendue de son erreur. Ce jour-là, elle était seule dans la maison; Roarke faisait du cheval, Shelby et Trace étaient partis à Dallas avec des amis, et miss Lillian avait emmené Quinlan consulter le cardiologue à Oklahoma City. La pluie s'était mise 91 



à tomber peu après leur départ ; à midi,  elle s'était muée en déluge de grêle, et il faisait presque aussi sombre qu'en pleine nuit. 

A peine consciente de la tempête imminente, Cassie travaillait dans la bibliothèque. 

Lors de son arrivée au ranch, elle détestait cette pièce. 

Chaque fois qu'elle devait épousseter les livres reliés de cuir, il lui semblait que les trophées de chasse de Quinlan Gallagher — 

un cerf, un élan, un lion des montagnes, un orignal et un mou-flon —  l'observaient de leurs yeux de verre. Petit à petit, elle s'était cependant habituée à leur présence ; seul l'énorme ours empaillé posté dans un angle l'impressionnait encore. 

Soudain, une fenêtre vola en éclats. Une brusque rafale s'engouffra dans la bibliothèque, éparpillant les papiers posés sur le bureau de Quinlan et semant de gros grêlons sur les tapis. 

Cassie, qui connaissait la violence des tornades de l'Oklahoma, se précipita vers l'abri aménagé au sous-sol. Elle venait d'atteindre l'escalier lorsque Roarke la rejoignit. 

— Où étais-tu, bonté divine ? lança-t-il d'une voix étrangement altérée. 

Ses cheveux ruisselaient, constata Cassie, et ses yeux bleus s'étaient assombris sous l'effet de la colère. 

— Dans la bibliothèque, répondit-elle, interloquée. Pourquoi ? 

— Comme je ne te voyais nulle part, j'ai cru que tu étais rentrée chez toi... Par un temps pareil, ç'aurait été stupide ! 

La prenant par le bras, il l'entraîna vers la cave. 

L'abri était en béton armé, et une dalle épaisse le séparait du reste de la maison. Gallagher City étant située sur le passage des cyclones, la plupart des habitants fortunés s'étaient fait construire des pièces de ce genre, dotées de l'équipement nécessaire à un séjour forcé en cas d'intempéries. Celle des Gallagher était pourvue de plusieurs lits de camp, de couvertures, de bou-92 



gies, de boîtes de conserve, d'eau minérale et d'une radio porta-tive. Cassie avait beau s'y savoir en sécurité, elle ne pouvait s'empêcher de repenser à ce jour où une tornade particulièrement violente avait soulevé les mobile homes de chaque côté de leur rue, pour les déposer  en plein milieu de la voie ferrée, quelques centaines de mètres plus loin. Par miracle, leur caravane avait été épargnée. 

Frissonnante, elle s'installa sur une pile de couvertures pendant que Roarke allumait des bougies, qu'il posa sur le sol à côté d’elle avant de mettre la radio en marche. La station locale diffusait un bulletin spécial d'informations pour recommander la plus grande prudence aux habitants de la région. Une brusque dépression dans la partie occidentale de l'Etat avait donné naissance à plusieurs tourbillons, dont un avait déjà abattu une grange, une église, et une école au nord d'Oklahoma City. 

Quand Roarke s'assit à son tour, Cassie huma avec délices l'odeur de pluie, de grand air et de cuir qui émanait de lui. Un parfum plus troublant qu'une eau de toilette raffinée. 

— Ça va aller, lui assura-t-il avec un sourire. N'aie pas peur. 

— Je n'ai pas peur. 

— Tu trembles, pourtant. Tu as froid ? 

Il lui caressa la joue en un geste d'une grande douceur. 

— Oh non,. murmura-t-elle. Au contraire, j'ai même trop chaud... 

A son tour, Cassie laissa courir ses doigts sur le visage de son compagnon, savourant la texture légèrement rugueuse de sa peau tannée par le soleil de l'Oklahoma. 

Les prunelles de Roarke virèrent au gris foncé, évoquant un ciel d’orage. Le cœur  battant, Cassie retint son souffle. Il suffirait d'un rien pour que le miracle s'accomplisse; un simple mouvement de tête, et leurs lèvres se frôleraient... 

Roarke, lui, n'était pas homme à suivre ses impulsions. Il 93 



avait pour habitude d'analyser toutes les données d'une situation, de peser le pour et le contre avant d’agir. Jamais il n'avait•pris une décision sans réfléchir. Jusqu'à maintenant. 

Comme mues par une volonté propre, ses mains se posè-

rent sur la taille de Cassie. Pour la repousser ou l'attirer à lui, il n'en avait aucune idée. 

— C'est de la folie, murmura-t-il. 

— Comment peux-tu dire ça ? C'est merveilleux, au contraire. J'ai si souvent rêvé de ce moment ! J'ai rêvé de ta bouche, de tes mains sur moi... 

— Une pure folie, répéta-t-il. 

Avant de l'embrasser avec fougue. 

L'intensité de leur désir les ébranla jusqu'au plus profond d'eux-mêmes. Il n'y avait aucune douceur dans ce premier baiser. Aucune lenteur dans leurs gestes. Déjà, la passion les consumait avec la violence d'un feu de forêt balayant tout sur son passage. Roarke se voulait conquérant; Cassie s'offrait sans retenue. De ses mains, il lui pétrissait les bras, comme pour la soumettre à sa volonté. De son côté, elle n'aspirait qu'à lui appartenir, corps et âme. 

Alors qu'elle frissonnait contre l'homme qui serait bientôt son amant, Cassie comprit que plus rien ne serait pareil, désormais Seul Roarke pourrait satisfaire les manques, les besoins, les désirs accumulés en elle depuis si longtemps ; seul Roarke saurait combler le vide de son existence. Elle brûlait d'envie de s'épanouir avec lui, de devenir enfin une vraie femme, de dé-

couvrir les secrets susceptibles d'assouvir cette faim lancinante qui la tenaillait. 

Or, ces secrets, il les connaissait. Et il comptait bien les lui faire partager, elle l'avait lu dans ses yeux juste avant qu'il se penche vers elle. 

Quand le haut de sa robe bain de soleil tomba sur sa taille, révélant ses seins ronds et fermes, elle éprouva une certaine 94 



appréhension. Mais le regard admiratif de Roarke la rassura aussitôt et, fière de sa féminité, elle se cambra vers lui. 

Les caresses de Roarke sur sa gorge nue l'affolèrent. Ses mains se faisaient tour à tour cajoleuses, taquines, pressantes; elles étaient comme le vent avivant la flamme du désir. Grisée, Cassie voulut le débarrasser de sa chemise pour pouvoir le toucher elle aussi, mais l'inexpérience rendait ses doigts malha-biles. Enfin, après avoir bataillé quelques longues secondes, elle réussit à vaincre les boutons récalcitrants. 

— Tu es superbe, dit-elle dans un souffle. 

Timidement, elle posa les paumes sur le torse de son compagnon. Puis elle s'enhardit peu à peu, joua avec la toison bouclée, et s'aventura vers le ventre dur et plat. Lorsqu'elle frôla la ceinture de son jean, Roarke tressaillit. 

— Cette fois, j'abandonne, murmura-t-il. Tu as gagné... 

Sans cesser de l'embrasser, il l'aida à s'allonger sur la couverture avant de faire glisser la robe le long de ses jambes fuselées. La culotte blanche de Cassie ne tarda pas à suivre le même chemin. 

Un instant, Roarke s'écarta afin de la contempler. Puis il se pencha de nouveau vers elle pour déposer une pluie de baisers sur son corps superbe d'abandon. Sous ses lèvres et ses doigts, Cassie frissonnait, ondoyait, ployait. Sa peau était à la fois brû-

lante et d'une incroyable douceur. La texture soyeuse de ses cheveux le ravissait; leur parfum l'enivrait. 

De son côté, Cassie n'avait jamais connu de tourments aussi exquis. Tout son être n'était plus que sensations ; comme en apesanteur, elle avait l'impression de dériver dans un monde merveilleux et inconnu dont Roarke avait décidé de lui révéler les richesses. Sous les caresses dont il la couvrait, ses soupirs presque imperceptibles se muèrent en gémissements assourdis. 

Elle s'entendit murmurer son nom lorsqu'il lui mordilla la pointe d'un sein. Un petit cri lui échappa quand il traça de sa langue un 95 



chemin de feu autour du mamelon. 

Même dans ses rêveries érotiques les plus troublantes, elle n'avait pas imaginé la force de cet élan qui poussait un homme et une femme l'un vers l'autre. Il y avait même quelque chose de dangereux dans ce désir irrépressible de fusion totale. Pourtant, loin de vouloir s'y soustraire, elle l'appelait de tous ses vœux. 

Dehors, le vent se déchaînait, mugissait et grondait comme un fauve en colère, mais Cassie, toute à sa passion, l'entendait à peine. 

Dans une sorte d'état second, elle s'aperçut que Roarke avait achevé de se déshabiller. 

Lorsqu'il la toucha au plus profond de son être, atteignant le cœur de sa féminité, elle se raidit. 

Aussitôt, il retira ses doigts. 

— Je t'ai fait mal ? s'enquit-il, haletant. 

— Oh non, répondit-elle d'une voix tremblante. C'est tellement... tellement bon ! 

— Tant mieux... 

Il lui effleura les lèvres d'un baiser doux et rassurant, puis glissa de nouveau une main entre ses jambes. 

Pour la première fois de son existence, Cassie avait une conscience aiguë de son corps, comme si Roarke, par ses caresses et ses baisers, avait éveillé tous ses sens. Agrippée à lui, elle s'enivrait de son odeur, de sa chaleur, de la saveur de sa peau, persuadée qu'elle ne pourrait jamais connaître de plaisir plus intense. 

Ce en quoi elle se trompait. Quand, de ses lèvres, il lui effleura le ventre, puis l'intérieur des cuisses avant d'oser une caresse plus intime, elle crut défaillir. Seigneur ! Dire qu'il l'embrassait  à cet endroit... et qu'elle aimait ça ! 

Honteuse, soudain, elle se tendit violemment. Mais à force de paroles apaisantes et de gestes pleins de douceur, Roarke parvint à vaincre ses réticences ; elle s'abandonna, éblouie, 96 



convaincue qu'il s'agissait d'une magnifique preuve d'amour. 

Des ondes de feu se propageaient en elle, précipitant son souffle et les ondulations de ses hanches. Quand elle se sentit sur le point de perdre la tête et de sombrer dans un océan de volupté, Cassie enfouit les doigts dans la chevelure de son amant et l'obligea à lever la tête vers elle. 

Ils échangèrent un long regard puis, sans le quitter des yeux, Cassie lui noua les jambes autour des reins. Leurs langues se mêlèrent, leurs corps et leurs âmes s'unirent, se confondirent. 

Cassie perdit son innocence avec un petit cri étouffé. Déjà, la douleur se dissipait, remplacée par un bonheur indicible, celui d'appartenir enfin à l'homme qu'elle aimait. Peu à peu, leurs mouvements s'accélérèrent, les entraînant vers les sommets de l'extase. 

Bien plus tard, lorsqu'ils émergèrent de l'abri, ce fut pour découvrir que la tornade avait dépouillé tous les arbres de leurs feuilles et aplati comme une galette la Cadillac neuve de miss Lillian. La maison, elle, n'avait subi aucun dommage. Cassie entreprit de nettoyer la bibliothèque pendant que Roarke dé-

blayait le jardin. Quand le reste de la famille revint, tout était en ordre. Ou presque. 



Durant les six semaines qui suivirent, ils firent l'amour aussi souvent que possible. Comme toutes les jeunes filles, Cassie rêvait de se marier. Mais en aucun cas de vivre dans une jolie petite maison entourée d'une belle barrière blanche, avec un barbecue dans le jardin et une balançoire accrochée à la branche maîtresse d'un orme. Ni même de devenir un jour la maîtresse du ranch Gallagher. Non, ils allaient mener une existence palpitante à New York. Ils s'installeraient sur Park Avenue, dans un immeuble cossu gardé par un portier à l'air distingué, portant un uniforme bleu roi garni aux épaules de franges dorées. 
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Elle travaillerait-chez Sotheby's, et Roarke dirigerait son propre cabinet d'architectes. Sur Madison ou sur Park Avenue, Cassie n'avait pas encore tranché ; en tout cas, il dessinerait d'immenses tours de 'verre appelées à surpasser, et de loin, les autres gratte-ciel de Manhattan. Les soirs où ils ne fréquente-raient pas les clubs « branchés » du moment, ils organiseraient dans leur appartement regorgeant d'antiquités et d’œuvres d'art extraordinaires des dîners somptueux réservés à l'élite new-yorkaise. 

Ils auraient deux enfants : un garçon aux boucles noires qui, de ses yeux d'azur, ferait fondre le cœur de sa mère, et une fille à la chevelure et au tempérament de feu. Chaque soir, songeait Cassie avec délectation, elle irait border ses deux garne-ments dans leur lit et leur raconterait une histoire. Petite, elle aurait donné n'importe quoi pour que Belle lui lise des contes de fées ; elle n'y avait jamais eu droit. 

Le week-end, la famille au grand complet partirait à l'aventure. Visiter un musée, assister à une séance de cinéma au Radio City Music Hall, faire du patin à glace au Rockefeller Center, prendre le ferry pour Staten Island... Ils n'auraient que l'embarras du choix. A New York, les possibilités de s'amuser étaient infinies. 

Aucun doute, l'avenir avec Roarke allait être merveilleux. 

Mieux même, pensa Cassie en aidant miss Lillian à envoyer les invitations pour la première réception de la saison donnée par Quinlan : ce serait absolument parfait. 



Aucun homme politique en Oklahoma n'étant assez fou pour ignorer une convocation de Quinlan Gallagher, ils furent nombreux à répondre présents. Le gouverneur, le secrétaire d'Etat, le procureur général, le chef de la Cour Suprême de Justice, ainsi que de nombreux représentants du gouvernement et des divers partis politiques se déplacèrent en personne pour 98 



venir fêter sa guérison. 

Comme un cyclone avait traversé le Golfe du Mexique peu auparavant, déclenchant de nombreux orages dans son sillage, Quinlan préféra accueillir ses hôtes dans la maison plutôt que dans le parc. 

Les conversations portèrent principalement sur le pétrole. 

On parla beaucoup de la construction d'un pipeline en Alaska, des nouvelles plates-formes au large de la côte, et de ces rumeurs au sujet d'un conflit imminent entre l'Iran et l'Irak, qui avaient forcé tous les pays approvisionnés par ces deux géants du Moyen-Orient à chercher d'autres fournisseurs. L'augmenta-tion de la demande, alliée à la récente libération des prix, avait provoqué une hausse spectaculaire. Sept ans plus tôt, le baril se vendait 2.40$; il s'échangeait aujourd'hui à plus de 30$, et les experts prévoyaient qu'il atteindrait bientôt  les 40. Des prévi-sions à l'origine de la plus grosse ruée vers l'or noir des vingt-cinq dernières années, d'après tous ces initiés. 

Pendant ce temps, leurs épouses et leurs filles se passion-naient elles aussi pour les rebondissements pétroliers, mais dans un tout autre domaine : qui avait bien pu tirer sur J.R. dans le feuilleton  Dallas ? La question était sur toutes les lèvres. 

Lorsque Cassie, appelée à la rescousse par suite de la dé-

fection d'une domestique grippée, vit Quinlan rire et bavarder avec ses invités, elle comprit que les médecins avaient raison : il était bel et bien remis. Autrement dit, Roarke allait bientôt retourner à Paris... 

Elle aidait Helga dans la cuisine quand il poussa soudain la porte. 

— Il faut que je te parle, annonça-t-il d'un ton brusque. 

Cassie repoussa de son front une mèche humide. 

— Maintenant ? C'est que... j'ai du travail. 

Elle coula un regard furtif en direction d'Helga. Cinq  an-nées de collaboration n'avaient pas atténué la crainte  que lui 99 



inspirait l'imposante gouvernante allemande. 

A sa grande surprise, celle-ci déclara : 

— Vas-y, ma fille. Mais ne reste pas trop longtemps absente. On a du pain sur la planche. 

Prenant Cassie par le bras, Roarke l'entraîna dehors, dans l'ombre d'un grand orme. 

— Je dois rentrer à Paris. 

— Je sais. 

La nouvelle ne la prenait pas au dépourvu. Ils avaient longuement parlé de ses projets, et Roarke lui avait même donné une adresse où le joindre. Mais Cassie, tout en sachant qu'elle n'avait pas le droit de l'obliger à rester, redoutait la perspective de son départ depuis qu'ils étaient devenus amants. 

— Quand ? demanda-t-elle dans un souffle. 

— Ce soir. 

Elle ferma brièvement les yeux, avec l'impression d'avoir reçu un coup dans l'estomac. 

— Pourquoi si vite ? 

— Je n'ai pas le choix. Mais je t'écris dès que j'aurai réglé mes problèmes, promis. 

— Quels problèmes ? 

— En gros, il va falloir que je trouve un moyen de récupé-

rer ma place. 

Les sourcils froncés, l'air farouche, il ressemblait plus que jamais à son père, constata Cassie, troublée. 

— Tu as perdu ton travail, c'est ça ? Qu’est-ce qui s'est passé ? 

— Mon cher papa s'est débrouillé pour qu'on me retire du projet. 

Stupéfaite, Cassie tenta de donner un sens à ces paroles. 

Certes, Quinlan Gallagher possédait un pouvoir important à Gallagher City. Et même dans l'Etat. Mais son influence ne s'étendait tout de même pas jusqu'en France ! 
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— Tu n'imagines pas ce dont mon père est capable lorsqu'il a une idée en tête, répondit Roarke lorsqu'elle lui eut fait part de son étonnement. Il a l'esprit tellement retors, tellement... 

machiavélique ! Le connaissant, je ne devrais même pas être surpris. Mais cette fois, c'est un vrai coup de poignard dans le dos. 

» Chez certaines peuplades, ajouta-t-il en serrant les dents, quand un homme meurt, son fils aîné lui dévore le coeur afin de perpétuer son souvenir. Avec mon père, il n'y aurait pas grand-chose à manger ! 

— Mais M. Guimard compte sur toi, non ? Tu as été choisi parmi des centaines de candidats. Il ne va sûrement pas accepter de te laisser partir comme ça... 

— Malheureusement, je ne suis pas irremplaçable, Cassie. 

En réalité, Guimard m'a toujours considéré comme un stagiaire, pas comme un véritable collaborateur. Et de toute façon, même s'il avait voulu me garder, il ne l'aurait pas fait. Papa a trouvé la monnaie d’échange idéale, figure-toi : il lui a annoncé que la Compagnie cherchait un architecte de renommée mondiale pour construire son nouveau siège en Arabie Saoudite ! 

— Ton père t'a dit qu'il l'avait acheté ? 

Bien que souvent déçue par les réactions de sa mère, Cassie ne pouvait concevoir une telle bassesse de la part d'un parent proche. Mais si c'était vrai, alors cette attitude illustrait parfaitement ce qu'elle appelait « la règle d'or » : celui qui possède l'or a le droit de fixer les règles du jeu. 

— Bien sûr ! Quand je suis allé lui demander des explications, il s'est contenté de hausser les épaules, d'allumer un de ces foutus cigares que les médecins lui ont interdits, et de me dire que tous les hommes avaient un prix. 

Roarke serra les poings. 

— Même moi. 

Quand elle voulut lui caresser la joue pour l'apaiser, elle le 101 



sentit se raidir. 

— Il se trompe, murmura-t-elle. 

— Oui, il se  trompe. Et cette fois, j'ai compris la leçon : même s'il me le demande à genoux, je ne reviendrai pas ! 

Comme pour sceller cette promesse, il enlaça Cassie avec une fougue presque désespérée et l'embrassa à perdre haleine. 

Bouleversée, elle l'étreignit de toutes ses forces. 

L'imminence de leur séparation attisa le désir qui couvait en eux. Roarke remonta la jupe de Cassie, lui caressa les hanches et glissa les doigts entre ses cuisses. Tremblante, elle se débarrassa de sa culotte. 

Puis, sans quitter Roarke des yeux, elle fit glisser la fermeture Eclair de son jean pour libérer le pénis gonflé. 

— Fais-moi l'amour, dit-elle d'une voix altérée par l'émotion. Prends-moi maintenant. Comme ça, quand tu seras parti, il me restera au moins des souvenirs. 

Avec un gémissement sourd, Roarke l'attira à lui. Elle sentit ses ongles lui griffer la taille tandis qu'il la pressait contre le tronc de l'orme et s'enfonçait en elle. Leur étreinte fut brève, intense, dépourvue de cette tendresse qui caractérisait leurs précédents ébats. Ce qui ne la rendait pas moins déchirante, au contraire... 

— Bon  sang, tu vas me manquer, dit-il lorsque tout fut terminé. 

— Toi aussi, tu... tu vas me manquer, bredouilla Cassie en s'efforçant de ravaler ses larmes. 

Roarke recula d'un pas, pour la reprendre presque aussitôt dans ses bras. 

— Je t'appelle dès que j'en sais un peu plus, O.K. ? 

Du pouce, il lui caressa la joue. 

— On pourra toujours se raconter des cochonneries au té-

léphone... 

Le rire de Cassie ressemblait à un sanglot. 
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— Bon voyage, dit-elle dans un souffle. 

— Il sera formidable, affirma-t-il en enfouissant les doigts dans la masse de ses boucles rousses. Parce que je vais passer mon temps à rêver de toi. 

Il l'embrassa une dernière fois, avivant en elle un désir qui la laissa pantelante, puis s'éloigna. 



Une semaine après le départ de Roarke, Quinlan, Shelby et miss Lillian s'embarquèrent pour une croisière aux Caraïbes. 

Trace, qui s'était fait embaucher à la Compagnie pétrolière après avoir abandonné l'université, était parti inspecter les plates-formes au large de la côte de Louisiane. 

Bien qu'Helga et Grayson eussent pris leur congé annuel, miss Lillian avait autorisé Cassie à occuper la maison le temps de dresser l'inventaire de l'impressionnante collection d'ouvrages rassemblés dans la bibliothèque. 

Se retrouver seule dans la vaste demeure la ravissait. Tout en sachant qu'elle n'aurait pas dû se laisser aller à de telles extravagances, Cassie mangeait sa pizza surgelée dans le service de porcelaine fine, buvait son Coca dans les verres en Baccarat, passait une partie de l'après-midi sur le lit de Roarke... De fait, n'eussent été ces écœurements inhabituels, elle se serait sentie parfaitement heureuse. Sans doute avait-elle fini par attraper cette grippe qui avait terrassé une partie des domestiques. Un soir, alors qu'une nouvelle tempête s'abattait sur Gallagher City, Cassie s'accorda un long bain dans la baignoire en marbre rose de Shelby. Ensuite, seulement vêtue d'un slip et d'un soutien-gorge, elle se dirigea vers le vaste dressing, incapable de résister au désir d'essayer le nouveau manteau en renard de la fille de Quinlan. Elle se tenait devant le miroir, admirant la façon dont l'épaisse  fourrure rousse s'harmonisait avec ses cheveux, lorsque Trace s'encadra sur le seuil. 

— Waouh ! T'es drôlement mignonne, comme ça... 
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Les bras croisés, il se tenait appuyé contre le chambranle avec nonchalance. En le voyant vaciller légèrement, Cassie comprit qu'il avait bu. 

— Qu’est-ce que tu fais ici demanda-t-elle au moment où un coup de tonnerre claquait au-dehors. 

Un éclair déchira le ciel, illuminant la chambre d'une clarté aveuglante, irréelle. 

— Je suis chez moi, je te signale. 

— Mais tu ne devais pas revenir avant deux jours. 

— J'ai terminé plus tôt que prévu. Une chance, non ? Sinon, je t'aurais pas vue avec le manteau de ma sœur. 

La lueur dans ses yeux bleus  —  des yeux semblables à ceux de Roarke par la couleur, mais dénués de toute chaleur — 

lui parut menaçante. Inquiète, Cassie voulut sortir de la chambre, mais il l'attrapa par le bras. 

— Une petite minute, dit-il d'une voix traînante. Tu sais, ça fait un bon bout de temps que je pense à toi. Enfin, à nous deux, plutôt. 

Elle grimaça quand il resserra sa prise. 

— Il n'y a rien entre nous. 

— T'as raison, poupée. C'est bien ce que je me suis dit. Et je trouve ça dommage. Alors, tu sais ce que j'ai décidé ? 

— Non, quoi ? 

— Faudrait qu'on se connaisse un peu mieux, haleta-t-il. 

— Tu prends tes rêves pour des réalités, cow-boy ! 

— Justement, il est temps que ça change... 

Il laissa courir ses doigts sur la gorge de Cassie. 

— Mon grand frère t'a pas raconté qu'on avait l'habitude de tout partager ? 

D'un geste brusque, il la débarrassa du manteau de fourrure. 

— Ne me touche pas. 

— Allons, Cassie, fais pas ta mauvaise tête. Je sais bien 104 



que tu penses pas ce que tu dis. 

— Ah oui ? 

Elle leva la main pour le frapper, mais il la saisit au vol. 

Quand elle voulut se dégager, il lui tordit le bras dans le dos avec une telle force qu'elle laissa échapper un cri de douleur, certaine qu'il allait le lui casser. 

— Vas-y, maintenant. Essaie de t'échapper, ma belle. 

J'adore qu'une femme me résiste. 

Son sourire se mua en rictus hideux. 

— Ça ajoute un peu de piment... 

Tout en la maintenant prisonnière d'une main, il lui pétrissait douloureusement les seins de l'autre. 

— Lâche-moi ! hurla-t-elle. 

La panique la galvanisa. Sans réfléchir, elle libéra son bras et griffa la joue de Trace. 

La gifle magistrale qu'elle reçut en retour la déséquilibra. 

Brutalement, Trace la colla contre lui. 

— De deux choses l'une, la prévint-il en lui soufflant au visage son haleine imprégnée de tabac et de whisky. On peut faire ça de la manière douce... ou de la manière forte. A toi de décider. 

Sans lui laisser le temps de répondre, il la souleva dans ses bras, traversa la chambre, et la jeta sur le lit de Shelby. Puis, l'air mauvais, il lui arracha son slip et son soutien-gorge, dont il se servit pour lui attacher les poignets à la tête de lit en cuivre. 

— Apparemment, personne t'a jamais appris les bonnes manières, Cassie McBride. 

Sous les yeux horrifiés de cette dernière, il déboutonna sa chemise, qu'il jeta sur le sol. Quand il regarda de nouveau Cassie, elle eut l'impression de voir un dément tant ses traits étaient déformés. A la lueur de la lampe de chevet, son ombre s'allongea démesurément alors qu'il se penchait vers elle. 

Tout son corps se rebella au contact des mains brutales de 105 



Trace. Mais elle eut beau se contorsionner, rien à faire ; il était le plus fort. En fin de compte, elle se força à demeurer plus immobile qu'une statue. Plutôt mourir que de contribuer au plaisir de ce monstre... 

Lorsqu'elle sentit ses doigts la fouailler au plus profond de son être, elle essaya désespérément de se détacher de la scène. 

— Tu vas arrêter de te conduite comme une sale petite sainte-nitouche ? siffla-t-il entre ses dents. 

Elle le toisa avec mépris. Il avait gagné une bataille. Mais pas la guerre. Pas encore. 

— Va te faire foutre. 

— C'est toi qui vas te faire foutre, salope. 

Des gouttes de sueur coulaient de son front sur la peau glacée de Cassie, emplissant l'air d'une odeur aigre. Malade de dégoût, elle ferma les yeux, essayant d'imaginer qu'elle se trouvait ailleurs, en sécurité. Les hurlements du vent, à la fenêtre, semblaient faire écho aux cris qu'elle étouffait dans sa gorge, et la violence de la pluie s'abattant sur le toit à la révolte qui grondait dans son cœur. 

Quand Trace la gifla de nouveau, elle sursauta et rouvrit les yeux. 

— Je voudrais pas que tu manques le spectacle, ma belle. 

Avec un sourire cruel, il se redressa, se débarrassa de ses bottes, de son Levis trempé et de son caleçon, libérant son pénis turgescent. Un autre éclair zébra le ciel, précédant de peu un coup de tonnerre fracassant. Cette fois, les lumières s'éteignirent, et Trace lâcha une bordée de jurons. 

A force de contorsions, Cassie avait presque réussi à se li-bérer lorsqu'il s'abattit sur elle de tout son poids, lui coupant le souffle. Elle n'avait pas eu le temps de reprendre haleine que déjà, il la possédait. Une série d'éclairs illumina la pièce d'une lueur blanchâtre syncopée semblable à celle d'un stroboscope, ajoutant encore à l'horreur de la scène. Comme il multipliait les 106 



coups de boutoir, Cassie eut l'impression de sombrer dans un monde de ténèbres où elle ne sentait plus rien. 

Soudain, tout fut terminé, et Trace, haletant, se laissa tomber sur elle. 

— Tu vas le regretter, dit Cassie d'une voix dénuée d’émotion. 

— C'est une menace ? 

— Une promesse, affirma-t-elle en s'efforçant de maîtriser la colère qui montait en elle. Qu'est-ce que tu crois, hein ? Que tu peux tout te permettre, même le viol, sous prétexte que tu fais partie de la famille Gallagher ? Je peux te dire une chose : si tu penses pouvoir t'en tirer comme ça, tu te trompes. Je vais pré-

venir le shérif. 

Trace la frappa avec une telle force qu'elle en eut les larmes aux yeux. Mais aucune plainte ne s'échappa de ses lèvres. 

— Espèce de traînée ! T'es bien comme ta mère... Son poing heurta le mur, à quelques centimètres seulement de la tête de Cassie. Elle ne cilla pas. 

Fou de rage, Trace lui attrapa les cheveux à pleines mains et la força à lever le visage vers le sien. 

— T'avise pas de cafter, ma grande, ou tu vas le regretter ! 

Y a pas un homme dans toute cette ville qui croira à ton histoire de viol. Tout le monde sait que les McBride sont des Marie-couche-toi-là. J'aurai qu'à dire qu'après t'être envoyé mon grand frère tout l'été, t'as voulu te faire un homme, un vrai. 

Il partit d'un rire mauvais en lui libérant les poignets. Puis il ramassa ses vêtements éparpillés sur le sol et sortit de la chambre à grands pas. Cassie, pétrifiée, écouta le bruit de ses bottes décroître dans l'escalier. Quand elle fut certaine de son départ, elle se roula en boule sur le lit et se mit à trembler. 

Dehors, la tempête se calmait peu à peu. Les ombres de la nuit cédaient la place à la grisaille du petit jour quand Cassie 107 



regagna la caravane. A son grand soulagement, sa mère ne s'y trouvait pas. Elle s'enferma dans la salle de bains et vomit. 

Un peu plus tard, sous le jet presque brûlant de la douche, elle sentit soudain une profonde lassitude l'envahir. Comme un cheval que l'on aurait poussé à fond de train, puis abandonné, épuisé et en sueur. Comme sa mère, songea-t-elle avec un frisson. 

Elle se frictionna presque jusqu'au sang, d'abord avec son gant de toilette élimé, puis avec sa serviette usée jusqu'à la trame. En vain. Rien ne pourrait jamais faire disparaître le souvenir du cauchemar qu'elle venait de vivre, ni l'impression terrible d'être souillée. 
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Deux jours après le viol, au lendemain du retour de croisière de la famille Gallagher, Cassie se trouvait à la pharmacie avec une ordonnance pour sa mère quand Walter Lockley, le shérif du comté, se campa devant elle. 

Ancien du lycée de Gallagher City, où il s'était surtout illustré dans l'équipe de rugby, le shérif se distinguait toujours par sa corpulence, et si les muscles disparaissaient désormais sous les bourrelets de graisse, il n'avait pas perdu son goût immodéré pour la bagarre. Un penchant auquel il pouvait donner libre cours en toute impunité, puisqu'il était chargé de faire respecter la loi et l'ordre, et qui lui avait valu une réputation de véritable brute. 

En principe, une juridiction de la taille du comté de Gallagher n'avait besoin que d'un seul représentant de l'autorité. 

Mais comme les ouvriers pétroliers avaient tendance à s'échauffer le jour de la paie, la Compagnie assurait le salaire de trois officiers de police. Un tel investissement permettait à Quinlan Gallagher d'exercer un contrôle absolu sur la région qui portait son nom... et sur Walter Lockley. 

Cassie n'ayant pas compris un traître mot de ce que lui racontait le shérif, il lui répéta la nouvelle : plusieurs figurines d'ivoire et de jade manquaient dans une vitrine de la bibliothèque, chez les Gallagher. C'était terrible, bien sûr, observa la jeune fille, mais quel rapport avec elle ? 
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— Ben, la serrure a pas été forcée, petite demoiselle, ré-

pondit Lockley. Et comme miss Lillian et toi, vous êtes les seules à posséder la clé de ce meuble, y a pas de doute sur l'identité du voleur. Ou de la voleuse, plutôt... 

Sous le choc, Cassie chancela.-Il s'agissait sûrement d'un malentendu, ou d'une mauvaise blague... Mais quand Lockley, triomphant, lui passa les menottes aux poignets, elle se rendit compte avec un mélange de terreur et d'horreur qu'il ne plaisan-tait pas. 

La tête pleine de souvenirs de films où l'on maltraitait les prisonnières, elle se laissa entraîner jusqu'au poste. Là, on prit sa photo, ses empreintes, puis un agent féminin l'obligea à se déshabiller pour procéder à une fouille intime de sa personne. 

Lorsqu'elle sentit la main protégée par un gant en latex se glisser entre ses cuisses, puis un doigt explorer son vagin, Cassie, humiliée au-delà de toute mesure, dut lutter pour ne pas uriner. 

Elle cria lorsque ce même doigt s'enfonça dans son anus avec une violence inutile. 

— Ta gueule, ordonna la femme. 

Elle lui fourra dans les mains un pain de savon à l'odeur de désinfectant. 

— Passe sous la douche et frotte-toi bien, hein ? Oublie pas les cheveux, ma belle. Si je trouve des poux, je rase tout. 

A en juger par son sourire cruel, elle se délectait de la situation. Avec l'impression de vivre un cauchemar, Cassie se lava comme on le lui avait ordonné, ses larmes se mêlant à l'eau qui ruisselait sur ses joues. 

Au terme de cette séance de brimades, on lui remit une robe grise informe avec les mots « Prison du comté de Gallagher » inscrits au pochoir dans le dos. Lorsque la lourde porte grillée de la cellule se referma avec un bruit métallique sinistre, Cassie eut la certitude que ce son resterait à jamais gravé dans sa mémoire. 

110 



La caravane où elle logeait avec sa mère était luxueuse en comparaison de la minuscule cellule à l'atmosphère étouffante. 

Une unique ampoule nue de quarante watts pendait au bout d'un fil traversant le plafond jauni par la fumée de cigarette. Des plaques de crasse maculaient la cuvette du lavabo ; quant aux toilettes, on ne les avait apparemment pas récurées depuis des mois. Voire des années. Les innombrables graffitis, sur les trois murs de ciment brut, ajoutaient encore à l'aspect sordide des lieux : initiales et numéros de téléphone voisinaient avec les déclarations d'amour et les immanquables obscénités. 

Vers 18 heures, une gardienne à l'air sinistre lui apporta un plateau avec de l'eau, une tranche de porc et des haricots. Cassie n'y toucha pas. Trois heures plus tard, les lumières s'éteignirent, et elle resta seule dans l'obscurité, écœurée  par les relents d'urine et de sueur. Allongée sur son matelas minable, les yeux grands ouverts, elle se demanda si elle allait sortir un jour de cet enfer. 

A son grand désarroi, miss Lillian refusa de la voir, se contentant de lui adresser une courte lettre dans laquelle elle se disait choquée, horrifiée et profondément blessée par la bassesse d'un tel acte envers une famille qui lui avait témoigné tant de générosité. 

Désespérée, Cassie écrivit à Roarke, certaine qu'il allait comprendre tout de suite la situation, revenir à Gallagher City et persuader Quinlan de son innocence. Mais ses trois lettres demeurèrent sans réponse. 

Dans un accès de sollicitude maternelle, Belle rendit visite à sa fille, accompagnée de Mike Bridger, un avocat qui avait accepté de la défendre. Avec son costume chic couleur fauve, son Stetson marron et ses bottes en peau de serpent, il ne semblait pourtant pas du genre à prendre fait et cause pour les misé-

reux de la ville, songea Cassie. 

— Je n’ai pas les moyens de vous payer, le prévint-elle. 
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— Ne t'en fais pas. Je me charge de ton cas  pro bono. Ça ne te coûtera rien, expliqua-t-il. 

Grand, blond, âgé d’environ trente-cinq ans, Mike Bridger ne manquait pas de charme, même si ses taches de rousseur et son nez retroussé lui donnaient l'air d'un étudiant plutôt que d'un as du barreau. En tout cas, c'était le visage d'un homme digne de confiance, décida Cassie. 

— Vous voulez défier Quinlan Gallagher, c'est ça ? demanda-t-elle néanmoins, perplexe. Mais pourquoi ? 

— Tu as déjà entendu parler d'un certain Don Quichotte ? 

Cassie, qui avait lu bon nombre d'ouvrages dans la bibliothèque des Gallagher, hocha la tête. 

— Oui. 

— Eh bien, disons que de temps en temps, j'aime bien me battre contre des moulins à vent, moi aussi. Et puis, je crois à ton innocence. 

— C'est vrai ? 

Une bouffée d'espoir fit battre plus vite le cœur de Cassie. 

Comme elle avait espéré entendre ces mots de la bouche de quelqu'un — n'importe qui ! 

— Tout à fait vrai. 

Mike, installé en face d'elle à la petite table, lui sourit avec chaleur. 



Cassie avait toujours affronté les problèmes seule ; pourtant, au cours des cinq jours suivants, elle fut heureuse de pouvoir s'appuyer sur Mike Bridger, qui sut se montrer tour à tour patient, rassurant et plein de ressources. Sans lui, elle n'aurait jamais tenu le coup, se disait-elle parfois. Aussi, quand il lui recommanda un matin de plaider coupable lors de son procès, fut-elle atterrée. 

— Mais pourquoi ? Vous avez dit que vous me croyiez innocente, non ? 
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— Je n'ai pas changé d’avis, déclara Mike en lui prenant la main. Le problème, c'est que Quinlan Gallagher s'acharne contre toi, Cassie. Il raconte partout que tu n'es qu'une misé-

rable voleuse. D'après lui, il t'a accueillie au ranch par pure bonté, et tu as trahi sa confiance en guise de remerciement. 

— C'est faux ! Je n'ai rien fait ! 

— Toi et moi, on le sait. 

Du pouce, Mike lui caressait la paume en un geste apaisant. 

— Malheureusement, j'ai bien peur que les chances de trouver douze jurés prêts à encourir les foudres de Quinlan Gallagher soient quasi nulles. 

— Je suis innocente, bon sang, protesta Cassie d'une voix à peine audible. 

— Parfois, ça ne suffit pas. Ecoute, je connais le juge chargé de l'affaire ; c'est un homme honnête, enclin à l'indul-gence. Comme tu es jeune, mignonne, et que tu n'as jamais eu de démêlés avec la justice, tu devrais tout au plus écoper d'une peine avec sursis assortie d'une mise à l'épreuve. A condition de plaider coupable, bien sûr. 

— Et si je refuse ? 

Mike afficha un air grave. 

— Au cas où il y aurait un procès, je peux t'assurer que tu finiras dans la prison d'Etat. 

Ebranlée, Cassie passa les mains dans ses cheveux sales. 

Elle était intimement persuadée que Mike se trompait, qu'elle devait se battre pour prouver sa bonne foi et ne pas se laisser écraser par Quinlan Gallagher. En même temps, elle avait bien conscience de son ignorance dans le domaine de la loi. Si son propre avocat lui conseillait de plaider coupable, peut-être ferait-elle mieux de l'écouter. 

— Il faut que je réfléchisse, dit-elle au bout d'un moment. 
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son esprit qu'elle se sentait incapable de prendre une décision. 

— Comme tu voudras, Cassie. 

Sans insister, l'avocat rassembla ses dossiers, qu'il rangea dans son attaché-case de cuir noir. 

— L'audience préliminaire a lieu demain matin ; j'arriverai plus tôt, et tu me donneras ta réponse à ce moment-là, d'accord ? 

Avant de sortir, il s'immobilisa quelques instants et scruta les traits de Cassie. 

— Tout va s'arranger, lui assura-t-il d'un ton calme. Simplement, il faut que tu me fasses confiance. Tu t'en sens capable ? 

— Bien sûr, affirma-t-elle avec conviction. 

Un sourire radieux éclaira le visage de l'avocat. 

— Alors, on va te sortir de là, ma belle. Je te le garantis. 

En dépit des paroles rassurantes de Mike, Cassie n'était pas convaincue. Sa fierté se rebellait à l'idée de plaider coupable au sujet d'un délit qu'elle n'avait pas commis, et elle passa une bonne partie de la nuit à retourner le problème dans sa tête. 

Enfin, juste avant l'aube, elle sombra dans un sommeil trop léger et agité pour lui permettre de récupérer ses forces. 

Sa mère, venue la retrouver peu avant l'audience, ne comprit pas son dilemme0 

— Tu suis les conseils de ton avocat, un point c'est tout, déclara-t-elle. Il sait de quoi il parle, bonté divine ; après tout, c'est son boulot de tirer les gens d'affaire. 

— Mais je n'ai pas volé ces figurines, maman ! Ça ne compte pas que je sois innocente ? demanda Cassie, épuisée et à court d'arguments. 

— Tout ce qui compte, par ici, c'est ce que dit Quinlan Gallagher. Cet homme-là, il est au-dessus des lois. Tu te rappelles cet incendie sur une de ses plates-formes pétrolières, il y a six ans ? Des tas de gens sont morts brûlés vifs parce que les 114 



consignes de sécurité étaient pas respectées. Et tu crois que Quinlan est passé en jugement pour ça ? Oh non, il est bien trop malin... 

— Quel rapport avec moi ? 

Belle leva les yeux au ciel d'un air excédé. 

— Quinlan Gallagher possède pas seulement les terres du comté ; il possède aussi les gens. Crois-moi, si t'as un peu de plomb dans la cervelle, ma fille, tu feras ce que te dit ton avocat, et après, tu fileras aussi loin que possible de ce trou à rats. 

Elle sortit de son sac un paquet rouge et blanc tout froissé, dont elle tira une cigarette. En l'allumant, elle ajouta : 

— Au moins, ça prouve que j'avais raison : les Gallagher veulent pas de toi. Eux et nous, on n'est pas du même monde. 

La prochaine fois que t'auras envie de jouer les grandes dames, essaie de t'en souvenir. 

Ce petit discours l'emporta sur les dernières réticences de Cassie. Pour une fois, elle était d'accord avec sa mère : Quinlan Gallagher détenait un pouvoir immense, et face à lui, elle ne faisait pas le poids. 

Cinq minutes après avoir annoncé à Mike sa décision de plaider coupable, Cassie se présentait devant le juge. Un homme qui, d'après le jeune avocat, ne manquerait pas de considérer son cas avec bienveillance. Alors, pourquoi ne décelait-elle aucune chaleur dans ses yeux ? 

Immobile, la tête haute, les mains glacées, elle sentit l'angoisse lui nouer peu à peu l'estomac tandis que le magistrat, impassible, écoutait ce que lui racontait Mike. Puis ce fut le tour du juge de prendre la parole. Cassie, en proie à un étrange sentiment d’irréalité, ne réagit pas tout de suite, mais quand les mots pénétrèrent enfin dans son esprit, elle chancela sous la violence du choc. 

Cinq ans de travail obligatoire dans une ferme du comté ? 
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soutien, une explication... 

Mais son avocat, cet homme en qui elle avait placé sa confiance, dont elle avait suivi les conseils alors que tout son être se rebellait contre l'injustice de la situation, se révélait enfin sous son vrai jour : son beau visage se ferma, et sans un mot, il quitta la salle, abandonnant sa cliente à son triste sort. 



Ce soir-là, on servit des haricots et du riz. Une fois de plus. 

Depuis trois semaines que Cassie était incarcérée dans la prison du comté de Gallagher en attendant son transfert à la Ferme de travail obligatoire, elle avait droit au même menu. Morose, elle contempla les plats peu ragoûtants, puis son estomac se révolta. 

Comme les spasmes et les nausées n'avaient pas disparu au bout de plusieurs jours, le shérif Lockley finit par appeler un médecin. Cassie était allongée sur sa couchette crasseuse, une main sur les yeux pour se protéger du soleil filtrant par la lu-carne haute, quand elle entendit la clé tourner dans la serrure. 

A la vue de l'homme qui pénétrait dans sa cellule, une mallette noire à la main, elle étouffa un gémissement. Le Dr Ralph Watkins était un ivrogne notoire. On lui avait d'ailleurs interdit d’exercer dans les hôpitaux de l'Oklahoma après qu'il eut perdu trois procès à la suite de négligences professionnelles. 

Pour avoir partagé pendant des années la vie d'une alcoolique, Cassie décela immédiatement chez lui tous les signes d'une bonne gueule de bois : il y avait des taches sur sa cravate, de grosses auréoles de transpiration sous les bras de sa chemi-sette d'un blanc douteux ; ses yeux injectés de sang étaient larmoyants, son teint cireux et ses mains agitées de violents tremblements. Quand il posa son stéthoscope sur la poitrine de Cassie, celle-ci fronça le nez. Le Dr Watkins exhalait l'odeur du whisky par tous les pores. 

— Vous en faites pas, ma jolie. 
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remplir une seringue du liquide contenu dans une petite fiole. 

— Une bonne dose d'antibiotique, et vous serez en pleine forme. 

La piqûre lui arracha une grimace de douleur, mais Cassie estima que ce n'était pas cher payer pour être enfin débarrassée de ces nausées qui la laissaient sans force. Sauf que le remède n'eut pas l'effet escompté. Comme, dix jours plus tard, son état ne s'était toujours pas amélioré, on fit de nouveau appel au Dr Watkins. Ce jour-là, il avait le regard moins vague et le geste plus sûr. 

— En fait, ma petite dame, déclara-t-il après l'avoir examinée, la seule chose que je peux vous dire, c'est que vous allez être maman. 

Le diagnostic du médecin laissa Cassie quelques instants sans voix. Roarke avait toujours pris ses précautions... à l'exception de cet après-midi où ils avaient fait l'amour dans l'abri, pendant la tornade. 

— Suffit d'une fois, glissa le Dr Watkins d'un air entendu quand Cassie essaya de le persuader que c'était impossible. 

Mais les dates correspondaient, puisqu'il déclara qu'elle entamait déjà son troisième mois. 

— Vous ne vous doutiez vraiment de rien ? demanda-t-il. 

Vous n'avez pas eu vos règles, pourtant... 

Une sensation de vertige s'était emparée de Cassie, qui faillit de nouveau vomir. 

— Je n'ai jamais eu un cycle très régulier, répondit-elle d'une voix faible. Jusque-là, ça ne signifiait rien. 

— Eh bien, aujourd'hui, c'est différent, dit-il en rangeant ses instruments dans sa mallette. 

Si la jeune fille reçut un choc, la nouvelle fit aux Gallagher l'effet d'une véritable bombe. Leur réaction ne tarda pas : lors d'un entretien avec Mike Bridger dans le cabinet du juge, Cassie apprit qu'elle allait être libérée sous condition expresse de quit-117 



ter l'Etat. 

— Mais ce bébé sera le premier des futurs petits-enfants de Quinlan Gallagher ! protesta-t-elle. 

Mike Bridger posa son attaché-case sur la table et en sortit une liasse de-papiers. 

— M. Gallagher a obtenu des-déclarations sous serment de la part de huit hommes. Tous prétendent avoir eu des relations sexuelles avec toi pendant cette période. 

— Mais c'est faux ! 

Les joues en feu, Cassie s'empara des documents et les passa rapidement en revue ; une fureur sans bornes la gagna quand elle vit les noms de garçons avec qui elle avait refusé d'aller dans des soirées-beuveries. 

— Tout ça n'est qu'un tissu de mensonges ! C'est Trace qui a volé ces figurines ! s'écria-t-elle, alors que la vérité se faisait enfin jour dans son esprit. Comme ça, il s'assurait que personne ne me croirait si je l'accusais de viol ! 

Elle se laissa tomber sur une chaise. Comment avait-elle pu être assez stupide pour ne pas penser qu'il tenterait quelque chose — n'importe quoi — pour se protéger ? 

Après lui avoir arraché les feuilles des mains, Mike Bridger les rangea hors de sa portée. 

— Ce sont des dépositions  sous serment,  répéta-t-il en insistant sur le terme. 

Cassie remarqua soudain qu'il n'avait pas manifesté la moindre surprise en l'entendant accuser Trace de viol. Autrement dit, elle menait un combat perdu d'avance... 

— Peut-être, mais ce sont tout de même des mensonges. 

— Ecoute, Cassie, tu n'as rien à attendre des gens d'ici. 

Alors, pourquoi ne pas profiter de la générosité des Gallagher pour commencer une nouvelle vie ailleurs ? 

— Je ne crois pas que Quinlan ait le pouvoir de traquer ses ennemis dans tout l'Etat ! 
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L'avocat lui jeta un regard dur. 

— Un bon conseil : ne le provoque pas. 

Après la façon dont il l'avait persuadée de plaider coupable pour un crime qu'elle n'avait pas commis afin de mieux la pié-

ger, Cassie ne se faisait plus d'illusions : Mike ne défendait pas ses intérêts, mais ceux de Quinlan Gallagher. Pourtant, elle comprit qu'elle serait folle de ne pas tenir compte de ses avertissements. 

De plus, se dit-elle une fois libérée, lorsque Roarke saurait, pour le bébé, il reviendrait de Paris et réglerait tous les problèmes. Jamais il ne croirait ces mensonges épouvantables que Quinlan répandait sur son compte. 



Belle fut loin de partager l'optimisme de sa fille. 

— Il te reste qu'une chose à faire, ma grande : avorter. T'as de la chance, c'est légal, aujourd'hui. 

— Non ! Jamais je ne tuerai l'enfant de Roarke ! 

— La vie est déjà assez difficile comme ça sans qu'en plus, t'aies un môme dans les pattes. T'es pas la première fille à voir ses rêves bousillés par un bonhomme, Cassie. Pas la peine d'aggraver ton cas. 

Ce discours, Cassie le connaissait presque par cœur. 

Sa mère avait dix-huit ans et travaillait dans un bar à la sortie de Stillwater quand elle avait rencontré un type à la barbe flamboyante et aux yeux d'un vert incroyable. Il avait suffi d'un sourire, et Belle était tombée amoureuse. 

Elle n'était pas retournée travailler pendant trois jours. 

Trois jours et deux nuits de folle passion, d'ébats torrides entre des draps froissés. Six semaines plus tard, le médecin confir-mait ce que Belle soupçonnait déjà : elle était enceinte. Bien sûr, elle avait toujours la possibilité de recourir à l'avortement, une pratique alors illégale. Mais une serveuse lui avait raconté un jour qu'elle avait failli se vider de son sang suite à l'interven-119 



tion d'une faiseuse d'anges. Epouvantée par la perspective de subir un sort semblable, Belle s'était retrouvée piégée. 

— Les bébés, c'est pas des jolies petites poupées obéissantes et dociles comme on te les montre dans toutes ces pubs débiles à la télé, dit-elle à sa fille. En plus, y'a rien de tel pour faire fuir un type, crois-en mon expérience. 

» Quand tu peux  pas t'appuyer sur un homme, c'est dur, Cassie. Attends un peu, tu verras. T'as aucune idée de ce que c'est que d'avoir à t'occuper d'un mioche toute seule. Ta vie, tu la passes à te demander où tu vas trouver l'argent pour lui donner à manger, t'as jamais de quoi t'acheter une jolie robe, et résultat, tu te sens vieille et usée avant l'heure. 

— Roarke va m'épouser, affirma Cassie. On élèvera le bé-

bé ensemble. 

— Peuh ! Il va arriver sur son beau cheval blanc et t'emmener dans son château, c'est ça ? 

Belle alluma une cigarette et souffla un nuage de fumée. 

— Quand vas-tu enfin te fourrer dans le crâne que Roarke Gallagher, c'est pas un chevalier en armure qui va se battre pour sauver sa princesse ? Il reviendra pas, Cassie. Pas pour toi, en tout cas. 

— Mais il a dit que... 

— Faut jamais croire ce que disent les hommes au lit, fillette. Dans ces moments-là, leurs belles paroles, c'est que du vent. 

Il y avait tant d’amertume dans la voix de sa mère que Cassie se sentit bouleversée jusqu'au plus profond de son être. 

Pour la première fois, elle se rendait compte des désillusions, des souffrances, et de la solitude qu'avait dû affronter Belle. Lui jetant ses bras autour du cou, elle fondit en larmes. 

— Quand je serai riche, je reviendrai te chercher, maman. 

— Bien sûr, ma chérie, répliqua celle-ci sans Conviction. 
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Si Quinlan Gallagher avait espéré que Cassie plierait bagage discrètement, il se trompait. Il donnait l'une de ses fameuses réceptions dominicales lorsqu'elle arriva au ranch, et elle l'aperçut sur la terrasse, parmi un groupe d'hommes qui bavardaient et riaient en fumant des cigares de la taille d'un barreau de chaise. Il y avait quelque chose d'incongru à les voir parader ainsi, alors que d’autres vivaient dans la misère la plus noire à quelques kilomètres seulement. Pourquoi ces gens-là avaient-ils le droit de mener une existence privilégiée ? se demanda Cassie avec amertume. Qu'est-ce qui les rendait si diffé-

rents ? L'argent, sans conteste. L'argent, encore et toujours... 

— Vous et moi, il faut qu'on parle, dit-elle dans le silence soudain qui accueillit son apparition. 

Quinlan agita la main comme pour chasser un moustique agaçant. 

— Nous n'avons rien à nous dire. 

— Oh que si ! riposta Cassie. Pourquoi m'avoir envoyée en prison, hein ? 

— Tu t'es condamnée toi-même le jour où tu as volé les bibelots de miss Lillian, répliqua-t-il d'un ton glacial. Si ce n'est pas malheureux, après tout ce qu'elle a fait pour toi... 

Il s'interrompit un instant, l'air dur. 

— J'aurais dû me douter que les gens de ton espèce ne savent pas ce qu'est la reconnaissance. Comme mon père le disait toujours, on ne fait pas un bon chien de chasse d'un vulgaire corniaud. 

Quelques rires nerveux fusèrent parmi les hommes qui les entouraient. Cassie défia Quinlan du regard, avant de soutenir celui de chacun de ces individus imbus de leur pouvoir. En elle, la haine le disputait à la fureur. 
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— Je ne suis pas une voleuse, déclara-t-elle d'une  voix sourde. Mais je ne vous apprends rien, n'est-ce pas ? De toute façon, ce n'est pas pour en discuter que je suis venue. 

— Ah bon ? 

En le voyant froncer les sourcils d'un air menaçant, Cassie songea à ces masques de carnaval dont, petite, elle avait si peur. 

— Je voulais juste vous dire que vous aurez beau payer tous les hommes de l'Oklahoma pour raconter qu'ils ont couché avec moi, ça ne changera rien. 

Elle se redressa, les deux mains pressées sur son ventre. 

— Roarke restera toujours le père de mon enfant, lança-telle. 

— Tu n'es qu'une sale traînée ! Et une menteuse ! rugit Quinlan. 

Il se tourna vers les deux officiers de police qui se tenaient au bord de la terrasse, la main sur leur holster. 

— Flanquez-moi cette moins que rien dehors ! 

Les deux hommes s'avancèrent, saisirent chacun Cassie par un bras et s'apprêtaient à la traîner de force hors de la propriété lorsque Quinlan les arrêta d'un geste. 

— Attendez. 

Il referma les doigts sur le menton de la jeune fille, qu'il serra à lui faire mal. 

— Je te préviens, dit-il d'une voix rappelant le grondement d'un fauve en colère. Si tu penses remettre un jour les pieds ici avec ton bâtard pour essayer de me soutirer de l'argent, je te conseille d'y renoncer tout de suite. Dans ton intérêt. 

Cassie le toisa avec tout le mépris dont elle était capable. 

Comme si elle avait la moindre envie d’exposer son enfant à l'influence de cette famille Au contraire, elle ferait tout pour le protéger de ces chacals. 

— La dernière chose que je souhaite, c'est de mettre au monde un autre Gallagher ! s'écria-t-elle. Ce bébé, je vais m'en 122 



débarrasser, croyez-moi ! Comme ça, il n'aura jamais l'occasion de devenir aussi tordu que vous ! 

Elle l'insultait toujours quand les deux officiers la traînè-

rent jusqu'à leur voiture de patrouille. Après l'avoir jetée sur la banquette arrière, ils la conduisirent à la gare routière de Gallagher City. 

En tout cas, Quinlan Gallagher venait de lui apporter la preuve ultime de ce qu'elle soupçonnait déjà, songea Cassie quand le car Greyhound prit la direction de New York. L'argent était synonyme de pouvoir ; il gouvernait le monde. Cette le-

çon-là, elle n'était pas près de l'oublier. Et elle allait devenir si riche et si puissante que personne ne pourrait plus jamais lui faire de mal. Ni à elle, ni à son bébé. 
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C'était le début de l'été indien. Manhattan semblait flotter dans une brume de chaleur alors que Cassie arpentait inlassa-blement les rues, frappant aux portes de toutes les salles des ventes, galeries d'art ou musées susceptibles de l'embaucher. 

Mais depuis son arrivée, trois semaines plus tôt, elle avait vite découvert que ces mêmes personnes qui louaient ses connaissances lorsqu'elle accompagnait miss Lillian la jugeaient aujourd'hui à peine digne d'un regard. 

Ce n'était malheureusement pas la seule mauvaise surprise de son séjour. Jusque-là, chaque fois qu'elle allait à New York avec son mentor, Cassie se déplaçait en limousine ou en taxi. A présent, elle devait affronter le dédale de couloirs, d'escaliers et de quais du métro new-yorkais. Or, ce labyrinthe souterrain lui inspirait un mélange de crainte et de répulsion, elle avait l'impression de se retrouver piégée dans un tombeau. 

Ce matin-là, il y avait foule dans les rames, et tout d'abord, Cassie crut que le passager debout derrière elle s'était rapproché à cause du manque d'espace. Lorsqu'il commença à frotter son bassin contre ses fesses, cependant, un brusque dégoût l'assail-lit. Elle voulut s'écarter, mais il se colla plus étroitement encore à elle, pressant son pénis en érection contre la mince jupe de coton. Proche de la nausée, Cassie descendit deux stations avant l'arrêt prévu ; au coup d'œil  ulcéré qu'elle lui lança, l'homme opposa un regard vide. 
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Bentley's, où elle avait prévu de se rendre, se situait sur Park Avenue, à l'instar de Christie's, son rival de toujours. La maison de ventes se dressait entre la Lever House, une tour-

.d'acier et de verre bleuté — considérée comme avant-gardiste lors de sa construction, dans les années 50, avait expliqué Roarke un jour —, et le hall d'exposition de Mercedes-Benz, un bâtiment conçu par Frank Lloyd Wright. Son imposante façade de granite, ainsi que les auvents bleu roi, s'intégraient parfaitement à un environnement d'immeubles vieux de plus d'un siècle. 

Cassie y était venue plusieurs fois avec miss Lillian, et Reginald Bentley —  l'associé principal —  avait souvent loué l'intérêt qu'elle manifestait pour les antiquités. Aussi était-ce la première personne à qui elle s'était adressée dans l'espoir d'obtenir une place ; au téléphone, il l'avait poliment éconduite. 

Mais maintenant que toutes ses démarches avaient échoué, elle était déterminée à tenter de nouveau sa chance. 

Après avoir pris une profonde inspiration, Cassie gratifia le portier de son plus beau sourire puis, feignant une assurance qu'elle était loin d'éprouver, passa la porte de cuivre repoussé qu'il ouvrait pour elle. 

— Bonjour, j'aimerais voir M. Bentley, dit-elle à la réceptionniste blonde, mince comme un fil, assise derrière son bureau. 

Lequel bureau, en acajou massif avec sous-main de cuir intégré dans le plateau, devait remonter à George Ill, estima Cassie. L'année précédente, alors qu'elle assistait à une vente avec miss Lillian, un meuble semblable était parti pour treize mille dollars. 

Avec un soupir, la jeune femme délaissa son roman. 

— Qui dois-je annoncer ? demanda-t-elle d'une voix agréable, quoique dénuée de chaleur. 

— Cassie McBride. Je suis une amie de miss Lillian Gal-126 



lagher. 

Une affirmation quelque peu hardie, étant donné les circonstances, mais au point où elle en était, Cassie se sentait prête à toutes les audaces. 

Son interlocutrice arqua gracieusement un sourcil sceptique, mais désigna néanmoins la rangée de fauteuils en tapisse-rie disposés contre le mur pourpre. 

— Asseyez-vous. Je vais voir si M. Bentley est libre. 

Elle se leva d'un mouvement fluide, disparut au détour d'un couloir et revint moins de cinq minutes plus tard. 

— Désolée, mais M. Bentley a un programme très chargé, aujourd'hui. Si vous voulez bien prendre rendez-vous... 

Ouvrant le grand agenda relié de cuir devant elle, elle le feuilleta puis laissa courir un ongle laqué de rose sur une page presque blanche. 

— ... il vous recevra le jeudi 25 octobre, à 14 heures. 

D'ici là, songea Cassie, atterrée, elle dormirait sous les ponts ! 

— Je ne peux pas attendre aussi longtemps. Vous avez mentionné miss Lillian Gallagher ? C'est une très bonne cliente. 

— Oui, j'ai informé M. Bentley que vous étiez une amie de miss Gallagher, répondit l'employée sans chercher à dissimuler son incrédulité, mais il est réellement très occupé, vous savez. Il ne veut voir personne pour le moment. 

— C'est extrêmement important, insista Cassie. 

— Désolée,  répéta son interlocutrice qui, à en juger par son intonation, ne l'était pas le moins du monde. 

— Bon, je vais attendre qu'il soit libre, décréta Cassie. 

— Comme vous voudrez, répliqua l'employée avec un haussement d'épaules presque imperceptible sous sa veste de tailleur de soie sauvage. Mais à mon avis, vous perdez votre temps, ajouta-t-elle avant de se replonger dans sa lecture. 
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point de devenir douloureux. Assise toute droite sur son siège, elle serra son sac contre elle en se concentrant sur les clients qui entraient et sortaient pour oublier ses élancements. Pas question d'abandonner, se répétait-elle, l'enjeu était trop important. 

En fin de matinée, elle attendait toujours lorsque trois femmes venues des bureaux du fond émergèrent dans le hall d'accueil. Grandes, minces et élégantes, elles se présentaient comme des copies conformes de la réceptionniste, sauf qu'elles avaient relevé leurs cheveux blonds en un chignon flou, dans le style négligé-chic lancé par les sœurs Ford. 

Deux d’entre elles portaient le même genre de tailleur que la standardiste, la troisième arborait une robe de soie fleurie. 

Des effluves capiteux accompagnèrent leur arrivée, mélange de Chanel 5, de Je Reviens et de Dioressence, reconnut Cassie. 

Elles se chamaillaient gaiement pour savoir où déjeuner 

— La Caravelle, le Four Seasons ou le Palm Court, au Plaza. 

En fin de compte, elles optèrent pour une salade de homard au Plaza, et s'éloignèrent sans même un regard pour Cassie. 

Celle-ci ne s'en étonna pas. A côté de ces femmes-là, qui possédaient l'aisance conférée par l'argent et l'instruction, elle avait l'impression d'être insignifiante. Nul doute qu'avec son chemisier blanc tout simple et sa jupe beige, elle ressemblait plus à une serveuse de restaurant qu'à un futur commissaire-priseur adjugeant des trésors fabuleux aux puissants de ce monde ! 

Pourtant, elle ne voulait pas renoncer à ses illusions, à tous ces rêves et ces espoirs qui lui donnaient la force de se battre. 

Jusque-là, jamais elle ne s'était autorisée à envisager un échec. 

Après tout, elle avait fait un bon bout de chemin depuis ce jour où elle avait décidé de prendre la place de sa mère chez les Gallagher... 

Mais aujourd'hui, confrontée à la dure réalité de la compé-
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incommensurable. En dépit des efforts qu'elle avait fournis — 

et comptait bien fournir encore —pour s'initier aux mystères du monde de l'art, la frontière la séparant de ces privilégiées était aussi nette que celle établie par la voie ferrée entre le quartier misérable où elle vivait avec sa mère et le ranch des Gallagher. 

De toute évidence, dans le cercle fermé des collectionneurs, les origines sociales avaient leur importance. 

Deux heures environ s'étaient écoulées lorsque les trois jeunes femmes revinrent, d'humeur plus enjouée qu'avant leur départ. Laissant un sillage parfumé, elles retournèrent travailler en riant. 

L'après-midi touchait à sa fin lorsque Cassie, toujours sur sa chaise, vit Reginald Bentley raccompagner un client jusqu'à la porte. 

Avant qu'il pût retourner dans son sanctuaire, elle se leva d'un bond. 

— Monsieur Bentley ? Je peux vous parler ? 

— Encore vous... 

Il jeta un coup d'œil  méprisant au chemisier et à la jupe bon marché qu'elle portait. 

— Je vous le répète, jeune fille : vous n'avez pas les qualifications requises. 

— Ce n'est pas ce que vous disiez lorsque je vous ai aidé à convaincre miss Lillian d'acheter cette console Louis XVI... 

Jamais elle n'avait vu Reginald  Bentley, britannique jusqu'au bout de ses ongles soigneusement manucurés, porter autre chose qu'un costume trois-pièces gris à fines rayures blanches. 

Jamais non plus il ne l'avait toisée avec une telle froideur. Lors de leurs précédentes rencontres, il s'était toujours montré d'une courtoisie exemplaire, multipliant les attentions, faisant apporter à miss Lillian une assiette de petits sandwichs au concombre ou une tasse de thé... Aujourd'hui, cependant, sous son regard dé-

daigneux, Cassie avait le sentiment d'être hautement indési-129 



rable. Une preuve supplémentaire, s'il en était besoin, du pouvoir de l'argent. 

— Miss Lillian a toujours eu beaucoup de goût, rétorqua-t-il avec un petit geste agacé. A présent, si vous voulez bien m'excuser, j'ai du travail et... 

— Attendez ! 

Cassie le saisit par le bras. 

— Vous pouvez me confier l'importe quelle tâche, monsieur Bentley. Déballer des marchandises, les nettoyer, les po-lir... 

Sa voix tremblait tellement qu'elle dut s'interrompre un instant. 

— Mais je vous en prie, donnez-moi une chance. 

Reginald Bentley baissa les yeux sur sa manche, fixa la main qu'elle n'avait pas retirée comme s'il s'agissait d'un insecte nuisible. 

— Jeune fille, dit-il avec irritation, si vous ne quittez pas les lieux sur-le-champ, je vais être obligé d'alerter la sécurité. 

— Vous n'allez pas faire ça simplement parce que je vous ai demandé du travail... 

Les bras croisés, les sourcils froncés, il la contempla sans aménité. 

— A votre place, je ne prendrais pas le risque. 

Cassie eut l'impression que le sang refluait de son visage. 

Puisant dans ses dernières ressources, elle laissa retomber sa main et parvint à se diriger vers la porte avec une dignité remarquable pour quelqu'un dont l'univers s'effondrait inexorablement. 

La tête vide, les jambes tremblantes, elle avançait au hasard des rues quand un orage éclata soudain sur la ville, trans-formant les trottoirs en véritables pataugeoires. Surprise par la brusquerie de l'averse, Cassie courut se réfugier dans le bâtiment le plus proche — le musée d'art moderne. 
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Elle s'efforçait de recouvrer son souffle quand un spasme violent lui contracta l'estomac, sans doute déclenché par l'épuisement et la nervosité. Cassie se précipita aux toilettes, s'agenouilla sur le carrelage et vomit. 

Agrippant  la cuvette en porcelaine, elle s'y raccrocha comme un naufragé à une bouée. Il ne lui restait presque plus rien du petit pécule amassé durant les cinq années passées au service des Gallagher, Roarke n'avait pas répondu à la lettre qu'elle lui avait envoyée  le lendemain de son arrivée à New York, où elle lui expliquait ce qui s'était passé, et où elle se trouvait, elle était malade, enceinte, sans emploi et paniquée. 

Pire que Cendrillon, qui pouvait, elle, compter sur sa marraine pour la tirer d’affaire... 

— Alors, où est la mienne ? gémit-elle. 

Au même moment, comme pour répondre à cette question, on frappa à la porte métallique. 

— Ça va ? demanda une femme. 

— Oui, prétendit Cassie. 

Une nouvelle nausée l'obligea à se pencher vers la cuvette, mais pour rien, cette fois. Elle n'était plus que fatigue et lassitude. 

— Vous avez besoin d'aide, reprit l'inconnue. 

Sans répondre, Cassie s'adossa à la porte et ferma les yeux en attendant que disparaisse la sensation de vertige. 

— Je vous préviens, si vous ne sortez pas, je vais chercher du secours ! 

Comprenant que cette bonne âme n'avait pas l'intention de lâcher prise, Cassie poussa un profond soupir puis, après plusieurs tentatives, parvint à déverrouiller la porte. 

Une femme la fixa de ses yeux d'un bleu lumineux derrière de grosses lunettes à monture noire. 

— Vous n'êtes pas bien du tout, affirma-t-elle en fronçant les sourcils. Ça se voit. Vous voulez que je prévienne quel-131 



qu'un ? 

— Non, non... 

D'une démarche vacillante, Cassie se dirigea vers le lavabo, fit couler de l'eau dans sa paume et la passa sur ses lèvres. 

— Vous avez sûrement de la famille..., insista son interlocutrice. 

— Non. 

Après s'être aspergé le visage, Cassie se sentit un peu mieux. Elle n'avait pas le droit de se laisser aller; après tout, on ne l'avait pas forcée à garder ce bébé. A elle d'assumer, maintenant. 

— Je n'ai personne. 

— Faux. Maintenant, je suis là, affirma l'inconnue en lui donnant une serviette en papier. 

— Je n'ai pas besoin d’aide, je vous assure. 

— Ne soyez pas ridicule. Tout le monde a besoin d'un petit coup de main de temps en temps. Cela dit, je comprends que vous n'ayez pas envie de vous confier à une étrangère. 

Elle tendit la main. 

— Je m'appelle Nina. Nina Grace. 

Cassie reconnut tout de suite le nom. Nina Grace était un ancien top model ayant vécu son heure de gloire dans les an-nées 60. Avec ses longs cheveux blonds, ses lèvres pulpeuses et ses jambes interminables qui lui avaient valu le surnom de « La Divine », on l'avait comparée à l'équivalent américain de Jean Shrimpton. 

Elle avait quitté le métier pour épouser un armateur grec, se rappela Cassie, et à la mort de son mari, quelque dix-huit mois plus tard, elle était rentrée aux Etats-Unis nantie d'une véritable fortune qui lui avait permis de monter sa propre agence de mannequins. 

Même aujourd'hui, bien qu'elle eût passé la quarantaine, elle était encore d'une beauté stupéfiante. Ses cheveux, rassem-132 



blés en chignon sur la nuque, lui dégageaient le visage, révélant des traits d'une grande finesse. Elégante en dépit de la moiteur ambiante, elle portait une petite robe noire de chez Halston, des collants noirs et des escarpins achetés sans doute chez Charles Jourdan. 

Plus consciente que jamais de son allure débraillée, Cassie essuya ses paumes humides sur sa jupe avant de lui serrer la main. 

— Cassie McBride. 

Nina Grace sourit. 

— Bien. Maintenant que nous ne sommes plus des étrangères, vous allez me laisser m'occuper de vous, d’accord ? 

Sans tenir compte des protestations de Cassie, elle la poussa hors des toilettes. 

De son côté, Cassie avait beau affirmer qu'elle pouvait se débrouiller toute seule, elle se sentait étrangement faible. Son estomac vide l'élançait, des papillons noirs dansaient devant ses yeux... Brusquement, ses genoux se dérobèrent, et elle sombra dans le néant. 



— Non, vraiment, ce n'est pas nécessaire, répéta Cassie alors que le taxi jaune se frayait péniblement un chemin parmi les voitures. Je vais mieux, je vous assure. 

— Quand on tombe dans les pommes, c'est qu'on est en parfaite santé, c'est bien connu... 

— Ça n'a duré qu'une seconde, vous l'avez dit vous-même. 

— Une seconde ou une heure, quelle différence ? Vous avez eu un malaise, et ce n'est jamais bon signe. 

Le regard de Nina se porta sur le ventre encore plat de sa voisine. 

— Surtout dans votre état. 

— Oh... Je pensais que ça ne se voyait pas, murmura Cassie, atterrée. 
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Elle qui espérait trouver un travail d'abord, puis annoncer la nouvelle de sa grossesse seulement après avoir prouvé sa bonne volonté... 

— Vous avez raison, ça ne se voit pas, la rassura Nina. 

C'était juste une intuition. 

— Ecoutez, je... je n'ai pas très envie d'en parler. 

— Aucun problème. 

S'appuyant contre la banquette de Skaï craquelé, elle croisa ses longues jambes. 

Cassie lui fut reconnaissante de ne pas chercher à renouer la conversation. Sa nausée avait disparu, mais la tête lui tournait toujours. 

— Fermez donc un peu les yeux, suggéra Nina, comme si elle lisait dans son esprit. Ça devrait aller mieux dans quelques instants. 

Sans un mot, Cassie obtempéra. Lorsque le taxi freina devant son immeuble, la sensation de vertige s'était dissipée. 

Nina Grace ne tenta même pas de dissimuler le dégoût que lui inspirait la petite pièce exiguë et sombre où logeait Cassie. 

Les sourcils froncés, elle examina le mobilier, composé en tout et pour tout d'un lit et d'une commode branlante à trois tiroirs, dont deux avaient perdu leur poignée. 

— Ça doit bien faire des années qu'ils n'ont pas donné un coup de peinture ici, marmonna-t-elle. 

Elle se tourna vers la fenêtre sale qui faisait face à un haut mur de brique. Un énorme cafard surgit soudain de dessous le lit étroit pour aller se réfugier derrière la commode. 

— Quant à la vue, franchement, ça laisse à désirer. 

Lorsqu'elle sortit dans le couloir, le linoléum abîmé étouffa le claquement de ses talons hauts. 

— Une chose est sûre, en tout cas, déclara-t-elle après avoir jeté un bref coup d'œil à la salle de bains commune. Vous ne pouvez pas rester ici. 
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— Ce n'est pas si terrible... 

Pour rien au monde Cassie n'aurait admis qu'elle avait été consternée en découvrant l'état des lieux. 

— Et puis, le loyer n'est pas trop élevé. 

— C'est crasseux. Et dangereux. Osez me dire que ces es-pèces de hippies attardés ne vous flanquent pas la frousse ! 

De fait, Cassie vivait dans la terreur permanente de ces types barbus aux longs cheveux gras qui semblaient avoir élu domicile au fond de l'allée sordide qui longeait l'immeuble. 

Mais jusque-là, ils étaient toujours trop ivres ou défoncés pour lui prêter attention. 

— Je suis capable de me défendre, affirma-t-elle. 

— Et le bébé, alors ? Non, vraiment, ce n'est pas un endroit pour des petits. 

Cassie s'apprêtait à répondre qu'elle ne comptait pas rester là indéfiniment, lorsque Nina la devança : 

— Bon, vous allez venir vous installer chez moi. 

Comme au musée, Cassie tenta bien de lui opposer des arguments, mais en vain. Déjà, sa compagne au grand cœur rassemblait pour elle ses maigres possessions, la prenait par la main et l'entraînait dehors. Dans le taxi qui les emmenait chez Nina, Cassie lui parla de ses précédents séjours à New York avec miss Lillian, et de ses espoirs de trouver du travail dans le milieu de l'art. Elle ne mentionna pas Roarke ; à son grand soulagement, sa bienfaitrice ne lui posa aucune question sur le père de 1’enfant. 

Cassie pensait s'être habituée  à côtoyer le luxe et la richesse au cours des années passées chez les Gallagher. Mais la vue de l'immense appartement de Nina Grace, sur la 5e Avenue, la laissa sans voix. Avec ses pièces spacieuses aux belles proportions, ses plafonds d'au moins cinq mètres de haut, son élé-

gant escalier en spirale et ses murs tendus de soie et ornés de portraits d'aïeux très dignes avec leur costume noir rehaussé 135 



d'une montre de gousset en or, c'était une véritable demeure de rêve. 

— Je... je ne peux pas rester ici, bredouilla-t-elle, impressionnée. 

— Pourquoi ? Je dirige une agence de mannequins, vous savez. Quand les filles arrivent en ville, elles ne connaissent souvent personne, alors je les invite ici. 

Devinant sans doute Cassie sur le point de rétorquer qu'elle ne faisait pas partie de « ses filles », Nina déclara : 

— Allez vous reposer un moment pendant que je prépare un peu de thé pour vous remettre l'estomac en place. La bonne a pris sa journée, mais je vais bien dénicher quelque chose à grignoter... Ensuite, nous parlerons de votre avenir. 

— Non, franchement, je... 

— Asseyez-vous. Et cessez donc de vous inquiéter. Je suis sûre qu'on va réussir à vous trouver un travail formidable. 

Sur cette promesse encourageante, elle disparut, non sans avoir au préalable aidé sa protégée à s'allonger sur une belle méridienne victorienne en velours rouge. Lorsqu'elle découvrit la coupe Art nouveau de marbre et de bronze, le buste Napo-léon III néoclassique, les chandeliers en argent d'inspiration gothique, le petit cheval de bronze chinois du XIXe siècle, Cassie devina qu'à l'instar de miss Lillian, Nina Grace collectionnait les œuvres d'art. A ce titre, elle fréquentait sans doute aussi les salles des ventes... Peut-être même connaîtrait-elle une personne susceptible de l'aider ? 

Laissant son regard dériver vers les grandes fenêtres d'où l'on apercevait les frondaisons de Central Park, Cassie commença à se détendre pour la première fois depuis des mois. 

Plus tard, alors qu'elle dégustait une tasse de thé Impérial Darjeeling, elle surprit les yeux bleus de Nina rivés sur son visage. 

— Vous êtes vraiment très jolie, dit-elle enfin. 
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— Merci, murmura Cassie, en se demandant si elle allait un jour perdre cette fichue manie de rougir tout le temps. 

— Ce n'est pas moi qu'il faut remercier,  mais plutôt vos parents ! Et aussi tous les membres de votre famille qui ont contribué à votre capital génétique... En tout cas, je ferais bien de vous engager avant qu'un de mes concurrents vous mette le grappin dessus. 

— M'engager ? Comme mannequin, vous voulez dire ? 

Si elle en avait eu la force, Cassie aurait éclaté de rire. Les filles qui avaient grandi du mauvais côté de la voie ferrée, à Gallagher City, Oklahoma, ne devenaient pas des top-models. 

Non, l'idée était ridicule. 

— Bien sûr ! 

Nina étala une bonne couche de gelée de framboise sur un scone tout frais, doré à point. 

— Vous avez une allure folle, Cassie. Mais, et Dieu sait si je ne pensais pas dire ça un jour, vous êtes beaucoup trop maigre. 

Elle ajouta une pleine cuillerée de crème fraîche sur le petit gâteau avant de tendre l'assiette à Cassie. 

Celle-ci, après la première bouchée, poussa un soupir d'aise. Jamais elle n'avait rien mangé d'aussi bon que cette pâtisserie fourrée à la myrtille. 

— Je n'ai pourtant rien d’un mannequin, protesta-t-elle. 

Dans les magazines, on ne voit que des jolies blondes aux yeux bleus, comme Shelley Hack et Christie Brinkley. 

— Justement. 

Nina s'empara d'une pile de revues sur une table basse Duncan Phyfe. 

— Ce genre de filles, on en trouve treize à la douzaine sur les plages de Californie. Mais regardez ça, dit-elle en posant un numéro du  Vogue  français sur les genoux de Cassie. Cette brune superbe, en couverture, c'est une de mes recrues. Elle se 137 



démarque du lot, non ? 

En tournant les pages de papier glacé, Cassie ne put qu'en convenir : la plupart des photos montraient des cover-girls ravissantes, mais toutes sur le même moule. D'accord, elle ne leur ressemblait pas, mais de là à en déduire qu'elle pourrait réussir dans cette profession... 

— J'ai construit la réputation de mon agence en m'effor-

çant d'aller à contre-courant, expliqua Nina en voyant son air 

'sceptique. Après la naissance du bébé, j'organiserai une petite séance de. photos, O.K. ? Faites-moi confiance, Cassie McBride, et vous deviendrez une star. Ça vous tente ? 

Elle éclata d'un rire mélodieux. De son côté, Cassie se contenta de sourire. La proposition de Nina, pour séduisante qu'elle fût, lui paraissait irréaliste. En outre, elle caressait déjà un rêve secret. Et ce rêve, elle n'y renoncerait jamais, même si toutes les galeries d'art et les maisons de vente de la ville refusaient de l'employer. 

— En attendant, il faut que je gagne ma vie, déclara-t-elle. 

— J'ai quelques relations dans le milieu de l'art, je vais leur en parler. Entre-temps, ça vous plairait de travailler pour moi ? 

— Comment ça ? 

— Eh bien, il y a encore six semaines, j'avais la secrétaire la plus efficace du monde. Une vraie perle. Mais figurez-vous qu'elle a décidé de me quitter pour se consacrer à son bébé. En un mois, je crois bien que j'ai fait le tour de tous les bureaux de placement de New York. Je vous en prie, sauvez-moi. 

Lorsqu'elle accepta l'offre de Nina Grace, Cassie avait cependant bien conscience que c'était elle que l'on sauvait. Ainsi que son enfant. 
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d'une cinquantaine d'étages aux lignes épurées, mêlant le marbre et le verre teinté, Cassie songea soudain que Roarke approuverait certainement ce style d’architecture. 

Sur les murs blancs du hall d'accueil, dans l'agence de Ni-na, des tableaux abstraits de couleurs vives alternaient avec des couvertures de magazines tels que  Mademoiselle, Vogue, Harper's Bazaar, Glamour et Cosmopolitan. Un imposant bureau laqué noir se dressait sur une épaisse moquette couleur d'étain. 

Trois filles longilignes — une superbe brune en minijupe de cuir rouge, une rousse androgyne avec un jean moulant, des cuissardes  et une chemise blanche à poignets mousquetaires fermés par des boutons de manchette en turquoise, et une magnifique Noire dont les cheveux finement nattés s'ornaient de perles — s'étaient installées sur les chaises rouge vif. Il suffit à Cassie d'un seul regard pour comprendre que la remarque de Nina au sujet d'une éventuelle carrière de mannequin n'avait certainement pour but que de lui remonter le moral au terme d'une journée particulièrement éprouvante. Car elle n'avait rien, mais absolument rien de commun avec ces trois gravures de mode. 

Bien que réticente, Cassie resta chez sa nouvelle amie pendant huit semaines. Chaque fois qu'elle affirmait abuser de son hospitalité, Nina lui opposait toujours la même réponse : 

— Avec cinq chambres et six salles de bains, il y a assez de place, tu ne crois pas ? Et puis, tu n'es pas la seule à loger ici, je te signale ! 

L'argument était imparable. De fait, les mannequins se succédaient dans l'appartement à une telle rapidité que Cassie avait à peine le temps de mémoriser leur nom. Depuis quelques jours, Nina logeait une Africaine sublime, une Norvégienne blonde comme les blés qui, n'ayant que treize ans, était accompagnée d'un précepteur pour ne pas prendre de retard au lycée, et une rouquine  française déplorant sans cesse le manque de 139 



galanterie des Américains. 

— Ce n'est pas la même chose, protestait Cassie. Je ne te rapporte pas d’argent. 

Elle avait en effet découvert que toutes ces filles employées par Mina gagnaient des sommes fabuleuses. Plus de cent mille dollars par an, lui avait confié la Française. 

— Pas encore, mais ça va venir, répliquait calmement son amie, avant de lui rappeler leur première conversation. 

Désireuse de lui prouver sa reconnaissance, Cassie s'était investie à fond dans son travail. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour réorganiser complètement le système de classement des dossiers, mettre au point une méthode de facturation plus efficace et mémoriser le numéro de téléphone de presque tous les mannequins, photographes, directeurs artistiques des magazines et autres personnalités du monde de la mode. 

Affirmant qu'elle n'avait jamais eu de collaboratrice aussi dévouée, Nina la nomma bientôt assistante de direction. L'augmentation substantielle qui accompagna cette promotion permit à Cassie de sous-louer l'appartement d'une des filles de l'agence, engagée à Paris pour un an. 

Non contente de lui avoir fourni un logement et un poste, Nina l'emmena consulter un obstétricien de renom et lui servit de partenaire lors des séances de préparation à l'accouchement, s'asseyant sans façon sur le lino de la salle d'hôpital pour l'aider à trouver le bon rythme de respiration pendant les exercices. 

Comme elle était la seule femme du groupe à ne pas se faire accompagner de son mari, Cassie en éprouva une certaine gêne au début, mais très vite, son désir de tout mettre en œuvre pour avoir un bébé en bonne santé l'emporta sur son embarras. 

Avant même que sa taille se fût épaissie au point de l'obliger à changer sa garde-robe, Nina insista pour organiser une sortie-shopping. Après quatre heures passées à courir les magasins, elles revinrent épuisées, les bras chargés de paquets conte-140 



nant des robes de grossesse dignes d'une princesse. 

Puis elles se mirent en quête de vêtements pour le bébé. 

— Qu'est-ce que tu en penses ? demanda Nina en brandissant un petit pull jaune au crochet. Adorable, non ? Regarde, il y a même le bonnet assorti. 

Quand elle vit l'étiquette, Cassie écarquilla les yeux. 

— Je pourrais acheter une bonne douzaine de pulls pour ce prix-là ! 

— A Gallagher City, peut-être. Mais ici, on est à Manhattan, et je refuse d'être la marraine d'un ou d'une va-nu-pieds. 

Sans laisser à Cassie le loisir de protester, elle fila d'un rayon à l'autre, choisissant au passage des petits chaussons, des peignoirs, des maillots de corps, des couvertures, d'autres pulls, des chemisiers en linon brodés à la main, des pyjamas, d'innombrables paires de chaussettes minuscules et bien d'autres articles de layette. Lorsqu'elle tendit sa carte de crédit à la cais-sière, Nina avait de quoi habiller des quintuplés. 

Mais elle n'en avait pas terminé pour autant. Un après-midi mémorable de février, après avoir pratiquement dévalisé le rayon mobilier d'un grand magasin, elle se chargea de transformer en nurserie de rêve la chambre de l'appartement de Cassie. 

C'était la première fois que celle-ci laissait quelqu'un organiser sa vie à sa place, mais si elle en éprouvait un profond soulagement et une immense gratitude envers Nina, elle ne pouvait s'empêcher de penser qu'il s'agissait d'une parenthèse. 

Son rêve de devenir commissaire-priseur ne l'avait pas quittée; peut-être qu'après la naissance du bébé, elle trouverait un moyen de le réaliser ? 

Pour l'instant, hélas, la situation ne se présentait pas sous un jour très favorable. En dépit des efforts déployés par Nina, toutes les galeries d'art rejetaient sa candidature, arguant qu'elle n'avait pas le niveau d'instruction requis. Cassie commençait à désespérer lorsqu'un soir, Nina passa chez elle lui remettre une 141 



pile de documents. 

— Qu'est-ce que c'est ? 

Cassie, assise dans le rocking-chair de la nurserie, interrogea son amie du regard. Avant l'arrivée de Nina, elle avait disposé toutes les peluches sur les étagères blanches, accroché au-dessus du lit le mobile de couleurs vives, et passé un temps fou à plier et déplier les petits vêtements en imaginant ce que serait son existence avec un enfant. 

— Des renseignements sur l'Université de New York. Le département Gallatin est fait pour toi, Cassie : tu choisis tes cours, tes horaires et même une spécialisation si le cœur t'en dit. 

L'idéal, quoi. 

Elle gratifia Cassie d'un sourire radieux. 

— Tu verras, un de ces jours, et sûrement plus tôt que tu ne le crois, tous ces snobinards qui s'occupent d'antiquités se battront pour t'embaucher. 

Cassie feuilleta rapidement la brochure. A mesure qu'elle parcourait le descriptif des cours, elle sentait l'excitation la gagner. 

— Je m'inscrirai après la naissance du bébé, promit-elle. 

Dans l'intervalle, elle continuerait de hanter la section beaux-arts de la bibliothèque située sur la 5e Avenue, qui regorgeait d'ouvrages. 

Levant vers Nina des yeux chargés de reconnaissance, elle murmura : 

— Tu es formidable. Et je ne sais même pas comment te remercier. 

— Inutile. Je te le répète, on a tous besoin d'un coup de main de temps en temps. Un de ces jours, fais-moi penser à te raconter dans quel état j'étais quand ce type de chez Eileen Ford m'a rencontrée. A l'époque, je travaillais chez Forks, à Washington, où je servais des hamburgers et des frites dégoulinantes de graisse à des bûcherons et à des pêcheurs. Eileen m'a 142 



logée chez elle ici, à New York, et m'a appris tout ce que je sais aujourd'hui. 

» Elle m'a sauvé la vie, Cassie, déclara Nina avec une gravité inhabituelle. Aujourd'hui, la meilleure façon de rembourser ma dette envers elle, c'est d'aider quelqu'un à mon tour. 

De nouveau, un sourire éclaira ses traits. 

— Et ce quelqu'un, c'est toi, ma grande. Alors, il va falloir t'y faire. Parce que je n'ai pas l'intention de... Hé, ça ne va pas ? 

— Il a bougé ! 

Cassie prit la main de son amie, qu'elle posa sur son ventre. 

— Oh, mon Dieu ! s'exclama Nina, l'air bouleversé. Ton bébé sera bientôt là... 

— Oui. 

Folle de joie, Cassie éclata de rire. 

— Tu te rends compte ? Je vais être maman. 



Le mois de mars était déjà bien entamé. Afin d'obliger Cassie à oublier sa solitude, ses jambes gonflées et ses nuits d'insomnie, Nina insista pour l'emmener passer la journée en ville. Au programme, séance de maquillage chez Bloomingdale’s, déjeuner au l'Ulm Court, et en fin d'après-midi,  Dream-girls, une comédie musicale sur les chansons des Supremes. 

Cassie se percha tant bien que mal sur le tabouret haut dans le département cosmétiques de chez Bloomingdale's, devant une ravissante vendeuse du stand d'Helena Rubinstein. 

— Cette année, c'est la mode des couleurs métalliques, dit cette dernière en lui appliquant un duo  d'ombres sur les paupières. Avec vos yeux, ma chère, l'effet est saisissant. 

Elle se tourna vers Nina qui, non loin de là, vaporisait un peu de Dioressence à l'intérieur de son poignet. 

— Vous ne trouvez pas qu'elle a tout de Cat Woman, comme ça ? Vous savez, la femme-chatte, dans  Batman... 

143 



— Exactement ! 

Avec une petite grimace, Cassie se redressa; son dos la faisait souffrir depuis le début de la matinée. 

— J'ai l'impression de ressembler plus à un éléphant qu'à un chat, gémit-elle en jetant un coup d'oeil à son ventre distendu et à ses chevilles enflées. 

Il y avait des fois, comme en ce moment, où elle avait l'impression qu'elle ne retrouverait jamais sa silhouette élancée. 

— Ou à une baleine échouée sur une plage... 

Tout ceci n'était qu'une perte de temps, songea-t-elle. 

Même avec un maquillage sophistiqué, elle ne serait pas plus séduisante. 

Une brusque envie d'aller aux toilettes la força à croiser les jambes, une initiative qui lui demanda de gros efforts. Mais au moment où la vendeuse se penchait vers elle pour appliquer un blush cuivré sur ses pommettes, Cassie sentit un filet humide entre ses cuisses. Puis un véritable torrent. Mortifiée, elle vit se former une mare de liquide amniotique sous le tabouret. 

— Nina ? 

— Mmm ? 

Celle-ci, qui essayait maintenant L'air du Temps au comptoir voisin, eut un petit reniflement appréciatif. 

Cassie avait l'impression qu'on lui tordait les entrailles. 

Grimaçant de douleur, elle dit d'une voix altérée : 

— Tu sais, je... je crois qu'on devrait annuler le spectacle. 
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L'après-midi parut interminable à Cassie. Quand approcha le soir, elle était en nage, et bien qu'elle eût réussi à somnoler entre les contractions, elle se sentait vidée de ses forces. A aucun moment Nina n'avait quitté son chevet. 

— Détends-toi, Cassie, murmura-t-elle en massant doucement son abdomen distendu. Rappelle-toi ce qu'on t'a appris en cours. 

Elle lui donna un glaçon à sucer. 

— Ne cherche pas à lutter contre la douleur. Laisse-toi aller. 

Cassie esquissa un sourire crispé en s'efforçant d'appliquer les conseils prodigués pendant la préparation à l'accouchement : se représenter la contraction comme une vague qui s'enfle dans l'océan, déferle sur la grève, puis reflue. Mais les heures passant, elle avait de plus en plus de mal à mettre la théorie en pratique. 

A intervalles réguliers, le médecin et les infirmières venaient l'examiner et palper son ventre. Le pli soucieux barrant le front de l'obstétricien ne laissait pas de l'inquiéter, mais elle n'osa pas poser de questions. Enfin, on l'emmena au sous-sol passer des radios du bassin. 

— Je ne vais pas mourir, hein, docteur ? demanda-telle d'une voix faible lorsqu'elle fut de nouveau dans sa chambre. 

— Bien sûr que non. 
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Avec ses cheveux grisonnants, son visage ouvert et son air assuré, le praticien inspirait confiance à Cassie. Aucun doute, cet homme avait l'habitude de combattre la  mort et de la vaincre, se dit-elle. Il allait les sauver, son bébé et elle. 

Il lui tapota le ventre d'un geste paternel, lui arrachant une petite grimace balle n'eut cependant pas la force de protester. 

— La bonne nouvelle, c'est que la dilatation du col atteint neuf centimètres, annonça-t :il. Encore un, et on passera aux choses sérieuses. La mauvaise, c'est que le bébé se présente par le siège. S'il ne se retourne pas, il faudra envisager une césa-rienne. 

— Oh non ! s'écria Nina. Avec une cicatrice pareille, elle pourra dire adieu à sa carrière de mannequin. 

Le médecin lui jeta un regard noir. 

— Je m'inquiète avant tout pour la santé de l'enfant et celle de sa mère, dit-il d'un ton glacial. 

— Euh, oui, bien sûr, bredouilla Nina en s'empourprant. 

Pourtant, après le départ de l'obstétricien, elle massa le ventre de Cassie avec une ardeur redoublée. 

— S'il te plaît, mon ange... Mets-toi dans le bon sens, pour que ta maman puisse devenir riche et célèbre. 

Cassie se mordit la lèvre jusqu'au sang alors que les contractions se succédaient à un rythme de plus en plus rapide. A la surprise générale, le bébé se retourna quelques minutes plus tard, comme s'il avait perçu les encouragements de Nina. Estimant la dilatation suffisante, le médecin fit transporter Cassie en salle de travail, où on lui recouvrit d'un drap l'abdomen et les jambes avant de placer ses pieds dans des étriers rembourrés. 

Nina, près d'elle, chronométrait les contractions, l'incitait à souffler, puis à pousser quand le médecin l'ordonnait. Cassie ne s'était jamais sentie aussi épuisée de toute son existence ; des gouttes de sueur dégoulinaient de son front jusqu'à ses lèvres, pour aller se perdre dans ses cheveux. 
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— On y est presque ! lança le médecin. Votre bébé arrive, Cassie Allez-y, poussez un peu plus fort. Oui, c'est ça ! Je vois les yeux, le nez... Allez, encore un effort ! Bingo ! 

Grâce au miroir placé au-dessus d'elle, Cassie assista à la naissance d'Amy Tara McBride, vingt-huit longues heures après qu'elle eut perdu les eaux dans le département cosmé-

tiques de chez Bloomingdale's. Le souffle court, le coeur battant à se rompre, elle attendit le premier cri du bébé. A un petit couinement succéda enfin un vrai hurlement ; Cassie jeta les bras autour du cou de Nina, et toutes deux fondirent en larmes. 

Lorsque le médecin eut coupé le cordon, l'infirmière se chargea de laver la petite fille avec de l'eau chaude, puis lui nettoya avec soin le nez et la bouche. Oubliant sa fatigue et sa douleur, Cassie arborait un sourire extatique. Aucun son ne lui avait jamais paru aussi beau que le cri strident de son Enfin, l'infirmière lui tendit la fillette. 

— A vous de jouer, maman. 

Maman... Existait-il un terme plus merveilleux ? C'était un vrai miracle, songea Cassie en contemplant le petit visage rose tout fripé. Dans sa joie, elle ne sentait plus la douleur, dont même le souvenir se dissipait déjà. Elle laissa courir son doigt sur la joue satinée de sa fille, effleura le duvet noir et soyeux sur son crâne. Lorsque l'enfant ouvrit ses grands yeux bleu marine encore aveugles, comme pour la saluer, Cassie fut définitivement conquise. 



Cassie était au septième ciel. S'occuper d'Amy lui procurait un bonheur indicible, même si, parfois, elle avait le cœur serré en constatant combien l'enfant ressemblait à son père. 

Au début, le silence de Roarke l'avait anéantie ; il n'avait répondu à aucune de ses lettres, n'avait même pas cherché à la joindre alors qu'elle lui confiait sa détresse et sa solitude. 

Peu à peu, cependant, elle s'était ralliée à l'avis de sa mère : 147 



les Gallagher ne voulaient pas d'elle dans leur famille, et Roarke ne faisait pas exception à la règle. 

Si son refus de reconnaître Amy l'avait blessée, Cassie ne se laissa cependant pas abattre; pour sa merveilleuse petite fille, elle se sentait prête à tout, y compris à assumer le rôle de deux parents. Du moment que cessaient ces terribles cauchemars où Quinlan Gallagher essayait de lui prendre son enfant... 

Elle retourna travailler six semaines après son accouchement, versant toutes les larmes de son corps la première fois où elle dut confier Amy à la jeune Hollandaise au pair embauchée pour la circonstance. Bien que la jeune femme possédât d'excellentes références, Cassie ne pouvait s'empêcher de penser que personne ne saurait s'occuper de sa fille aussi bien qu'elle. 

— Décidément, tu es une véritable publicité vivante pour la maternité, lui fit remarquer Nina un samedi après-midi du mois de juin. 

Elles avaient longuement promené Amy et, à présent, Cassie lui faisait prendre un bain dans la baignoire en plastique installée sur l'évier de la cuisine. 

— Non, je te jure, tu es éblouissante ! reprit Nina. Je meurs d'envie de te prendre en photo. 

— Oh, je t'en prie, dit Cassie en riant quand Amy frappa l'eau de ses deux mains, inondant le T-shirt de sa mère. Tu ne vas pas recommencer avec cette histoire ! 

— Recommencer ? Tu veux dire que je n'arrêterai pas tant que tu n'auras pas signé un engagement chez moi, noir sur blanc ! 

— Ecoute, Nina, même si j'avais la moindre chance de réussir dans ce métier — ce dont je doute —, je suis bien placée pour savoir qu'il faut voyager tout le temps. Et je ne veux pas laisser Amy. 

Comme pour approuver les propos de sa mère, la fillette l'éclaboussa de nouveau avec enthousiasme. 
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Nina haussa les épaules. 

— Hé, c'est ta vie, après tout. Tu fais ce que tu veux... Attends, et si on embauchait Amy ? Elle est tellement mignonne ! 

Et sage comme une image, avec ça. 

A trois mois, la fille de Cassie était potelée à souhait, res-plendissante de santé et irrésistible avec ses joues roses, ses boucles noires, .ses grands yeux d'un bleu lumineux —comme son père — et un sourire à faire fondre les cœurs les plus endurcis. 

— Oh non ! lança Cassie. Je ne veux pas qu'on la prenne en photo. 

— Pourquoi ? Pourtant, ça te permettrait de gagner cet argent dont tu as tant besoin... 

— Peut-être, mais quelqu'un pourrait découvrir son identité. C'est un risque que je refuse de courir. 

Après la façon ignominieuse dont Quinlan l'avait chassée de Gallagher City, et dont Roarke l'avait rejetée, Cassie ne parvenait pas à étouffer en elle la peur que lui inspirait cette famille toute-puissante. Si, pour une raison quelconque, ils changeaient d'avis et décidaient de récupérer l'enfant ? Face à eux, elle n'avait aucune chance de l'emporter, elle le savait. L'expérience le lui avait suffisamment prouvé : Quinlan Gallagher obtenait toujours ce qu'il voulait. Et Cassie vivait dans la terreur qu'il jette un jour son dévolu sur Amy. 

Or, toute sa vie, elle avait recherché l'amour des autres. 

D'abord celui de sa mère, puis celui de Roarke. Aujourd'hui, elle avait Amy, qui lui vouait un amour inconditionnel et que, de son côté, elle adorait. De fait, il y avait des fois où elle éprouvait une telle tendresse pour sa fille qu'elle osait à peine croire à la réalité de ce bonheur. Qu'avait-elle donc fait, s'émer-veillait-elle alors, pour mériter un tel trésor ? 

— Hé, tu ne serais pas un peu paranoïaque ? lança Nina. 

Je te rappelle qu'aucun des Gallagher, pas même ton Roarke, n'a 149 



cherché à prendre contact avec toi pendant ta grossesse... Si tu veux mon avis, ils s'en fichent. 

Cassie ne répondit rien, regrettant presque de s'être confiée à son amie un jour où elle n'avait pas le moral. Comment Nina pourrait-elle comprendre ? Concentrant toute son attention sur sa fille, elle l'essuya avec une épaisse serviette-éponge, vaporisa du talc parfumé sur les fesses roses, rondes comme des pommes, puis sur le petit ventre rebondi. Soudain, Amy lui sourit loucha et leva ses menottes pour essayer d'attraper le flacon de talc. 

— Je ne lui ferai courir aucun risque, répéta-t-elle d'un ton sans réplique. 



Déterminée à se conduire en mère modèle, Cassie consul-tait sans cesse son exemplaire de  La petite enfance de A à Z, le best-seller de Penelope Leach dont elle ne se séparait jamais. 

De l'avis général, cette psychologue britannique était devenue LA référence dans le domaine de l'éducation et du développement des nouveau-nés. Cassie suivait donc ses conseils à la lettre; un catholique n'aurait pas eu plus de respect pour les paraboles du Christ. 

Elle constata avec une joie sans bornes que sa fille semblait se développer tout à fait normalement, voire avec un peu d'avance sur le schéma d'évolution habituel. Deux semaines avant ses quatre mois, Amy se retournait toute seule; peu après, elle parvenait à redresser la tête. A cinq mois, elle se tenait assise  —  pas plus de quelques secondes, mais c'était tout de même un progrès indéniable —  et commençait à baver, un signe annonciateur de la première dent. 

Amy venait d'avoir six mois quand le mannequin à qui Cassie sous-louait son appartement revint de Paris. Après quelques recherches, Cassie dénicha un joli trois-pièces. La semaine de son déménagement, elle réalisa un vieux rêve en 150 



s'inscrivant à l'Université de New York. 

Nina l'invita à dîner pour fêter tous ces heureux événements, puis elles rentrèrent prendre un café et une énorme part de la Forêt Noire que Cassie avait achetée pour l'occasion dans la meilleure pâtisserie de la 5e Avenue. 

Jamais elle ne devait oublier les détails de cette soirée qui allait bouleverser son existence. 

Comme elle ne se lassait pas d'admirer sa fille, Cassie avait installé le baby-relax dans le coin cuisine. Elle remplissait le moulin à café lorsque, soudain, elle laissa tomber par terre la boîte presque vide. Le bruit du métal sur le carrelage se répercu-ta dans tout l'appartement, mais la fillette continua à somnoler, son petit poing pressé contre sa bouche minuscule. 

Cassie sentit un frisson glacé la parcourir. S'efforçant de refouler les pensées effrayantes qui lui traversaient l'esprit, elle s'accroupit derrière le siège du bébé et tapa deux couvercles de casseroles l'un contre l'autre. Amy ne tressaillit même pas. 

Après avoir échangé un regard affolé avec Nina, Cassie alluma le poste de radio, et s'arrêta sur la station diffusant  Cele-bration, de Kool and the Gang. Elle augmenta le volume jusqu'à faire vibrer les verres sur les étagères, puis baissa les yeux vers Amy. Rien. Toujours aucune réaction. 

Sans un mot, Nina quitta la pièce, revint quelques instants plus tard et éteignit la radio. 

— Je t'ai apporté quelque chose, dit-elle en lui tendant un livre. 

 Audiologie pédiatrique, lut Cassie sur la couverture. Avec l'impression d'avoir été assommée, elle leva vers son amie des yeux emplis de larmes. 

— Tu ne penses tout de même qu'Amy est... 

Sa voix se brisa. Il lui semblait qu'en prononçant le mot fatidique, elle lui donnerait une réalité. 

— Sourde ? acheva Nina à sa place. Je n'en sais rien, Cas-151 



sie, mais à vrai dire, ça fait déjà un moment que j'ai des soup-

çons. Je ne t'en ai pas parlé avant, parce que je me répétais sans cesse que je ne connaissais rien aux enfants. Et puis, peut-être que les gens ont tendance à exagérer quand ils prétendent que les bébés pleurent tout le temps. Ou alors, Amy a une nature exceptionnellement calme. A moins que... 

— C'est impossible, Nina. Tu te trompes. 

Cassie se remémora un groupe d'enfants sourds qu'elle avait vus un jour dans le parc. Elle se rappela leurs mouvements désordonnés, leurs gestes maladroits, leurs expressions outra-geusement accentuées, et tous ces sons qui ressemblaient plus à des bruits qu’à des mots... Non, Amy n'était pas comme eux. 

— Je l'espère, murmura Nina. Mais je crois qu'il vaudrait mieux lui faire passer des tests. 

— Ecoute, je n'ai pas les moyens de consulter un spécialiste. De toute façon, c'est inutile. 

— Moi, j'ai les moyens de consulter  tous  les spécialistes de la ville si j'en ai envie, répliqua Nina. 

Lorsque Cassie ouvrit la bouche pour protester, son amie la prit de vitesse : 

— Au cas où tu l'aurais oublié, Amy est ma filleule. Alors, crois-moi, j'ai bien l'intention de prendre en charge tous ses frais médicaux. Quant à toi, je te conseille de laisser un peu de côté ton satané orgueil dans l'intérêt de ton enfant. 

Ces vigoureuses remontrances eurent raison des dernières réticences de Cassie, qui plaçait le bien-être de sa fille au-dessus de toute autre considération. Elle décida donc de lui faire passer des tests, ne serait-ce que pour prouver à Nina son erreur. 

D'un doigt léger, elle caressa la joue du bébé, douce comme un pétale de rose. Amy remua, s'éveilla, puis gratifia sa mère d'un grand sourire. Lorsqu'elle tendit vers elle ses petits bras, tout en gazouillant gaiement, Cassie la serra contre son cœur, malade d'inquiétude. Non, sa fille n'était pas sourde; elle 152 



ne le permettrait pas. 

Cette soirée marqua le début d'un marathon épuisant d'un médecin à un autre. Lorsqu'on lui demanda si per sonne n'avait souffert d'une perte de l'ouïe dans sa famille, Cassie répondit qu'elle ne savait rien de son père, mais qu'elle n'avait jamais entendu parler d'un cas de surdité du côté de sa mère. 

— Et du côté du papa d'Amy ? s'enquit le Dr Harriet Greene. 

— Il... il est mort. 

C'était un mensonge, bien sûr; un peu plus tôt, dans la salle d'attente, Cassie feuilletait distraitement le magazine Time quand une photo avait soudain retenu son attention. Et pour cause : on y voyait Roarke souriant aux photographes. Il était rentré aux Etats-Unis, avait-elle appris en lisant l'article, vivait maintenant à San Francisco et avait récemment signé un contrat pour la construction du nouveau théâtre de la ville. 

— Pardon ? 

Confuse, Cassie se rendit compte que le médecin venait de lui adresser la parole. Or, perdue dans ses pensées, elle n'y avait pas prêté attention. Une image la hantait : celle de la jeune femme blonde et mince qui sortait du Golden Gate Theater en même temps que Roarke. D'après la légende, il s'agissait de Philippa Hamilton, la fille divorcée de Richard Hamilton, P.-

D.G des Chantiers Hamilton, une entreprise d'envergure inter-nationale basée à San Francisco. Mlle Hamilton était, d'après le Time, « très souvent en compagnie » de Roarke Gallagher. 

— Savez-vous s'il y a eu des cas de surdité dans la famille du père d'Amy ? répéta la pédiatre. 

— Non, répondit Cassie, certaine qu'elle l'aurait appris par la rumeur si un membre de la famille Gallagher avait eu des problèmes d'audition. 

Les questions du Dr Greene s'orientèrent ensuite sur la grossesse. Non, répondit Cassie, il n'y avait pas eu de rubéole, 153 



d'incompatibilité de Rhésus ou de naissance prématurée. Elle évoqua néanmoins la violence de ses premières nausées, parla des antibiotiques qu'on lui avait administrés à l'époque (en s'abstenant de préciser qu'elle se trouvait en prison à ce moment-là), et de son accouchement laborieux. 

Non, répéta-t-elle, Amy n'avait pas été exposée à des bruits d'un niveau sonore particulièrement élevé, elle n'avait pas reçu de coups sur la tête ni souffert d'une quelconque maladie grave. Elle jouissait au contraire d'une excellente santé, ajouta-telle, ce que Nina confirma aussitôt. 

— Ma fille n'a pas cessé de babiller depuis sa naissance, ajouta-t-elle, comme pour réfuter le diagnostic suggéré par le médecin. Cela signifie bien qu'elle reproduit des sons, non ? 

— En général, les bébés babillent pendant les six premiers mois de leur existence, lui répondit la pédiatre avec douceur. 

De tous les spécialistes qui avaient examiné Amy, c'était le Dr Greene, avec ses manières et son physique de grand-mère, qui lui inspirait la plus grande confiance. 

— Comme les nouveau-nés affligés d'une déficience auditive perçoivent mal les sons en retour — quand ils les perçoivent —, le jeu vocal finit par s'arrêter. C'est ce silence soudain qui alerte la mère. 

Cassie se sentit blêmir. 

— J'ai remarqué qu'elle était devenue terriblement tranquille, depuis quelque temps, admit-elle. Mais parfois, lorsque je fais du bruit derrière son baby-relax, elle se retourne. 

Elle n'ajouta pas que depuis cette soirée mémorable où elle avait constaté l'absence de réaction d'Amy, elle passait son temps à la soumettre à des tests. 

— Et vous la récompensez d'un sourire, j'imagine ? reprit la pédiatre. 

— Oui, parce que je suis soulagée, mais je ne considère pas cela comme une récompense. 

154 



— De toute évidence, Amy est une enfant intelligente... 

— Elle est même en avance sur les étapes normales du développement, l'interrompit Cassie avec une fierté toute maternelle. 

— Je n'en doute pas, mais ce que je voulais dire, poursuivit le Dr Greene, c'est qu'il y a de fortes chances pour qu'Amy sente votre présence derrière elle, ou même vous aperçoive dans son champ de vision périphérique, et qu'avec l'expérience, elle ait appris à associer le fait de se retourner à celui de recevoir un sourire de sa maman. 

Terrifiée par cette idée, Cassie ne répondit pas. 

— Alors, qu'est-ce que vous nous conseillez ? intervint Nina. 

— D'abord, il faut établir un diagnostic précis, déclara le Dr Greene. Et lui faire passer des tests d'audiométrie pour déceler les problèmes éventuels au niveau de l'oreille moyenne. 

— On peut vraiment obtenir des résultats fiables sur un bébé ? interrogea Cassie. 

— Eh bien, on adapte les méthodes en fonction de l'âge, expliqua le médecin. En outre, j'aimerais déterminer la réaction d'Amy aux stimuli auditifs. Grâce à cet examen, on parvient à évaluer avec précision le degré d'acuité auditive des nouveau-nés. 

Elle ôta ses lunettes à monture d'écaille. 

— Malheureusement, ce genre de test revient très cher... 

— L'argent n'est pas un problème, affirma Nina, ignorant le regard réprobateur de Cassie. Faites tout ce qu'il faut. 

— D'accord, déclara le Dr Greene avant d'adresser à Cassie un sourire d'encouragement. Je sais bien que tout cela doit vous paraître affolant, mademoiselle McBride, mais laissez-moi vous dire une chose : rien n'empêche  les enfants souffrant de troubles de l'audition de mener une vie pratiquement normale, du moment que l'on traite le problème à temps. Or, vous avez 155 



réagi tout de suite; c'est un avantage indéniable. 

Cassie jeta un coup d'œil à son reflet dans le miroir mural. 

Elle avait une mine épouvantable, avec ses traits tirés et ses cheveux ternes. Quand les avait-elle lavés pour la dernière fois ? Impossible de s'en souvenir; les semaines passées, elle avait consacré tout son temps et toute son énergie à Amy. 

— C'est ma faute, n'est-ce pas ? murmura-t-elle. 

— Ne tirez pas de conclusions hâtives, surtout, répliqua la pédiatre. D'après le dossier transmis par votre obstétricien, vous avez pris toutes les précautions nécessaires pendant votre grossesse. Un accouchement aussi long que le vôtre peut parfois provoquer des problèmes d'audition chez le nourrisson, c'est vrai. Il est également possible que les antibiotiques administrés au cours du premier trimestre aient joué un rôle dans le problème d'Amy, mais nous n'aurons jamais aucune certitude à ce sujet. 

» Vous savez, environ cinq bébés sur mille naissent avec des déficiences auditives. Le cas d'Amy n'est pas isolé, croyez-moi. Et vous n'avez aucune raison de vous sentir responsable. 

Elle se leva, contourna son bureau et serra dans les siennes les mains tremblantes de Cassie. 

— Nous ne sommes plus au Moyen Age, ma petite. Quel que soit le diagnostic final, nous donnerons à votre fille les moyens d'avoir une vie heureuse et bien remplie. 

Si seulement elle pouvait croire le Dr Greene, songea Cassie ce soir-là, en berçant Amy et en lui fredonnant une chanson qu'elle n'entendait sans doute pas. Si seulement elle pouvait cesser de se culpabiliser... 



Une semaine plus tard, Cassie se retrouvait sur la chaise de daim bleu en face du bureau de la pédiatre, les yeux fixés sur les diplômes accrochés au mur, les mains crispées sur son sac. On avait pratiqué sur Amy tous les tests possibles, et le moment 156 



était venu de connaître le verdict. Cassie sentait une peur terrible l'envahir, menaçant de la paralyser. 

Alors qu'elle regardait le Dr Greene noter quelque chose dans le dossier d'Amy, elle se rappela soudain avoir éprouvé des sentiments semblables, autrefois. Plus exactement, le jour où elle s'était présentée devant le juge, à Gallagher City, et où on l'avait condamnée à une peine de travail obligatoire. S'adres-sant à un Dieu auquel elle n'était pas sûre de croire, Cassie le supplia de se montrer plus clément envers sa fille. 

— Mademoiselle McBride... 

Le Dr Greene ôta ses lunettes et posa les mains sur l'épaisse chemise contenant les résultats d'Amy. 

— Je crains d'avoir de mauvaises nouvelles pour vous. 

Son expression grave mit Cassie au supplice. 

— Nos soupçons se sont malheureusement confirmés, reprit-elle avec douceur. Amy souffre d'une sévère déficience de l'ouïe due à une cause inconnue. 

Son destin était-il de payer le prix fort pour chaque bonheur survenu dans son existence ? se demanda Cassie. En vingt ans, elle avait appris à toujours s'attendre au pire. Mais cela n'empêcha pas son cœur de se serrer, ni le sang de refluer de son visage. Incapable de parler, elle contempla la pédiatre un long moment, essayant de donner un sens à tous ces mots qui résonnaient dans sa tête. 

Brusquement, mille pensées sinistres lui traversèrent l'esprit : Amy n'entendrait jamais la voix de sa mère; elle n'aurait jamais de petit ami ; n'irait jamais dans les surprises-parties ; n'en organiserait jamais... Pas plus qu'elle ne pourrait se marier dans une belle robe blanche avec une longue traîne, ou avoir des enfants. Peu importait que Cassie elle-même n'eût jamais donné une soirée d'anniversaire ou épousé l'homme de sa vie. 

Elle avait toujours espéré que sa fille réussirait là où elle avait échoué. 
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— Vous... vous en êtes certaine ? bredouilla-t-elle, au dé-

sespoir. Quelqu'un a pu commettre une erreur ? Après tout, ça doit bien arriver de temps en temps, non ? Ou alors, ce ne sont peut-être pas les résultats d'Amy. Si les noms ont été interver-tis... 

— Tous les spécialistes dont j'ai sollicité l'avis sont d'accord avec ce diagnostic, mademoiselle McBride. Il  n'y a pas d'erreur. 

— Mais vous allez la soigner, hein ? Il existe sûrement un traitement pour ce genre de cas. Ou une opération... 

— Les troubles d'Amy sont dus à une lésion du cortex du lobe temporal, expliqua le médecin. Autrement dit, le son peut atteindre l'oreille interne, mais pas le cerveau. J'ai bien peur que ce soit irréversible. 

Cassie se prit la tête entre les mains. Non, impossible... 

Elle devait faire un cauchemar. Bientôt, elle allait se réveiller, Amy gazouillerait comme un oiseau, et toutes deux riraient de ce rêve idiot qui avait fait tellement peur à maman. 

— Ce n'est pas aussi grave que ça en a l'air, reprit le Dr Greene. Avec des audiophones, Amy sera capable de percevoir des bruits comme le tonnerre, la sonnerie du téléphone, le Klaxon d'une voiture, une radio dont on aura poussé le volume, et sûrement aussi les voix, pour peu que l'on hausse un peu le ton. 

— Est-ce que... est-ce qu'elle pourra parler ? 

Puisant dans ses dernières réserves de courage, Cassie avait enfin osé poser la question qui la hantait depuis des semaines. Quand sa vue se brouilla, elle cligna résolument des paupières pour refouler ses larmes. 

La pédiatre sourit, comme pour tenter d'atténuer la brutali-té du coup qu'elle venait de lui assener. 

— Je ne peux rien vous garantir, mais la meilleure période pour l'apprentissage du langage se situe dans les trois premières 158 



années de la vie,, et on a découvert que la faculté de percevoir certains sons —  qu'Amy possède, c'est certain  —  constituait une aide précieuse lors de ce processus. Grâce à la rapidité de votre intervention, il n'est pas impossible que votre fille par-vienne à acquérir les rudiments du langage. 

» Cependant, vous devez bien comprendre une chose : les enfants  qui n'ont aucun problème d'audition commencent à déceler dès la naissance des différences fractionnelles entre les sons. Les petits malentendants, en revanche, n'ont pas la possibilité d'établir ces nuances. Résultat, comme tous les bruits se ressemblent pour Amy, elle n'aura pas une image auditive nette des mots. En d'autres termes, l'apprentissage risque d'être laborieux pour elle. 

» Il lui faudra prendre l'habitude de repérer des différences minimes dans la longueur, la prononciation et l'accentuation des mots, alors qu'ils ne représenteront pour elle qu'une sorte de brouhaha confus. De plus, elle aura sans aucun doute de grosses difficultés à distinguer les consonnes. 

Comment imaginer une existence sans le langage ? se demanda Cassie avec accablement. Si Amy se trouvait privée de la possibilité de communiquer, elle serait forcée de se retirer d'un monde auquel elle ne comprendrait rien pour se réfugier dans un univers de silence vide de sens. Non, elle ne laisserait jamais une chose pareille se produire, décida Cassie, révoltée. 

C'était juste un petit handicap; O.K., un handicap important. 

Mais elle aiderait sa fille à le surmonter, comme elle-même avait surmonté tous les obstacles qui s'étaient dressés jusque-là sur sa route. 

— J'ai appris toute seule à parler correctement, déclara-telle en se remémorant ces longues soirées solitaires passées à écouter la radio. Je saurai me débrouiller avec Amy. 

— Je ne doute pas que vous vouliez bien faire, ma petite, dit le Dr Greene, et votre amour sera très important pour Amy. 
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Mais si j'ai un conseil à vous donner, en tant que médecin et en tant que mère, ce serait de placer votre fille dans une institution spécialisée où des professionnels lui prodigueront des soins appropriés. 

Cassie se raidit. 

— Pas question ! Jamais je n'abandonnerai mon bébé. 

L'idée même la révulsait; en aucun cas elle n'infligerait un tel traumatisme à sa fille. 

— La mettre dans un environnement où elle apprendra à se familiariser avec un monde qui pourrait lui paraître effrayant et incompréhensible n'est pas le signe d'un échec parental, objecta le Dr Greene. Au contraire. Je peux d'ailleurs vous recommander plusieurs établissements qui... 

— Merci, c'est inutile. Je suis la mieux placée pour m'occuper d'Amy. 

Comme Cassie attachait une importance primordiale à l'instinct de survie, elle se sentait terrifiée à l'idée que son enfant n'eût pas les moyens de le développer à son tour. Des images horribles se succédaient dans son esprit : Amy renversée dans la rue parce qu'elle n'avait pas entendu le coup d'avertisseur, ou la sirène d'une ambulance lancée à pleine vitesse ; Amy mourant dans l'incendie de son appartement parce que l'alarme n'avait pas sonné assez fort... 

Une mère doit protéger son enfant, se répétait-elle. C'était donc à elle de s'assurer qu'Amy possédait toutes les ressources nécessaires pour affronter les aléas de la vie. Sa propre expé-

rience le lui avait enseigné : personne n'est épargné par les tornades du destin. 
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Cassie couvait Amy comme une vraie mère-poule. Elle mit un terme à sa collaboration avec Nina, et s'inscrivit dans une agence intérimaire qui lui proposa des travaux de frappe à domicile pour une compagnie d'assurances. De cette façon, elle pouvait passer la journée avec sa fille, et une partie de la nuit à saisir des informations sur ordinateur. Elle ne dormait presque plus, mais quelle importance ? S'estimant responsable de la surdité d'Amy, elle voulait en assumer les conséquences. En outre, l'exemple de sa mère lui avait prouvé qu'on ne gagnait rien à pleurer sur son sort. Au contraire. 

Après plusieurs essais, les spécialistes parvinrent à mettre au point de minuscules sonotones pour le bébé. Au début, Cassie ne s'habituait pas à voir Amy ainsi équipée; il lui semblait, quand elle emmenait sa fille en promenade, que ces petits appareils bruns la désignaient aux yeux des autres comme une mère négli-gente. Elle redoutait également les préjugés de la société — 

qu'elle avait partagés, à sa grande honte — envers les malentendants, dont le handicap était trop souvent associé à un retard mental. 

Bien déterminée à ne pas laisser son ignorance constituer un obstacle à l'épanouissement de sa fille, Cassie chercha à la bibliothèque des livres sur les sourds, et découvrit avec stupeur qu'il n'y en avait presque pas. Quant aux rares ouvrages qu'elle eut l'occasion de consulter, ils devaient s'adresser à des spécialistes, car ils 161 



étaient rédigés dans un jargon médical auquel elle ne comprit rien. 

Simultanément, elle bombardait l'enfant de sons — l'aspira-teur, le robinet ouvert à fond, la radio, les casseroles entrecho-quées... —, persuadée que plus Amy reconnaîtrait de bruits diffé-

rents, plus elle posséderait de repères dans son environnement. 

Le même raisonnement l'incitait à lui parler tout le temps ; si les mots gravaient leur empreinte sonore dans la mémoire de la petite fille, celle-ci aurait peut-être moins de difficultés à en retenir le sens, voire à les utiliser un jour. 

Pour Cassie, il s'agissait d'une démarche logique. Mais au fil des jours, puis des mois, elle dut se rendre à la triste évidence : rien ne laissait supposer qu'Amy comprenait une seule de ses paroles. Quand sa fille, manifestement imperméable aux leçons qu'elle tentait de lui donner, la gratifiait de son adorable sourire candide, Cassie sentait le désespoir la gagner. 

— Il te faut l'aide de spécialistes, décréta Nina un jour. 

Fidèle à son habitude, elle était arrivée les bras chargés de cadeaux : une immense girafe en peluche pour sa filleule, une grosse boîte de chocolats pour Cassie. 

— Amy n'a qu'un an, et il n'est pas question que je la place dans une institution, affirma Cassie. 

Comme chaque fois que son amie avait abordé le sujet au cours des six derniers mois, elle lui opposait cette réponse, même si la raison lui soufflait qu'elle laissait le remords l'emporter sur le bon sens. 

Soudain, l'audiophone qu'Amy portait à l'oreille droite émit un sifflement désagréable. 

— Je suis sa mère, bonté divine ! lança Cassie en réglant l'appareil. La seule personne capable de comprendre ce qu'elle veut, ce dont elle a besoin. Et la seule à pouvoir 1’aider. 

— Ah oui ? C'est sûrement pour ça qu'elle fait autant de progrès ! rétorqua Nina. 
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Quand Cassie étouffa un sanglot, son amie lui passa un bras autour des épaules. 

— Ne pleure pas, je t'en prie. Je cherchais juste à te faire réagir, tu comprends ? Tu me dis toujours que tu es la seule à pouvoir aider Amy, mais regarde la réalité en face : ta fille va avoir un an, et tu as beau te tuer à la tâche depuis six mois, je ne constate aucune amélioration de son état. 

De nouveau prête à fondre en larmes, Cassie se cacha le visage dans ses mains. Elle refusait d'affronter l'expression compa-tissante de Nina, tout comme elle refusait d'admettre la vérité. 

— Je l'aime tellement..., dit-elle d'une voix à peine audible. 

— Je sais, murmura Nina en lui caressant les cheveux. Et c'est pourquoi tu te dois de lui donner les moyens de mener un jour sa propre existence. 

Un soupir de lassitude échappa à Cassie. 

— D'accord, tu as gagné. Je vais prendre rendez-vous avec le Dr Greene. 

Pour elle qui ne supportait pas l'idée de se séparer d'Amy, la solution proposée par la pédiatre fut un immense soulagement. 

— Il  y a une excellente clinique d'audiologie à Columbia, expliqua-t-elle. Si Amy pouvait suivre trois séances de thérapie par semaine, je suis certaine qu'elle ferait de gros progrès. Dans l'intervalle, l'idéal serait qu'elle puisse s'entraîner avec quelqu'un, chez vous... 

Le Dr Greene ôta ses lunettes et joua quelques secondes avec les branches d'écaille. 

— Vous avez de la chance, mon ancienne infirmière cherche justement du travail, ajouta-t-elle. 

— Une infirmière ? répéta Cassie. Mais... 

— Oh, Edith Campbell est beaucoup plus que cela ! C'est avant tout une grand-mère affectée du syndrome « post-départ du nid ». 

— Je ne vois pas... 
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— Eh bien, Edith a perdu son mari depuis longtemps, et elle me secondait ici, au cabinet, quand Chelsea, sa petite-fille de trois ans, s'est retrouvée avec une surdité partielle à la suite d'une amygdalite aiguë, il y a cinq ans. Comme Angie, la fille d'Edith, était divorcée et que son ex-mari avait disparu sans laisser d'adresse, elle ne pouvait même pas envisager de quitter son poste pour emmener régulièrement l'enfant à la clinique. 

» Résultat, Edith a démissionné pour aller s'installer chez sa fille, ce qui a permis à celle-ci de garder sa place. Elles se sont débrouillées toutes les trois jusqu'à ce qu'Angie épouse un courtier de chez Merrill Lynch qui, depuis, a été muté à Seattle. 

» Aujourd'hui, Angie vit là-bas avec son mari et Chelsea, et Edith m'a demandé si elle pouvait de nouveau travailler dans mon cabinet. Dieu sait que j'aimerais qu'elle revienne — elle a un tel don avec les enfants ! —, mais j'ai surtout l'impression qu'elle se sent très seule. Et qu'elle donnerait n'importe quoi pour jouer de nouveau les aïeules attentionnées. 

— Vous croyez qu'elle accepterait de s'occuper d'Amy ? 

— J'en suis certaine, répondit le Dr Greene sans la moindre hésitation. Ecoutez, le mieux, ce serait que vous la rencontriez. 

Vous devriez vous entendre à merveille. Croyez-moi, c'est la personne qu'il vous faut pour votre fille. Edith a de l'amour à revendre, et elle connaît aussi très bien le problème des malentendants. 

De peur d'une désillusion, Cassie s'interdit de trop espérer quand la pédiatre lui fixa un rendez-vous avec sa « perle rare ». 

Mais elle ne fut pas déçue : Edith Campbell était une femme d'une soixantaine d'années, chaleureuse et intelligente ; en outre, à en juger par la façon dont elle parlait et souriait à Amy, qui gazouillait en retour, elle adorait les enfants. Et paraissait comprendre les sentiments d'une maman désorientée. 

— Nous avons reçu un choc, nous aussi, lui dit-elle. Chelsea était tellement vive, gaie, bavarde... On ne pouvait même pas 164 



imaginer que le destin ait pu lui jouer un tour aussi cruel. Oh, bien sûr, vous devez vous dire que j'aurais dû mieux réagir, dans la mesure où mon travail avec le Dr Greene m'amenait à voir des petits malentendants tous les jours. Mais je me suis brusquement découvert des préjugés dont je ne soupçonnais même pas l'existence. D'où une belle crise de conscience, je vous assure ! 

» Alors, en réaction, j'ai voulu à toute force considérer Chelsea comme une enfant normale souffrant juste d'un léger handicap. C'était l'erreur à ne pas commettre. 

— Pourquoi ? 

Pour rien au monde Cassie n'aurait admis qu'elle tenait le même raisonnement au sujet de sa fille. 

— Eh bien, parce qu'au bout d'un moment, je me suis aper-

çue que je me trompais du tout au tout. Souffrir d'une déficience auditive, ce n'est pas la même chose qu'avoir une jambe un peu plus courte que l'autre, ou une mauvaise vue. 

» Dans notre société, hélas, la surdité isole ceux qui en sont affligés. Ils vivent dans un univers à part, mademoiselle McBride, et c'est à nous de faire en sorte que les enfants malentendants ne se considèrent pas comme des êtres inférieurs, incapables de communiquer. 

» Même si cette perspective vous effraie un peu aujourd'hui, Amy doit pouvoir accéder au monde des sourds comme à celui des entendants. Il faut qu'elle rencontre des malentendants qui ont réussi leur vie, afin de développer une vision positive, constructive, de sa condition. Et de stimuler sa propre ambition, bien sûr. 

— Euh, Amy n'a qu'un an, madame Campbell... 

— Ma chère petite, il n'est jamais trop tôt  pour renforcer l'estime de soi. 

La vieille dame tapota le genou de Cassie. 

— Ne vous en faites pas, ajouta-t-elle. Même si vous avez perdu un peu de temps, à nous deux, on va rattraper ça. 
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Edith Campbell, découvrit Cassie, avait une âme de pasio-naria. Elle poursuivit sur sa lancée pendant deux bonnes heures encore, jusqu'à épuisement des réserves de cookies et de thé fournies par le Dr Greene, déclamant des formules comme :  

« Les sourds sont capables de faire tout ce que font les entendants... sauf d'entendre ». « Si votre esprit le conçoit, si votre cœur y croit, alors vous atteindrez votre but ». Les slogans va-riaient à mesure que l'après-midi s'écoulait, mais pas le thème principal, à savoir la dignité des malentendants. 

Lorsque Edith s'arrêta enfin, à bout de souffle, Cassie se sentait portée par un incroyable élan d'optimisme, pour la première fois depuis des mois. 

— Quand pourriez-vous commencer ? s'enquit-elle. 

— Dès que vous aurez besoin de mes services. 

— J'aurais dû y recourir depuis déjà six mois... Enfin, comme vous l'avez dit, il n'est jamais trop tard pour bien faire. A nous deux, nous rattraperons le temps perdu. 

Une semaine plus tard, son rendez-vous avec le responsable de la clinique recommandée par le Dr Greene faillit cependant avoir raison de son euphorie. 

Les dessins d'enfants qui ornaient les murs de l'Institution pour le développement du langage et de l'audition contribuaient à créer une atmosphère vivante et gaie. Sur le sol, dans les diffé-

rentes salles, des poupées voisinaient avec des petites voitures de courses, des puzzles et des tables basses en plastique de couleurs vives. Durant son entretien avec les thérapeutes, Cassie apprit qu'au début, Amy bénéficierait d'un enseignement individuel qu'il faudrait poursuivre à la maison. Plus tard, on l'intégrerait à un groupe d'enfants de son âge. 

— C'est un endroit merveilleux, confia-t-elle à Nina le lendemain, avant de lui décrire la clinique en détail. Les médecins et le personnel d'encadrement m'ont paru tout à fait qualifiés ; ce qui m'a le plus frappée, c'est qu'ils semblent tous adorer les en-166 



fants. 

— Alors, pourquoi fais-tu cette tête ? 

— Parce que c'est horriblement cher, et qu'après avoir passé une partie de la journée d'hier à courir de service social en service social, j'ai découvert que je gagnais trop pour obtenir une aide. 

Même si j'arrive à trouver un second job, ça ne suffira jamais à couvrir les frais... 

— Tu sais, j'ai ma petite idée sur la question... 

— Non. Tu en as déjà assez fait comme ça. Je ne veux pas de ton argent. 

— On ne t'a jamais dit qu'il ne fallait pas tirer de conclusions hâtives ? Je ne comptais pas financer le traitement d'Amy, figure-toi. En fait, j'attendais le moment propice pour t'en parler : maintenant que tu as retrouvé ta silhouette... 

Elle jaugea Cassie d'un regard expert. 

— ... on pourrait envisager de lancer ta carrière. 

— Pas de problème. Tu appelles  Vogue pour leur dire que je suis libre, ou c'est moi qui m'en charge ? 

— Je ne plaisante pas, Cassie ! Première étape, le press-book. Tu as rendez-vous demain matin avec Tommy Jones. A 9 

heures. 

Cassie avait travaillé chez Model Management suffisamment longtemps pour savoir que Tommy Jones était le plus recherché des photographes de mode. De toute évidence, Nina parlait sérieusement... 

— Je vais réfléchir, répliqua-t-elle. 

— Entendu. Tu réfléchiras chez le coiffeur, d'accord ? 

Nina se leva d'un bond, puis se dirigea vers la salle de bains, où Edith débarrassait les joues d'Amy de la bouillie d'avoine que la petite fille y avait généreusement appliquée. 

— Edith ? J'emmène Cassie faire un tour. Nous devrions rentrer vers 18 heures. Vous pensez que ça ira ? 

— Oh, ne vous inquiétez pas pour nous, répliqua la vieille 167 



dame Amy et moi, on se débrouille comme des petits chefs. 

Amusez-vous bien, surtout. 

Un peu plus tard, à l'arrière du taxi qu'elle partageait avec Cassie, Nina déclara : 

— Bon, une fois qu'on se sera occupées de tes cheveux, on se penchera sur le problème de tes mains. Tes ongles sont beaucoup trop courts. 

— Je n'ai pas le choix ! Sinon, je risque de griffer Amy quand je la change. 

— O.K. Mais 'à partir de maintenant, tu vas laisser Edith s'en charger. 

A ces mots, Cassie éprouva un sentiment proche de la jalousie. 

— Hé, c'est moi la maman d'Amy ! 

— Evidemment, rétorqua Nina d'un ton impatient. Bon sang, Cassie, je ne te demande pas d'abandonner ta fille, juste de faire un léger effort pour gagner la petite fortune qui te permettra de lui payer les meilleurs thérapeutes et d'entretenir une nounou à domicile. Ça te paraît si difficile que ça ? 

Préoccupée à l'idée qu'Amy pût appeler Edith « maman » 

quand elle aurait appris à parler, Cassie ne répondit pas. 



Trois heures plus tard, Kenneth et ses ciseaux magiques avaient transformé la chevelure sans style de Cassie en véritable crinière de feu. On lui avait également posé de magnifiques faux ongles, et Nina lui avait donné une brève leçon sur l'art du maquillage. 

— J'ai l'impression d'être Eliza Doolittle, marmonna Cassie en regardant son amie tremper un gros pinceau dans un grand poudrier. 

— Parfait. Tu es absolument su-per-be. 

Il faisait nuit quand elles rentrèrent à l'appartement. Edith informa Cassie qu'elle avait déjà couché Amy. Puis, après avoir 168 



ajouté que la fillette s'était comportée comme un vrai petit ange, elle se retira dans sa chambre pour regarder  Dallas. 

— J'avoue que j'ai un faible pour J.R., même s'il est odieux, dit-elle avant de s'éloigner en gloussant comme une gamine. 

— Tu as pris la bonne décision, déclara Nina après que Cassie fut allée embrasser sa fille. Tu sais, ajouta-t-elle d'un air songeur, notre rencontre est la meilleure chose qui pouvait m'arriver. Je ne m'étais jamais rendu compte auparavant combien j'avais besoin d'une famille. 

— Tu veux dire que c'est la meilleure chose qui me soit arrivée, à moi ! affirma Cassie avec conviction. Sauf qu'Amy risque de souffrir d'avoir une mère mannequin... 

— Qu'est-ce que tu racontes ? Tu aurais pu tomber sur Ellen Lambert dans les toilettes, ce jour-là ! 

Les deux amies échangèrent un regard entendu. Ellen Lambert, un ancien top model de chez Elite, avait elle aussi monté sa propre agence, mais dans le milieu, personne n'ignorait qu'elle s'intéressait plus à son chiffre d'affaires qu'à la carrière de ses recrues. 

— Ellen et moi, nous n'avons pas la même approche du mé-

tier, dit Nina avec dédain. Elle n'embauche que des valeurs sûres, pour ne pas prendre de risques. Rien à voir avec mes méthodes de travail. Je vais te créer une nouvelle image, Cassie. Une image qui fera de toi l'un des top-models les mieux payés du monde. 

Elle fouilla dans son sac Chanel à chaînette dorée et en sortit une feuille qu'elle posa devant son amie. 

— Signe ce contrat, et en route pour la gloire ! 

— Tu crois vraiment que ça va marcher ? demanda Cassie avant de s'exécuter. 

— Aucun doute. 

A son tour, Nina apposa sa signature au bas du document. 

— Bon, il ne reste plus qu'à changer ton nom, déclara-t-elle. 

— Pourquoi ? Qu'est-ce que tu lui reproches, à mon nom ? 

169 



— Cassie McBride, c'est parfait pour une fille qui vit à Gallagher City, au fin fond de l'Oklahoma. Mais ça ne correspond pas du tout à ta nouvelle image Pas assez glamour... Non, j'ai trouvé exactement ce qu'il fallait à une future vedette comme toi. 

Elle s'interrompit un instant, histoire sans doute de ménager le suspense. 

— Jade, annonça-t-elle enfin. 

— Jade ? Mais ce n'est pas un nom, ça ! 

— Au contraire, c'est idéal. Joli, court, facile à retenir... Et puis, c'est bien toi qui m'as raconté que les Chinois associaient le jade et la beauté féminine, non ? 

Fascinée par cette pierre qui avait tant inspiré les civilisa-fions orientales, Cassie s'était en effet documentée à la bibliothèque. Au fil de ses lectures, elle avait également découvert qu'en Chine, on employait l'image du « jade parfumé » pour désigner la peau délicate d'une femme, et celle du « jade brisé » 

pour évoquer sa mort. 

— Impossible, murmura Cassie. Je ne m'y ferai jamais. 

— Tu plaisantes ? Je parie que, dans quelques jours, tu auras oublié Cassie. En plus, Jade a le mérite d'attirer l'attention sur tes sublimes yeux verts. Je t'assure, avec un regard pareil, tu devrais pouvoir tenir le monde dans ta main. 

— Bien sûr. D'ailleurs, il n'y a qu'à voir le succès que j'ai eu jusqu'ici... 

— Ça viendra, j'en suis certaine. 

Nina lui tendit un verre tulipe. 

— A Jade. La nouvelle étoile des podiums. 

Sans trop oser croire aux prédictions mirifiques de Nina, Cassie trinqua avec elle, puis savoura son champagne. Dans tous les cas, elle savait gré à son amie de la faire rêver. 



Avant la séance de prises de vue, Cassie se sentait dans un tel état de nervosité qu'elle faillit renoncer. Mais Tommy Jones 170 



fit preuve d'une patience remarquable, alternant anecdotes et plaisanteries qui la mirent suffisamment en confiance pour qu'elle accepte de bouger devant son objectif au rythme de la musique rock que déversaient d'énormes enceintes. 

— Je croyais qu'il devait te photographier dans son studio, observa Nina quand le coursier de Tommy leur eut livré le press-book. 

— On a travaillé un moment là-bas, lui expliqua Cassie. Et puis, tout d'un coup, il s'est emballé et m'a dit qu'il voulait faire quelque chose de différent. 

— Eh bien, ça me paraît une excellente idée. 

Nina étudia avec attention les tirages censés cerner les diverses facettes du modèle. On voyait Cassie dans une cour, vêtue d'une robe en dentelle noire Oleg Cassini ; en minijupe de jean et blouson de cuir clouté, appuyée avec une nonchalance frisant la provocation contre une colonne en marbre du Metropolitan Ope-ra House ; dans le paddock, sur le champ de courses de Meado-wlands, en smoking, feutre noir et talons aiguilles. 

— Tu connais le Kenya ? demanda soudain Nina. 

Cassie la regarda avec étonnement. 

— Comment veux-tu que... 

— Eh bien, tu vas combler une lacune, alors. L'une de mes filles qui vit à Paris devait assurer une prise de vue pour le  Elle français. Malheureusement, elle s'est endormie au soleil, sur une plage de Monte-Carlo, et d'après son photographe, elle tient plus du homard que de la cover-girl de rêve. Il a besoin d'un mannequin dans dix jours, j'ai besoin de maintenir ma crédibilité auprès des magazines français, et toi, tu as besoin d'un boulot. Tu me suis ? 

Nina la gratifia d'un sourire satisfait. 

— C'est parti, ma belle. 

Le temps d'obtenir un passeport et de faire des adieux dé-
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de Gallagher City, Oklahoma, se retrouvait en première classe dans un Boeing en partance pour Nairobi. 



* 

* * 



Les paysages arides et sauvages de l'Afrique enthousiasmè-

rent Cassie. De sa tente digne de la plus luxueuse des chambres d'hôtel, elle ne se lassait pas de voir les brumes matinales se dissiper peu à peu pour révéler le Kilimandjaro dans toute sa splendeur. 

— C'est merveilleux, murmura-t-elle un jour, les yeux fixés sur le sommet enneigé. 

— Pas autant que toi, ma chérie, répliqua Stéphane Riboud. 

Le photographe français n'avait pas caché son irritation lorsqu'il avait appris que Nina Grace lui envoyait une débutante. 

Mais il ne lui avait pas fallu longtemps pour changer d’avis. 

— Tu en as à revendre, aucun doute. 

— Quoi ? demanda-t-elle, distraite par l'arrivée d’un trou-peau d'éléphants. 

— Du charme, bébé. En fait, c'est difficile à expliquer. Suzy Parker en avait. Veruschka aussi. Même chose pour Lauren Hut-ton, avec son merveilleux sourire qui découvre ses dents du bonheur. 

» Mais toi, ma chérie, reprit-il en cueillant une fleur de bougainvilliers qu'il lui mit dans les cheveux, tu as un charme tout à fait particulier. 

Les huit jours que Cassie passa en Afrique se déroulèrent comme dans un rêve. Stéphane, apparemment infatigable, imposait un rythme trépidant à toute son équipe, insistant pour prendre des clichés dans les plantations de thé et de café, les forêts de cèdres,, les grandes étendues désertiques, au bord des lacs étincelants sous le soleil dans la vallée du Rift et sur les pentes du mont 172 



Kenya. L'Afrique était un pays aux humeurs changeantes, songeait Cassie, émerveillée, un pays qui refusait de se laisser dompter. 

Devant l'objectif de Stéphane, elle donna du sucre de canne à des bébés rhinocéros, près des huttes de paille édifiées pour la célèbre romancière et aviatrice Beryl Markham, fit la course avec des impalas aux grands yeux doux dans un champ de polo et se baigna dans un lac où venaient parfois boire les lions et les léopards. 

Avant son départ, Nina lui avait offert  La Ferme africaine. 

Cassie avait eu le temps de lire le roman de Karen Blixen dans l'avion, si bien que lorsque Stéphane décida de la photographier dans une longue robe blanche, assise à une table recouverte d'une nappe de lin damassée, avec verres en cristal, service de porcelaine fine et couteaux et fourchettes en argent massif, Cassie n'eut aucun mal à imaginer qu'elle était l'héroïne attendant l'arrivée de son bel amant. Derrière elle, les gazelles et les zèbres paissaient tranquillement. 

Le lendemain, elle porta  une ample chemise blanche, un short kaki et de grosses chaussures de marche pour poser avec un guerrier Masai brandissant sa lance. 

— Oui, c'est ça, Jade... Tu es fantastique, répétait Stéphane tandis que Cassie évoluait autour de lui en prenant son air le plus farouche. 

Le dernier jour, Stéphane emmena tous ses collaborateurs dans une réserve privée. L'après-midi cédait la place au crépuscule, et le soleil couchant les nimbait d'une magnifique lumière dorée. Habitués à la présence des humains, zèbres, girafes, lions et buffles ignorèrent complètement la femme en Bikini à franges qui prenait des poses alanguies à côté de leur point d'eau. 

— Pense à un homme, lui recommanda Stéphane en armant son Nikon. Un homme mystérieux, ténébreux. Un homme qui a des secrets. Des secrets que tu brûles de percer... 
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Cassie croyait avoir définitivement chassé Roarke Gallagher de son cœur  et de son esprit. Pourtant, les paroles de Sté-

phane ramenèrent à sa mémoire les souvenirs de l'après-midi passé dans l'abri, pendant la tornade. L'après-midi où Amy avait été conçue... 

Ces réminiscences d'une période révolue de son existence achevèrent sa métamorphose. La femme qui leva les bras avec une lenteur étudiée avant de se passer les mains dans les cheveux en coulant un regard suggestif vers l'objectif n'avait plus rien de commun avec Cassie McBride. C'était Jade, la créature aux yeux de chat, grande prêtresse de la sensualité et du désir. 

— Magnifique ! s'enthousiasma Stéphane. Bon sang, si Eve te ressemblait, je comprends qu'Adam l'ait croquée, cette foutue pomme ! 

Tout en parlant, il la mitraillait sous tous les angles. 

— Chaque fois que je te regarde, ma chérie, c'est le coup de foudre. Tu me ferais presque regretter de ne pas être hétéro, ajouta-t-il. 

Le compliment ultime, devina Jade en réprimant un sourire. 

Pour sa dernière soirée africaine, alors que le reste de l'équipe se rassemblait dans la tente de Stéphane afin de goûter la cocaïne qu'il avait apportée, Jade, assise devant le feu de camp, réfléchit au chemin parcouru durant les dix derniers jours. Et pas seulement en kilomètres. 

Elle n'était plus l'adolescente naïve qui vénérait Roarke Gallagher. Ni la fille terrorisée que Quinlan Gallagher avait chassée de la ville. La vie l'avait mise à l'épreuve, endurcie, encouragée à prendre des risques. 

Levant les yeux vers le ciel constellé d'étoiles, Jade esquissa un léger sourire. Elle allait aimer cette existence d'aventurière qui se profilait à l'horizon, aucun doute. 
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En un an, la vie de Jade avait changé du tout au tout. Il avait suffi que sa photo paraisse en couverture du Elle français pour qu'on lui décerne le titre envié de « Visage de la décennie ». Peu après,  Harper's Bazaar  la citait sur la liste des plus belles femmes d'Amérique. 

Nina lui prenait ses engagements des mois à l'avance ; ses tarifs s'envolèrent. 

Pourtant, Jade menait une existence sans rapport avec ses revenus, évitant les drogues, les vêtements et les soirées chic dans lesquels nombre des personnalités de la mode engloutis-saient une fortune. Sa parcimonie notoire alimentait les conversations parmi les mannequins et les photographes ; on racontait souvent, pour plaisanter, qu'elle collectionnait les petites bouteilles de shampooing et de gel douche mises à la disposition des clients dans les chambres d'hôtel. C'était vrai. 

Car même si les jours sombres semblaient définitivement derrière elle, Jade avait une nouvelle ambition : son rêve de devenir commissaire-priseur avait évolué; aujourd'hui, elle aspirait à fonder sa propre maison de ventes. 

— Tu ne crois pas que tu vois un peu trop grand, pour le coup ? lui avait demandé Nina le jour où elle lui avait confié ses projets. 
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— Oh, attention, je ne parle pas d'un établissement comparable à Sotheby's ou à Christie's... Ou même à Bentley's, avait répliqué Jade. Non, je pensais à quelque chose de plus modeste; un peu comme Bonhams, à Londres. Je pourrais organiser .quoi, huit, peut-être dix ventes par an ? En tout cas, pas plis d'une par trimestre, au début... 

— Pourquoi ne pas ouvrir une galerie d'art, plutôt ? Ou un magasin d'antiquités ? 

Toujours pragmatique, Jade avait déjà réfléchi à ces possibilités, qu'elle avait fini par écarter. 

— Pas assez excitant. Tu sais, je me rappelle encore cette première fois où miss Lillian m'a emmenée chez Sotheby's. D'accord, les bijoux étaient extraordinaires, mais c'est surtout l'atmosphère qui m'a plu. Je ne suis pas près d'oublier la façon dont tous ces gens s'en remettaient au commissaire-priseur. A ce moment-là, j'ai compris que je voulais devenir comme lui : maîtriser les événements, décider d'un coup de marteau de la bonne fortune des uns et des autres. 

Elle avait esquissé un sourire désabusé. 

— Oh, je sais que ça peut paraître prétentieux, et sûrement irréaliste, mais franchement, qui aurait pensé que cette pauvresse de Cassie McBride deviendrait un jour top model ? 

Sur ses lèvres, le sourire avait disparu. 

— Je sais aussi que ce n'est pas pour demain. Mais il faut que je tente ma chance, Nina. Si je ne le fais pas, je passerai ma vie à avoir des regrets, comme ma mère. 

Aussi ne ménageait-elle pas ses efforts, galvanisée qu'elle était par l'espoir de réaliser un rêve peut-être à jamais hors de sa portée, et gagnait-elle des sommes faramineuses. En dehors des heures consacrées à sa fille, qu'elle adorait, Jade s'enfermait dans un univers auquel personne n'avait accès. Un univers régi par le travail, le seul compagnon capable de lui procurer l'oubli et l'apaisement. 
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Peu après  le second anniversaire d'Amy, Ellen Walters, l'une des thérapeutes de la clinique de Columbia, parla à Jade d'un couple qui, ayant développé ses propres techniques d'enseignement aux malentendants, était parvenu à des résultats remarquables avec des enfants souffrant de sévères déficiences auditives. 

— Ils ont transformé leur maison en centre de soins, expliqua-t-elle. A Brooklyn. 

— Je refuse de placer Amy dans une institution, répéta Jade pour la énième fois. 

— Je ne suggérais pas de la confier aux King en permanence. Simplement, si elle pouvait passer quelques heures chez eux tous les jours, comme d'autres enfants vont à la maternelle, je crois que ce serait bénéfique pour elle. Ecoutez, j'ai été informée que les King avaient une place vacante, ajouta-t-elle avec un sourire encourageant. Si vous voulez, je peux leur recommander Amy. 

Refusant de s'engager sans avoir vu l'établissement, Cassie se rendit à Brooklyn. Les King habitaient dans la 42e rue, une artère bordée d'arbres, avec des jardins entourés de barrières blanches. Tous les pavillons arboraient le drapeau américain, ce qui donnait à l'ensemble un petit air de fête nationale. 

Quand Jade eut frappé à la porte rouge vif, un chien aboya quelque part dans la maison, couvrant à peine les cris et les rires d'enfants auxquels se mêlait la voix de Michael Jackson chantant Beat I t. 

Enfin, elle fut accueillie par une femme avenante d'une cinquantaine d'années, vêtue d'un jean et d'un sweat-shirt de l'équipe des Yankees de New York. 
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— Bonjour, Jade, dit-elle avec un sourire. Nous vous attendions. Mais je vous en prie, entrez. 

Pour la circonstance, Jade avait opté pour un tailleur rouge Oscar de la Renta et un chemisier blanc de soie déniché dans l'arrière-boutique de chez Loehmann's La jupe lui  arrivait au-dessus du genou, le chemisier était orné d'un col à ruchés, et la veste cintrée comportait des épaulettes. Des escarpins rouges et blancs complétaient l'ensemble. A l'instant où elle pénétra chez les King, elle se sentit déplacée, presque déguisée. 

Le chien qu'elle avait entendu aboyer était de race indéterminée, constata-t-elle quelques instants plus tard. Il avait également la taille d'un veau, et une nature particulièrement affec-tueuse. Quand il se fut lassé de faire fête à la nouvelle venue, celle-ci était couverte de traces boueuses. 

— A la niche, Rowdy ! ordonna Jeanne King. 

Au même moment, un groupe d'enfants se précipita dans la pièce. Attrapant le chien de leurs petites mains sales, ils l'entraî-

nèrent dehors en riant. 

— Ils font des pâtés de boue, expliqua la maîtresse de maison avec un regard contrit en direction de la jupe de Jade. Malheureusement, j'ai bien peur que Rowdy n'ait jamais compris qu'il n'était pas un de nos pensionnaires humains. Attendez, je vais chercher un peu d'eau pour nettoyer ça... 

— Non, ne vous dérangez pas. 

Jade se tourna vers la fenêtre. Dans le jardin, Rowdy et ses petits compagnons se roulaient sur l'herbe à l'ombre d'un orme gigantesque. 

— Vous savez, j'ai toujours rêvé d'avoir un chien, murmura-t-elle. 

— Ah oui ? Je vous le vends, si vous voulez. A un bon prix. 

Tout en bavardant, Jeanne King fit visiter à Jade la maison où régnait un désordre indescriptible, mais sympathique. Il y avait des traces de doigts partout. sur les meubles. La moquette 178 



élimée était maculée de taches de formes et de couleurs diverses. 

— Notre petite Winnie — elle a six ans — a voulu faire du jus de raisin la semaine dernière, expliqua-t-elle en désignant une auréole sombre. Manque de chance, elle a réalisé une partie de l'expérience en dehors de la cruche. 

Jade se souvint soudain du jour où, à l'âge de Winnie, elle avait renversé un carton de lait en préparant le petit déjeuner de sa mère. L'hématome sur sa joue avait mis une semaine à disparaître. 

En dépit des vieux meubles branlants — tous dépareillés — 

et des innombrables jouets éparpillés sur le sol, il se dégageait de l'intérieur de Jeanne King une impression de chaleur et de gaieté. 

Jade n'eut aucun mal à imaginer Amy prenant son petit déjeuner dans la cuisine jaune vif, dont le réfrigérateur était couvert de dessins d'enfants. Elle la voyait déjà en train de jouer avec les cubes de couleurs différentes empilés sur l'une des étagères de la bibliothèque artisanale. Sur les autres rayonnages s'entassaient pêle-mêle livres d'images, albums photos et animaux en peluche. 

Ce que Jade refusait d'envisager, en revanche, c'était que sa fille passât la nuit dans la chambre pourtant accueillante avec son papier fleuri et son arc-en-ciel peint au plafond. Heureusement, grâce à Edith, ce ne serait pas nécessaire. 

Désormais, elle ne pouvait plus se priver des services de la vieille dame, dont le dévouement et la gentillesse semblaient sans limites. Un peu nounou, un peu institutrice, un peu femme de ménage, elle se chargeait des courses, de la cuisine, emmenait Amy à la clinique et travaillait les exercices d'audiologie avec la mère et l'enfant. Au début, Jade lui avait gentiment reproché d'en faire trop, mais Edith avait rétorqué que ses nouvelles attributions redonnaient un sens à sa vie. Comme elle paraissait sincère, Jade avait ravalé ses protestations. 

—  Venez, je vais vous présenter les petits, dit soudain Jeanne en l'emmenant vers le jardin. 
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Dans un coin, Jade aperçut un potager, où l'on avait cloué à des piquets de bois de petits paquets de graine avec la photo de radis, de carottes et de tomates-cerises. 

Si elle avait éprouvé une certaine appréhension avant son arrivée, Jade sentit renaître son optimisme en voyant les six enfants de dix-huit mois à douze ans se comporter comme de véritables frères et sœurs. 

La plupart portaient des sonotones ; une petite fille, manifestement affligée d'une surdité plus sévère, avait une boîte noire accrochée sur le devant de son T-shirt. Engagée dans une partie de chat perché, elle semblait avoir complètement oublié la pré-

sence de ce signe visible de son handicap. 

A la grande surprise de Jade, leurs mains voltigeaient à la vitesse de l'éclair, et certains s'exprimaient tout à fait correctement. Aucun d'eux ne semblait perturbé par le fait que ses camarades ne puissent pas 'entendre ses paroles. Soudain, l'appareil de la fillette émit un sifflement strident ; un garçonnet d'environ sept ans, équipé d'audiophones et de grosses lunettes, se précipita vers elle pour baisser le volume. 

— Je n'en reviens pas, murmura Jade, plus pour elle-même que pour Mme King. Jamais je n'aurais cru qu'ils arriveraient à parler aussi bien, je l'avoue. 

En vérité, après l'année que sa fille venait de passer en thé-

rapie, elle avait même conclu que le Dr Greene avait fait preuve d'un optimisme excessif en mentionnant une éventuelle possibilité pour Amy de parvenir un jour à communiquer oralement. 

— Les malentendants, comme d'ailleurs les entendants, sont différents, expliqua Jeanne King. En particulier, ils n'ont pas les mêmes capacités d'adaptation. Ce serait donc une erreur d'espérer qu'ils parleront tous parfaitement; c'est pourquoi nous utilisons l'approche CT. Vous avez entendu parler du concept de Communication Totale ? 

Jade acquiesça d'un mouvement de tête. Les nombreux ou-180 



vrages qu'elle avait lus sur le sujet défendaient l'une ou l'autre des méthodes d'enseignement aux malentendants : le langage des signes ou l'approche orale. 

— Si j'ai bien compris, répondit-elle, vous considérez le signe comme une aide au développement des facultés orales. 

— C'est ça. 

Le sourire de Jeanne King rappela à Jade celui d'un professeur sur le point de rendre à un élève une excellente copie. 

— Pour nous qui pratiquons la communication totale, il est évident que l'enfant doit apprendre à dialoguer. 

» Cependant, comme de nombreux malentendants n'ont pas un langage intelligible, et que les autres ont du mal à lire sur les lèvres, nous pensons que les signes constituent des auxiliaires précieux dans le processus d'apprentissage. 

» De ce fait, même si nous mettons avant tout l'accent sur l'oral, nous n'écartons absolument pas le recours aux signes, conclut Jeanne, dont les mains se mouvaient en harmonie avec ses propos. Au cas où vous accepteriez de laisser venir Amy, il vous faudra donc vous familiariser avec ces gestes. 

— J'en connais quelques-uns. 

— Parfait. C'est un excellent début. 

— A vrai dire, j'essaie depuis un bon moment de communiquer avec Amy. Si certains jours, je me dis qu'elle me comprend, parfois, je ne suis plus sûre de rien. 

— C'est difficile, admit Jeanne avec un sourire compréhensif. Mais je suis certaine que vos efforts, alliés à la thérapie dont Amy a déjà bénéficié, ont bien préparé le terrain. Simplement, comme nous nous sommes fixé pour objectif de donner aux enfants les moyens de vivre parmi les entendants, nous passe-rons-  également beaucoup de temps à travailler les aptitudes orales. 

Elle s'approcha de Jennifer qui, à douze ans, était la plus âgée du groupe, et lui passa un bras autour des épaules. 
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— Vous savez, si nous avons aujourd'hui une place pour Amy, c'est grâce à notre petite Jennifer : à l'automne, elle rentrera au lycée. N'est-ce pas, ma chérie ? 

Le visage de la fillette, criblé de taches de rousseur et nimbé d'un halo de cheveux carotte, se fendit d'un large sourire. 

— Oui, madame. 

A la voir si fière et heureuse, Jade sentit de nouveau l'espoir l'envahir. 

Elle passa trois heures chez les King, où elle rencontra aussi le mari de Jeanne, David, un pédiatre qui avait abandonné son cabinet de Manhattan pour aider sa femme —elle-même une ancienne institutrice —  à diriger ce foyer étonnant, après qu'ils eurent expérimenté diverses méthodes avec leur propre fils, sourd de naissance. 

— Où est-il, aujourd'hui ? s'enquit Jade. 

— Il habite Manhattan, répondit David. 

— Il termine son doctorat à Columbia, ajouta Jeanne avec une évidente fierté maternelle. 

Ce dernier détail aurait suffi à convaincre Jade de l'efficacité de leur travail; pourtant, c'était leur attitude qui l'impressionnait avant tout. Bien qu'au cours de la visite ils eussent été interrompus à d'innombrables reprises par leurs petits pensionnaires, à aucun moment ils ne donnèrent le moindre signe d'impatience ou d'irritation. Ils se montraient aussi chaleureux et aimants que s'ils étaient les parents de ces enfants. Peut-être même plus, songea Jade en se remémorant sa propre jeunesse. 

Dès le lendemain, elle s'attela aux démarches qui permettraient à Amy d'intégrer l'extraordinaire école des King. Une décision qu'elle n'eut pas à regretter : en six mois, l'enfant fit de tels progrès que Jade s'autorisa à espérer, pour la première fois depuis que l'on avait découvert le problème, une vie normale pour sa fille. 
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A la bibliothèque de la Société d'Asie, sur Park Avenue, Jade tentait en vain de préparer son exposé sur les thèmes taoïstes dans l'art oriental. Elle se sentait aussi nerveuse qu'un chat à longue queue dans une pièce remplie de rocking-chairs en mouvement. C'était dire ! 

L'image lui arracha un petit sourire crispé. Jamais la très sophistiquée Jade ne l'aurait employée ; c'était une expression empruntée à l'univers de Cassie McBride, mais rien n'aurait su mieux rendre compte de son appréhension du moment. 

Impossible de se concentrer. Pas aujourd'hui. Pas quand elle avait enfin réussi à décrocher un entretien avec Reginald Bentley. 

Le rendez-vous n'aurait lieu que dans une heure, mais la fine aiguille en or de sa montre semblait à peine progresser sur le cadran. Lorsque Jade se rendit compte qu'elle lisait la même page depuis dix minutes sans avoir retenu un seul mot de l'essai oppo-sant les thèmes taoïstes et bouddhistes de la dynastie Yuan, elle renonça. Après avoir remis en place l'ouvrage relié de cuir, elle prit la direction de chez Bentley's. 

En approchant de la maison de ventes, il lui sembla que tout le monde devait entendre les battements précipités de son cœur, y compris le portier. La bouche sèche, elle s'humecta les lèvres, un réflexe qu'elle regretta aussitôt en voyant s'animer le regard de l'homme à l'entrée. A en juger par la lueur admirative dans ses 183 



yeux, il l'avait reconnue. 

Cela dit, elle n'avait pas cherché à passer inaperçue. Pour la circonstance, elle portait un tailleur de laine griffé Geoffrey Beene, à chevrons roses et noirs, qui n'aurait pas dû s'harmoniser avec se chevelure fauve ; pourtant, c'était le cas. Par-dessus, elle avait enfilé une longue redingote sable. Un chapeau assorti de chez Fendi, des boucles d'oreilles en jais et des gants en daim miel —cadeau de Nina pour Noël — complétaient l'ensemble. 

Il fallait bien le reconnaître : l'effet était assez saisissant. 

Mais plutôt que d'essayer de rivaliser directement avec les filles de la bonne société new-yorkaise, Jade avait choisi de jouer à fond le rôle de la cover-girl glamour que Reginald Bentley s'attendait à rencontrer. Il avait toujours eu un faible pour les célébrités, elle l'avait appris en le fréquentant avec miss Lillian. Face à un tel personnage, un brin d'extravagance ne pourrait la desservir, au contraire... 

Le portier lui ouvrit le battant de cuivre avec un empressement presque comique. Pourtant, Jade n'avait pas la moindre envie de rire lorsqu'elle pénétra dans le hall d'accueil où on lui avait infligé une telle humiliation, autrefois. Le bureau de la ré-

ceptionniste avait changé, constata-t-elle au premier regard ; c'était maintenant une table de travail française avec placage verni, datant du milieu du XIXe siècle. Valeur : quatre mille dollars environ, estima-t-elle machinalement. Mais si le mobilier et l'hôtesse d'accueil n'étaient plus les mêmes, l'atmosphère demeurait telle qu'en son souvenir, imprégnée de l'odeur des vieilles fortunes et de leurs privilèges. 

—  Bonjour, lança-t-elle à l'employée avec une assurance qu'elle était loin de posséder lors de sa dernière visite. J'ai rendez-vous avec M. Bentley. Je m'appelle... 

— Oh, je sais qui vous êtes, dit son interlocutrice dans un souffle. 

Son expression éberluée rappela à Jade celle d'Amy devant 184 



un gâteau au chocolat. 

— Je pourrais avoir un autographe, s'il vous plaît ? 

Du second tiroir de son bureau, elle retira un exemplaire de Cosmopolitan. C'était la troisième fois que Jade faisait la couverture du magazine ; pour ce numéro, le directeur artistique avait repoussé les limites du sexy en choisissant pour elle une combinaison de dentelle noire transparente rehaussée de fleurs en perles de jais. Sur la photo, son regard à la fois langoureux et farouche semblait mettre les hommes au défi de les cueillir. 

— Oui, bien sûr. 

Jade était surprise, mais elle n'en laissa rien paraître. Ainsi, même les filles de la bonne société jetaient de temps en temps un coup d'œil  à   Cosmo... Histoire de s'encanailler un peu, sans doute. 

Réprimant un sourire, elle prit le stylo Waterman en or prêté par l'employée et signa le portrait en pied. Au même moment, la porte donnant accès aux bureaux s'ouvrit, et Reginald Bentley se précipita dans le hall. 

— Mais enfin, qu'est-ce que vous faites, Kimberly ? lança-t-il, l'air atterré. Vous importunez mademoiselle, voyons... 

Etant donné la façon dont il l'avait traitée cinq ans plus tôt, songea Jade, cette sollicitude était presque amusante. Un instant, elle se demanda s'il allait voir en elle l'adolescente en détresse qui l'avait supplié de lui offrir du travail. Non, conclut-elle après réflexion. Sa métamorphose était trop complète. 

— Ça ne me dérange pas, monsieur Bentley, lui assura-telle. 

Afin d'appuyer ses propos, elle le gratifia de ce sourire éblouissant désormais célèbre dans le monde entier. Un sourire qui n'était cependant qu'une façade, et dont elle avait appris à se servir pour dissimuler une ancienne timidité qu'elle préférait considérer aujourd'hui comme une réserve prudente. 
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ajouta-t-elle. 

Ce qui n'était pas exactement la vérité, mais ayant ravalé sa fierté dans l'espoir d’obtenir un poste, Jade ne tenait pas à créer de tensions inutiles. Sans cesser de sourire, elle sortit une enveloppe crème de son sac en crocodile Fred Joaillier. Un modèle unique qu'elle avait acheté à un prix dérisoire après avoir posé dans une  publicité pour les pochettes grand soir incrustées de pierres précieuses que vendait la maison. 

— J'ai une lettre de recommandation, dit-elle. De M. Dennis Lyons. 

A l'université, où elle s'était de nouveau inscrite, Dennis Lyons enseignait l'art de l'expertise dans le domaine des antiquités; c'était également lui qui organisait les stages pratiques. 

— Il vous confirmera que j'ai acquis une bonne maîtrise des techniques d’authentification et d’estimation. 

Depuis le début des cours, en septembre, Jade hantait la bibliothèque du campus à la recherche des ouvrages lui permettant de découvrir la provenance des objets que Dennis Lyons em-pruntait à leurs propriétaires pour illustrer son enseignement. 

Ses efforts lui avaient valu d'excellentes notes et la considé-

ration de son professeur, qui lui avait suggéré quelques mois de formation chez Bentley's pour commencer. 

— Oh, ce genre de formalités n'est pas nécessaire entre nous, voyons ! s'exclama le commissaire-priseur en saisissant néanmoins l'enveloppe que lui tendait Jade. Dennis m'a vanté vos mérites au cours d'un excellent dîner au Knickerbocker Club, hier soir. A propos, je ne saurais trop vous conseiller les perdrix grillées, si vous avez l'occasion de manger là-bas... Bref, j'ai assuré à Dennis que nous serions ravis d'accueillir dans notre équipe une femme aussi douée que vous. 

Pour sa part, Jade ne se faisait guère d'illusions sur les véritables motivations de Reginald Bentley. S'il acceptait de la recevoir aujourd'hui, c'était surtout parce qu'elle jouissait d'une petite 186 



parcelle de gloire... Mais comme sa mère le lui avait souvent répété, « à cheval donné on ne regarde pas les dents ». 

— Merci, monsieur Bentley, dit-elle d'une voix sucrée, en lui décochant un autre de ses sourires ravageurs. J'ai hâte de savoir ce que vous comptez me proposer. 

— Eh bien, je pensais à une place dans le département des acquisitions de successions... 

La prenant par le bras, il la guida vers un bureau et l'invita à s'asseoir sur une chaise en face de lui. 

— Il vous faudra lire les rubriques nécrologiques, appeler les proches du défunt et proposer nos services, expliqua-t-il. 

En dépit du sourire encourageant qu'il arborait, Jade sentit son moral vaciller. 

— Bien sûr, si vous parvenez à obtenir un rendez-vous avec la famille, reprit-il, je ne doute pas que votre charme et votre réputation vous permettront de conclure l'affaire. 

— Sans vouloir vous offenser, monsieur Bentley, vous avez l'intention de m'embaucher comme rabatteuse ? 

Jade savait que la plupart des antiquités de valeur étaient introduites sur le marché par des individus qui sillonnaient le pays à la recherche de vieilles demeures. Souvent, ils avaient recours aux services de jolies filles pour convaincre les propriétaires des maisons en question de négocier avec leur patron. 

— Pas du tout, répliqua le commissaire-priseur d'un ton pincé. Mais il n'empêche que vous êtes une femme ravissante, Jade. A ma connaissance, aucune loi n'interdit  d'user de ses charmes pour mieux convaincre ses interlocuteurs. Ensuite, quand vous aurez de l'expérience, nous réévaluerons votre position dans la maison. 

Jade essayait de décider ce qu'il convenait de faire pour prouver qu'elle méritait mieux que de passer son temps à charmer des familles endeuillées pour soutirer leur héritage, quand son attention fut attirée par une transaction qui se déroulait à l'autre 187 



bout de la salle : un jeune homme en costume sombre était en train de discuter avec une dame d'un certain âge au sujet d'une pièce de jade méso-américaine que cette dernière avait apportée. 

Jade eut une idée fulgurante : si elle voulait que Reginald Bentley voie au-delà de son image glamour, il lui fallait se dé-

brouiller pour capter son attention. Or, elle avait appris que la plupart des sculptures d'Amérique centrale mises sur le marché étaient des imitations de facture moderne, et que la plupart des objets anciens n'étaient pas en véritable jadéite. Le moment semblait venu de risquer le tout pour le tout. 

— Veuillez m'excuser, monsieur Bentley, j'en ai pour une petite minute, dit-elle en se levant. 

Sans laisser au commissaire-priseur le temps de réagir, elle se dirigea vers le couple. 

— Désolée de vous interrompre, commença-t-elle, mais je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer votre magnifique masque maya... 

Elle gratifia son interlocutrice de son sourire le plus éblouissant. En voyant se décrisper le front de cette dernière, Jade comprit qu'elle avait été reconnue. 

— Il date de l'époque Copan, n'est-ce pas ? 

— C'est ce que les experts ont dit à ma mère, en tout cas. 

Mon grand-père collectionnait les objets d'art précolombien bien avant que cela devienne une mode. Personnellement, je n'ai jamais compris ce qu'on leur trouvait, à toutes ces sculptures. La plupart sont si primitives, si laides... 

Avec coquetterie, elle tapota ses cheveux platine. 

— Sauf celles en jade, ajouta-t-elle. J'ai toujours aimé cette pierre, vous savez. 

— Moi aussi, déclara Jade. J'ai vu ma première pièce quand j'étais adolescente, et j'ai eu le coup de foudre. Par la suite, je me suis beaucoup documentée sur le sujet. 

Elle laissa courir ses doigts sur les serpents entremêlés or-188 



nant la plaque. 

— J'espère que vous ne le prendrez pas mal, mais je ne crois pas que ce soit de la jadéite, conclut-elle. 

— Bien sûr que si ! s'indigna son interlocutrice. Mon grand-père a acheté ce  masque chez un marchand au-dessus de tout soupçon ! 

Elle donna le nom d'une galerie d'art établie depuis plus d'un siècle sur Madison Avenue, avant d'ajouter : 

— On l'a expertisé à deux reprises. 

Reginald Bentley, qui observait l'échange de son bureau, jugea le moment venu de se mêler de la discussion. 

— Un problème, madame Van Pelt ? 

Sans laisser à la cliente le temps de répondre, Jade se lança : 

— En fait, j'allais expliquer à madame comment les archéologues ayant procédé à des fouilles en Amérique centrale ont faussé les règles du jeu en introduisant l'expression de 



« jade culturel » pour décrire toute pierre verte sculptée par les Méso-américains. 

» Cette inexactitude a malheureusement été relayée par les musées et les propriétaires de galeries du monde entier, qui ont décrété que la véritable matière importait peu du moment que l'on avait authentifié la provenance et la date de la pièce, et qu'elle était verte... C'est à se demander pourquoi on ne qualifie pas d'or tout métal jaune. 

Elle leva le masque vers la lumière. 

— En l'occurrence, je dirais qu'il s'agit d'albite. 

— Vous êtes experte ? demanda Mme Van Pelt, manifestement ébranlée. 

— Je n'en ai pas le titre, répondit Jade. Pas encore, du moins. 

Elle se tourna vers Reginald Bentley. 

— Il existe un test très simple pour vérifier l'authenticité de la pierre, déclara-t-elle. Vous voulez tenter l'expérience ? 

189 



— Je n'ai jamais entendu parler d'une méthode totalement fiable dans ce domaine, se défendit-il. 

Un pli de contrariété lui barrait le front. De toute évidence, il n'avait pas plus envie d'offenser une cliente que d’acquérir un faux. 

— Ce n'est pas une procédure courante, admit Jade. 

Comme la gravité du jade se situe entre 3.2 et 3.4, si on le trempe dans un mélange de méthylène et d’iode dont on a fixé la gravité à 3.0, il coule. La néphrite, l'albite, la serpentine ou la chryso-prase flottent, elles, du fait qu'elles sont plus légères. 

— Même si c'est vrai, tous ces produits chimiques ne risquent pas d'endommager la pierre ? demanda l'employé de Reginald Bentley, resté jusque-là en dehors de l'échange. 

— Non, le mélange est inoffensif, répondit Jade. Et il donne d'excellents résultats. Du moins, d'après ce que j'ai lu. Ce sont les scientifiques du laboratoire d'analyse rattaché au Smithsonian qui l'ont  élaboré. Je suis certaine qu'ils vous en diront plus si vous leur téléphonez. 

L'air songeur, Reginald Bentley se caressa le menton. 

— Madame Van Pelt..., commença-t-il. 

— Inutile de vous fatiguer, je sais déjà ce que vous allez me proposer, répliqua son interlocutrice avec un regard noir en direction de Jade. Et je devrais refuser, dans la mesure où je n'ai absolument aucune raison de mettre en doute l'avis des spécialistes consultés — les plus respectés de la profession, soit dit en passant. Néanmoins, je vous donne l'autorisation de soumettre cette pièce à vos tests. Pour prouver son authenticité. 

» Mais je vous préviens : si quelque chose devait arriver au trésor de mon grand-père, vous auriez affaire à mes avocats. 

Elle gratifia Jade d'un ultime coup d'œil furieux avant de se lever et de sortir. 

— Bien, murmura Jade au bout d'un moment. 
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inquiétude quant à l'issue de l'analyse. S'il s'avérait que Mme Van Pelt avait raison, elle pourrait dire adieu à ses perspectives de carrière chez Bentley's... 

— Où en étions-nous, déjà ? 



Nina passa la voir en fin de journée. 

— Vite, dit-elle quand son amie lui eut ouvert, raconte-moi tout. Le suspense est intolérable. 

— Ça a marché, annonça Jade avec un grand sourire. 

— Ah oui ? Félicitations, ma grande ! Sauf qu'entre les prises de vue, tes cours et ta fille, je me demande bien où tu vas trouver le temps de faire ce stage... 

— Je me débrouillerai, affirma Jade. 

Même si elle ignorait encore comment. Jusque-là, elle avait foncé dans l'existence sans jamais s'accorder de répit. Viendrait sans doute le moment où elle serait forcée de ralentir le rythme... 

D'autant qu'elle avait conscience de devenir le genre de femme que tout le monde admirait, mais à qui personne ne voulait ressembler. 

— Le principal, c'est que tu sois heureuse, conclut Nina. Tu vas organiser des ventes ? 

— Si seulement... Pour l'instant, Bentley m'a affectée au service clientèle. Remarque, je préfère ça à la brigade des ambu-lanciers. 

— La quoi ? 

Lorsque Jade lui eut expliqué de quoi il retournait, son amie parut choquée. 

— Mais c'est... 

— Répugnant ? Morbide ? Immoral ? Les trois à la fois, peut-être ? 

Elle haussa les épaules. 

— A vrai dire, j'aurais sans doute fini par accepter quand même n'y avait pas eu ce petit incident providentiel... 
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Jade relata alors l'épisode du masque précolombien apporté par Mme Van Pelt. ' 

— Bentley m'a appelée il y a dix minutes à peine pour m'annoncer que la pièce flottait. Autrement dit, j'avais raison : il y a toutes les chances pour que ce soit de l'albite. Du coup, il m'a proposé une place au service clients. II a également laissé entendre qu'après l'obtention de mon diplôme, il pourrait m'embaucher à plein temps dans le département des expertises. 

— Excellente nouvelle, déclara Nina. Maintenant que tu vas être plus occupée que jamais, je vais t'indiquer un bon décora-teur, d'accord ? Comme ça, ton intérieur finira peut-être par ressembler à quelque chose... 

Toutes deux avaient pris place sur des chaises de style Di-rectoire dans le salon de l'appartement que Jade avait acheté cinq mois plus tôt. Un logement superbe, avec ses six pièces et sa vue splendide sur l'East River, mais qui souffrait d'un manque évident de mobilier. 

A l'exception de la chambre d'Amy, digne d'une petite princesse de conte de fées, et de celle d'Edith, encombrée par les souvenirs accumulés au cours de trente-cinq années de mariage, rien n'avait changé ou presque depuis le jour où Jade avait em-ménagé. Seuls quelques objets d'artisanat rapportés de ses voyages égayaient un peu l'atmosphère. 

— Attends-toi à une surprise, un de ces jours ! lança Jade en éclatant de rire. Si ça se trouve, je vais faire tendre du chintz partout. 

— Quand les poules auront des dents, oui ! Franchement, on croirait que tu vis dans la misère. 

— J'ignorais que c'était un péché d'économiser. 

— Aujourd'hui, tout le monde profite de la politique du gouvernement pour s'endetter à plaisir... sauf toi ! Non, je t'assure, cet endroit est vraiment déprimant. On dirait la cellule d'une nonne. 
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Elle n'aurait pu trouver comparaison plus appropriée, pensa Jade. Etant donné le vide de sa vie sentimentale, l'image lui allait comme un gant. 

— Au fait, je t'ai montré les affiches que j'ai achetées la semaine dernière ? 

— Ce ne sont pas deux ou trois posters pour la chambre d'Amy qui vont faire la différence, répliqua Nina. De toute façon, il y a déjà assez d'objets dans cette pièce pour distraire des triplés. 

— Dont une bonne partie a été offerte par sa marraine, je te signale. 

— Si je la gâte, c'est parce que j'adore me balader dans les magasins de jouets. Quant à toi, tu la couvres de jouets pour soulager ta culpabilité mal placée. 

— Elle n'est pas mal placée... 

— Ne me dis pas que tu t'estimes toujours responsable de sa surdité ! 

— Non, prétendit Jade. Mais je me sens coupable de passer autant de temps loin d'elle. D'accord, les spécialistes affirment que c'est avant tout la qualité du temps partagé qui importe, et j'arrive à le concevoir là-dedans… 

De l'index, elle désigna son crâne. 

— ... mais au fond de mon cœur, j'ai peur qu'une fois adulte, Amy ait l'impression d'avoir passé son enfance à dire au revoir à sa mère. 

— C'est ridicule. Je ne me souviens pas que tu aies jamais manqué un dimanche avec Amy. Tiens, rien que le mois dernier, tu as abrégé les prises de vue pour  Town and Country, au Maroc, pour te précipiter à son chevet. 

— Les enfants ont besoin de leur mère quand ils sont malades, affirma Jade, qui ne se rappelait pas avoir bénéficié d'attentions particulières de la part de sa mère lorsqu'elle était souf-frante. 

— Elle avait la varicelle. A mon avis, Edith était tout à fait 193 



capable d'appliquer de la lotion à la calamine sur son petit ventre. 

— C'était à moi de le faire. 

— Supermaman a encore frappé, c'est ça ? 

— Tout juste, marmonna Jade. 

Grâce aux excellentes méthodes d'enseignement des King et à la surveillance constante d'Edith, Amy faisait des progrès remarquables. Son vocabulaire était désormais presque aussi étendu que celui de la plupart des enfants de quatre ans ; elle commençait à comprendre certains concepts abstraits comme le temps ; sa capacité à déceler et à reconnaître les sons s'améliorait, et elle respirait la joie de vivre. Si Jade avait toutes les raisons de se réjouir, il lui arrivait cependant d'éprouver un pincement de jalousie en voyant la fillette se comporter avec sa nounou comme si cette dernière était sa mère. 

— Et tes études ? Ça marche ? demanda Mita, dans un effort louable, sinon subtil, pour changer de sujet. 

— Pas trop mal, à part que le cours sur l'art précolombien est barbant au possible. Et comme le prof a tendance à somnoler, ça n'arrange pas les choses. Cela dit, je ne me plaindrai plus jamais : sans lui, je n'aurais pas décroché cette place, aujourd'hui. 

Heureusement, toutes les matières ne sont pas aussi rébarbatives. 

En histoire de la Renaissance, on a un prof formidable. 

— Un homme ou une femme ? 

— Une femme Elle-même artiste, d'ailleurs ; tu devrais voir ce qu'elle fait... C'est superbe. 

— Zut. 

— Quoi ? 

— Je t'imaginais déjà follement amoureuse d'un génie mé-

connu et sexy à souhait... 

— Toi, tu as encore trop regardé  Dynastie. 

— Je plaide coupable, Votre Honneur. Mais ces derniers mois, entre mon emploi du temps surchargé et toutes ces vilaines maladies qui pullulent, je préfère encore vivre des ébats torrides 194 



par procuration, et regarder Joan Collins attirer dans son lit tous ces jeunes types fringants... 

Elle poussa un profond soupir. 

— Au fond, je ferais peut-être mieux de vendre l'agence et de prendre la direction d'un couvent. 

De nouveau, elle examina les lieux. 

— Et toi, tu te chargerais de la décoration ! Au fait, reprit-elle quand elles eurent recouvré leur sérieux, tu as vu les titres du Post, hier ? 

— Ceux qui m'attribuaient une liaison passionnée avec Mick Jagger ? 

Jade esquissa une moue dégoûtée. 

— Peuh ! Je vais à la soirée d’anniversaire de Jerry Hall, et à partir de là, tout le monde s'imagine que j'essaie de séduire son mari. 

— Tu avais la tenue appropriée, en tout cas ! Où as-tu déni-ché cette adorable robe courte en lamé doré ? 

— Oh, le petit copain actuel de Stéphane Riboud est créateur. II a ouvert une boutique à Milan, et j'ai accepté de lui faire un peu de publicité en portant l'un de ses modèles à la soirée de Jerry. 

— Tu sais, c'est ta faute si les gens te prêtent un tas d'aventures fantaisistes, souligna Nina. Comme tu te réfugies ici avec Amy et Edith dès que tu as un moment de libre, on attribue tes disparitions soudaines à des escapades romantiques avec un bel amant déjà marié. Que veux-tu, tu es plus insaisissable que Jac-kie Onassis. 

Jade s'approcha de la fenêtre, d'où elle contempla l'enseigne lumineuse de Coca-Cola, de l'autre côté de la rivière. 

— Je refuse de livrer Amy en pâture aux journalistes, murmura-t-elle. 

— Ça, je peux le comprendre. Mais nous savons toutes deux que ce n'est pas la seule raison qui te pousse à cacher ta 195 



fille. 

Lentement, Jade se retourna. 

— C'est vrai, je ne veux pas que Roarke perturbe son existence. Il a refusé de l'assumer; aujourd'hui, c'est mon enfant. 

— Tout de même, tu ne trouves pas étonnant qu'il n'ait pas essayé de reprendre contact avec toi ? Pas plus que les habitants de ta ville natale, d'ailleurs. Ça me paraît tellement incroyable que personne ne t'ait reconnue... 

— Le changement a été trop radical, je suppose. De plus, à Gallagher City, les gens sont loin d'imaginer que Cassie McBride puisse avoir sa photo en couverture de  Vogue. 

Sans compter que Jade avait pris l'habitude de porter une perruque blonde quand elle quittait l'appartement avec sa fille. 

Dès le début de sa carrière, elle avait en effet découvert que la gloire avait un prix, en particulier l'absence d'intimité. Heureusement, sa crinière flamboyante faisait tellement partie de son image que personne n'avait jamais établi de lien entre le célèbre top model et cette jeune maman aux cheveux coupés au carré. 

— Pourtant, étant donné l'état de ta mère... 

— Ma mère est peut-être alcoolique, mais elle n'est pas stupide, rétorqua Jade. Je l'ai prévenue que si elle trahissait mon secret, la poule aux œufs  d'or cesserait de pondre, ajouta-t-elle d'un ton dur. Et puis, comme tous les ivrognes, elle s'imagine être au centre de l'univers. Crois-moi, elle préférerait encore mourir plutôt que d'admettre la vérité : sa fille a réussi là où elle a échoué. 

Nina ouvrait déjà la bouche pour répliquer lorsqu'une tornade miniature fit irruption dans la pièce. 

— Tatie Nina ! 

Amy se précipita vers sa marraine en brandissant une feuille de papier qu'elle lui posa sur les genoux. 

— Ze t'ai fait un tessin. 

Dans son enthousiasme, la fillette esquissait des signes à 196 



toute vitesse, sans prendre la peine de les achever. Depuis qu'elle avait découvert le pouvoir du langage, Amy babillait sans cesse, prouvant ainsi à Jade que ses craintes initiales n'étaient pas fondées. Et bien que son discours fût encore ponctué de mala-dresses, sa mère lui trouvait la plus jolie voix du monde. 

Nina prit le papier et, avec un sourire, contempla l'éléphant jaune vif vêtu d'une combinaison rose fluo qui portait un sac bleu rempli de paquets multicolores. Le ciel, au-dessus, était d'un beau vert émeraude, et le soleil d'une magnifique nuance de violet. 

— C'est superbe. 

De la main, Nina traça un cercle devant son visage. 

— Voui, c'est Babar et le Père Noël. 

Nina hocha la tête. 

— Je l'avais reconnu. Merci beaucoup, ma chérie. Je l'ac-crocherai au mur, dans mon bureau. 

Elle souligna ses propos des signes correspondants. Même si elle ne maîtrisait pas parfaitement cette technique, Nina parvenait toujours à se faire comprendre de sa filleule. 

— Tu sais, ze vais zouer dans une pièce, reprit Amy. A l'école. 

Suivant le conseil de Jeanne King, qui avait remarqué la passion de la petite fille pour les déguisements et les jeux de rôle, Jade avait inscrit sa fille dans un nouveau cours de théâtre destiné aux jeunes malentendants. 

— J'en ai entendu parler, déclara Nina. Ta maman m'a dit que tu allais faire l'arbre. 

Amy hocha la tête. 

— Voui, un arbre drôlement grand. Dans la forêt. Et z'ai dé-

jà un costume. Avec plein de branches, et même que Middus Campbell, il m'a fabriqué un nid d'oiseau pour mettre dessus. 

Les bras en l'air, elle prit la pose, oscillant comme sous une brise imaginaire. 

— J'ai hâte de voir ça, affirma Nina. 
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— Amy... 

Jade lui tapa sur l'épaule afin de capter son attention. Puis elle s'accroupit devant sa fille. 

— Tu ne veux pas t'asseoir sur le tapis, ma chérie ? Et faire un dessin pour maman ? 

Jade avait appris à utiliser beaucoup de phrases courtes. Elle savait aussi qu'en accentuant certains mots clés faciles à lire sur les lèvres, elle pouvait se faire comprendre d'Amy. 

— Quelque chose de joli, que maman emportera en Grèce. 

— D'accord. 

La fillette leva ses grands yeux bleus vers Jade, qui sentit son cœur déborder de tendresse. Amy était si jolie avec ses boucles d'ébène qui dissimulaient presque complètement ses audiophones... Une vraie poupée, douce, conciliante, et extrê-

mement sensible aux états d'âme de ses proches. 

— Ze vais colorier la souris. 

— Ça me ferait très plaisir, ma puce, répondit Jade en souriant. 

Elle échangea avec Nina un regard complice. 

— Heureuse femme, murmura son amie. 

— Je sais. 

Jade se tourna de nouveau vers sa fille, assise en tailleur sur le tapis berbère, penchée sur son album de coloriage, un gros crayon rouge à la main. Son épaisse masse de cheveux cachait son visage, mais de toute évidence, elle concentrait toute son attention sur son travail. Brusquement, Jade en eut la gorge nouée. Roarke inclinait toujours la tête de cette façon quand il réfléchissait... 

Résolument, elle chassa ce souvenir. Son amour pour Roarke Gallagher était mort et enterré. Elle avait porté le deuil longtemps; aujourd'hui, cette épreuve appartenait au passé. 

— Donc, reprit Nina, arrachant son amie à ses pensées, dans quelques jours, tu vas lézarder à Seriphos pendant qu'on 198 



patauge ici dans la boue et la neige. 

— Hé, c'est toi qui m'as décroché ce contrat ! lui rappela Jade. Tu n'as pas le droit de te plaindre. 

— Je sais bien, marmonna Nina avec une grimace. C'est un sale boulot... 

— ... mais il faut bien que quelqu'un se dévoue. 

Toutes deux éclatèrent de rire. Comme si elle les avait entendues, Amy leva les yeux de son album de coloriage et joignit son rire au leur. C'était un moment tellement parfait..., songea Jade, bouleversée. De ceux que l'on aimerait fixer pour l'éternité. 



Deux jours plus tard, Jade achevait de préparer ses affaires lorsque le téléphone sonna. 

— Ah, t'es enfin chez toi ! lança une voix familière. C'est pas trop tôt ! Qu'est-ce que tu fabriquais ? T'étais partie t'amuser dans une boîte à la mode avec tous tes petits richards de copains ? 

Jade ferma les yeux et s'adossa au mur. 

— Non, maman. J'avais des courses à faire avant mon voyage. 

— Quel voyage ? Tu m'en as jamais parlé. 

— Je prends l'avion pour la Grèce ce soir. 

— Ah oui ? Ben dis donc... Qui aurait pensé que ma petite Cassie ferait un jour partie de la haute ? 

Belle s'exprimait d’une voix traînante, rendue pâteuse par l'alcool. En arrière-fond, Jade distinguait le son d'un orchestre de country. 

— Tu avais quelque chose à me demander, maman ? 

— Ecoute, le salopard de la banque, il m'a raconté qu'il pouvait pas encaisser ton chèque tout de suite. Parce que ça vient pas de l'Etat, qui paraît. Ou un truc dans le genre. J'ai eu beau lui dire que je risquais d'être flanquée à la porte si j'avais pas l'argent tout de suite, il s'en fout. 
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Si elle s'efforçait d'économiser le plus possible, Jade ne manquait jamais d'envoyer à sa mère des sommes largement suffisses pour payer le loyer. De toute évidence, Belle avait encore tout gaspillé en beuveries... 

— O.K., je vais te faire virer de l'argent. 

— Ce soir ? 

— Eh bien, je ne sais pas si... 

— C'est pas des histoires, Cassie. Ce connard de proprié-

taire va me ficher dehors, je t'assure ! 

Jade consulta sa montre et soupira. Il était tard, son avion décollait à minuit, et elle n'avait toujours pas bouclé ses bagages. 

— Bon, tu auras l'argent dans deux heures. Je me débrouillerai pour passer à la banque. 

— T'es une brave petite. 

 Une brave petite... Jade ferma brièvement les yeux. A quel âge serait-elle libérée de la responsabilité de sa mère ? En tout cas, une chose était sûre : elle ne se féliciterait jamais assez d'avoir laissé croire à Belle qu'elle s'était fait avorter. Car Jade le savait, sa mère aurait fini par raconter à tout le monde que sa célèbre fille avait donné le jour au bébé de Roarke Gallagher. 

Or si elle ne vivait plus dans la crainte de se voir enlever cet enfant que Quinlan avait renié, elle ne tenait pas, après la façon dont Roarke l'avait trahie, à courir le risque qu'il décide soudain d'assumer ses responsabilités paternelles. L'argent dés Gallagher, elle n'en avait pas besoin. Même s'il était parfois épuisant d'assumer à la fois les rôles de sex-symbol international, d'étudiante, de mère et de chef de famille, Jade ne songeait pas à se plaindre. 

Amy était sa joie, sa fierté, sa raison de vivre. C'était aussi le plus exquis de ses plaisirs secrets. 
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12. 













 Seriphos, Grèce 



Jade était conquise. Jamais, au cours de ses nombreux voyages, elle n'avait éprouvé un sentiment comparable à celui que suscitait en elle la beauté éternelle de l'île grecque de Seriphos. Le climat, la magnificence des paysages, les couleurs — 

les maisons et les églises blanchies à la chaux, les nuances turquoise, émeraude et bleu marine de la Méditerranée, des mers Ionienne et Egée, l'ocre de la terre — constituaient une source constante d'émerveillement, procuraient une indéniable sensation d'apaisement. Ou de renouveau. 

Du moins s'était-elle sentie apaisée jusqu'à sa rencontre imprévue avec Roarke, sur la falaise. Et sa fuite éperdue vers l'hôtel. 



A présent, seule dans sa chambre, Jade tremblait de tous ses membres. Elle massa sa nuque douloureuse, appela la ré-

ception pour commander du café, puis passa dans la salle de bains, où elle se frictionna vigoureusement les cheveux avec une épaisse serviette-éponge blanche. 

Quelques minutes plus tard, on frappait à la porte. 

— Pour une fois, ils n'ont pas perdu de temps, marmonna-t-elle en allant ouvrir. 

Les Grecs savaient offrir un excellent service, mais en gé-
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néral, ils n'étaient pas pressés, avait-elle constaté. Sa surprise se mua en stupeur lorsqu'à la place du garçon d'étage, ce fut Roarke qu'elle découvrit sur le seuil. 

— Va-t'en. 

Elle s'apprêtait à fermer le battant quand Roarke glissa son pied dans l'embrasure. 

— Attends. Je veux juste te parler, Cassie. 

— Qu’est-ce que tu fais ici ? 

— Sur l'île, tu veux dire ? Ou devant ta porte ? 

— Devant ma porte. 

— En fait... aucune idée. 

La franchise de cette réponse la prit au dépourvu. Peu à peu, l'envie de l'envoyer au diable cédait le pas au désir de lui montrer à quel point elle avait changé. De lui prouver qu'elle n'avait plus rien de commun avec la gamine éperdue d’adoration à qui il avait fait l'amour autrefois. Avant de l'abandonner. 

— Bon, je suppose que tu ferais mieux d'entrer, dit-elle en s'écartant. 

Elle s'installa sur le canapé, croisa ses longues jambes et continua à s'essuyer les cheveux. 

— Tu as l'air en forme, reprit-elle. 

Roarke parut hésiter à s'asseoir à côté d'elle, puis opta finalement pour une chaise. 

— Toi aussi. 

Jade haussa les épaules et jeta la serviette sur la table basse de bois clair. 

— Normal, ça fait partie de mon travail. 

— Tu ne sembles pas très enthousiaste... 

— Poser pour des maillots de bain en décembre, et des manteaux de fourrure en juillet, c'est lassant, à la longue. Mais au moins, ça permet de payer les factures. Et puis, admit-elle, je n'avais jamais rêvé de gagner autant d’argent en si peu de 202 



temps. 

Un silence gêné s'abattit entre eux. 

— Et toi, tu es devenu architecte, en fin de compte ? 

Jade s'était efforcée de prendre un ton léger. Pour rien au monde, elle n'aurait avoué qu'elle dévorait tous les articles parus sur lui. 

— Ou tu as accepté de travailler pour ton père ? 

— Je ne suis pas rentré à Gallagher City depuis cette fameuse nuit. 

La nuit où il était sorti de sa vie..., pensa Jade en évitant son regard, peu désireuse de lui révéler combien ce souvenir lui était douloureux, même encore aujourd'hui. 

— Ah bon ? Il doit être contrarié, alors. 

L'idée que le tout-puissant Quinlan Gallagher n'eût pas réussi à obtenir tout ce qu'il désirait lui arracha presque un sourire. 

— C'est l'euphémisme du siècle, répliqua Roarke. 

— Tu es venu à Seriphos pour affaires ? 

— En quelque sorte, oui. Tu sais, j'ai monté mon propre cabinet d'architectes, expliqua-t-il. A San Francisco. 

Jade feignit la surprise, mais Roarke ne lui apprenait rien. 

L'année précédente, lors d'un bref séjour dans cette ville, elle avait même cherché son adresse dans l’annuaire. 

Ensuite, elle était restée un long moment devant l'immeuble de Montgomery Street où il avait installé ses locaux, à regarder Américains et Japonais entrer et sortir, leur mallette de cuir dans une main, un exemplaire du  Wall Street Journal dans l'autre. Elle espérait presque voir Roarke pousser soudain la porte couleur bronze, essayait même d'imaginer leurs retrouvailles... Mais bien sûr, rien de tel ne s'était produit, et elle avait fini par regagner son hôtel. 

— Ton cabinet ? répéta-t-elle. J'en conclus que les affaires marchent plutôt bien. Mais tu ne voulais pas t'installer en Eu-203 



rope ? 

— J'ai acquis une certaine notoriété, c'est vrai. Moins que toi, bien sûr. Quant au cabinet, j'ai eu la chance de pouvoir compter sur le soutien financier de Richard Hamilton, le directeur d'Hamilton Immobilier. Tu as raison, j'avais très envie de m'établir en Europe, mais je n'ai pas résisté à son offre. C'était trop tentant. 

— Oui, j'ai entendu parler de l'empire Hamilton, murmura Jade en se rappelant la photo de Roarke en compagnie de Philippa Hamilton. Mais tu ne m'as toujours pas dit pourquoi tu étais ici... 

— Eh bien, Hamilton doit construire un complexe hôtelier sur l'île. Je fais du repérage de sites pour lui. 

— Ah. 

Un nouveau silence suivit cet échange, que Roarke rompit le premier. 

— Je suis heureux que tu aies réussi, Cassie... euh, Jade. 

— Merci. 

— Tu as changé beaucoup plus que ton nom, n'est-ce pas ? 

— Comment ça ? 

Elle s'attendait à ce qu'il lui dise combien il la trouvait sophistiquée, mais sa réponse la surprit : 

— J'ai l'impression que tu as construit un véritable mur autour de toi. Une sorte de rempart qui n'existait pas, autrefois. 

— Je ne vois pas de quoi tu parles, prétendit-elle. 

En vérité, elle avait déployé des efforts insensés pour l'édifier, ce « rempart », et il s'était révélé efficace, la protégeant à la fois des coups durs et des hommes susceptibles de lui infliger d'autres blessures. 

— C'est drôle, je suis persuadé du contraire, répliqua-t-il. 

Ecoute, il y a juste une chose que j'ai besoin de savoir. 

Mille pensées traversèrent l'esprit de Jade, toutes en rapport avec Amy. Allait-il s'enquérir de son enfant ? 
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— Si tu manquais d'argent à ce point, reprit-il, pourquoi ne m'avoir rien demandé ? Je connaissais Belle, je me doutais bien que ce n'était pas facile pour toi. J'aurais compris. Mais qu'est-ce qui t'a poussée à voler les figurines  de ma tante, bonté divine ? 

 — Quoi ? 

Jade se leva d'un bond et se campa devant lui, les poings sur les hanches. 

— Après tout ce que nous avons partagé cet été-là, tu as cru à toutes ces saletés que l'on racontait sur mon compte ? 

s'écria-t-elle. Si tu avais tenu un tant soit peu à moi, jamais tu n'y aurais ajouté foi. Jamais, tu entends ? 

» Tu imagines l'effet que ça fait de se retrouver en prison ? 

Est-ce que tu as la moindre idée de la peur et de l'humiliation que j'ai pu ressentir ? Et comme si ça ne suffisait pas de rester enfermée dans cette cellule crasseuse, à supporter les remarques obscènes du shérif Lockley et ses regards concupiscents, j'ai dû me résigner à n'être qu'une conquête de plus pour toi. 

— Une quoi ? Mais enfin, qu'est-ce que tu racontes ? 

— C'est simple. Je ne voyais qu'une seule raison à ton abandon : tu en avais assez de baiser la petite boniche. 

— Je ne t'ai pas abandonnée ! s'exclama Roarke en se mettant debout à son tour. Tu savais que je devais retourner à Paris, bon sang ! Je te l'avais expliqué. 

La colère bouillonnait en elle, la faisant trembler comme une feuille. 

— Oui, je le savais. Mais je n'imaginais pas que tu partirais au beau milieu de la nuit sans même me dire au revoir. 

— Faux, je t'ai dit au revoir, lui rappela-t-il. Quant à mon départ, qu'est-ce que tu voulais, hein ? Que je reste assis bien tranquillement pendant que mon père torpillait ma carrière ? Ça te paraît inconcevable que j'aie voulu sauver ma collaboration avec Guimard ? 
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Il lui jeta un regard chargé de colère. 

— C'est pour ça que tu as volé ces pièces ? Par dépit ? 

Leurs visages se touchaient presque. Ses yeux rivés à ceux de Roarke, Jade s'écria : 

— Je n'ai jamais rien volé, nom d'un chien ! Et si tu me crois vraiment coupable, alors tu es encore pire que ton père. 

La comparaison eut raison dû sang-froid de Roarke. 

— Tu vas trop loin, lança-t-il. 

Sans laisser à Jade le temps de réagir, il enfouit les mains dans sa chevelure, écrasant ses lèvres sous les siennes comme pour exiger une réparation immédiate de cet affront, une capitu-lation totale. 

Ce baiser n'avait rien de tendre ; c'était un affrontement, un combat farouche pour imposer sa volonté. Pourtant, au plus profond d'eux-mêmes, tous deux savaient déjà que la bataille était perdue. 

Quand ils tombèrent sur  le lit, toujours enlacés, Jade eut l'impression d'avoir le souffle coupé. De toutes ses forces, elle tenta de repousser Roarke; il lui saisit les poignets, qu'il main-tint au-dessus de sa tête. 

Les souvenirs de Trace la violant sur le lit de Shelby déferlèrent dans l'esprit de Jade avec une douloureuse acuité. Elle pouvait presque sentir son haleine empestant le whisky, sa langue fouiller sa bouche... Dans un sursaut de révolte à la fois contre Roarke et contre un passé odieux, Jade tenta de se dégager en raidissant ses jambes; il s'allongea sur elle, la pressant de tout son poids sur le matelas pour l'immobiliser. 

Jade aurait voulu le haïr. Elle n'aspirait qu'à lui faire l'amour. Ces deux désirs contradictoires la déchiraient, éveillaient en elle une fièvre irrépressible. Peu à peu, la fureur céda la place à la peur, la peur à l'excitation, et l'excitation à la passion. 

Les muscles d'acier de Roarke saillaient tandis qu'il l'em-206 



pêchait de résister, de se libérer. En même temps, il ne cessait de l'embrasser, déposant une pluie de baisers sur ses lèvres, son visage, dans son cou... 

Le cœur battant à se rompre, le souffle court, Jade murmura d'une voix altérée : 

— Tu n'oserais pas me violer... 

— Ah non ? 

Sans la quitter des yeux, il laissa glisser sa main libre sur la gorge de Jade, puis effleura l'échancrure du peignoir de bain. 

— Non, dit-elle, frémissante. 

Ils échangèrent un long regard. 

— Tu as raison, murmura-t-il. Toi et moi, on sait que ce ne sera pas un viol. 

Déjà, ses doigts dénouaient la ceinture du peignoir, en écartaient les pans. Lorsque la bouche de Roarke se posa sur ses seins dorés par le soleil, Jade tenta de résister aux sensations brûlantes qui l'assaillaient. En vain. 

Elle ne devait pas céder, pourtant; elle ne pouvait accepter qu'une telle chose se produise entre eux. Mais pourquoi ? Pourquoi était-ce mal d’aimer Roarke ? Soudain, elle ne savait plus. 

Sous les caresses dont il la couvrait, les raisons de sa rancœur lui paraissaient étrangement inconsistantes, désormais, balayées tels des fétus de paille par le torrent de désir qui menaçait de la submerger. Comme s'il la devinait prête à déposer les armes, Roarke lui lâcha les mains. 

Rassemblant alors ce qui lui restait de lucidité, elle chuchota : 

— Roarke, je... je ne peux pas faire ça. 

— Au contraire, rien ne t'en empêche. 

Lorsqu'il traça de lents cercles de feu sur son ventre, un soupir de volupté échappa à Jade. Et quand les lèvres de Roarke suivirent le chemin emprunté par ses mains, d'exquis frissons la parcoururent tout entière. 
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— Huile de coprah, soleil et sel, murmura-t-il en léchant la peau dorée de la jeune femme. Délicieux. 

Il embrassa la chair délicate de l'intérieur d'une cuisse, puis de l'autre ; presque malgré elle, Jade plongea les doigts dans les boucles noires de son ancien amant,. se cambra pour mieux s'offrir à ses caresses. Mais brusquement, l'intensité de son désir l'affola, agit comme un coup de fouet sur sa raison vacillante. 

Une fois déjà, elle avait laissé sa passion pour Roarke l'emporter, au mépris de toute prudence. Or, elle l'avait payé cher. Trop cher. Aujourd'hui, elle ne commettrait plus la même erreur. 

— Roarke... 

Appuyant les mains sur son torse, elle tenta de le repousser. 

— Ecoute, je... je suis sincère. Je ne veux pas faire l'amour avec toi. 

De l'index, il effleura sa gorge palpitante, sourit en entendant son petit gémissement de plaisir. Cependant, il finit par s'écarter avec un soupir de frustration. 

— O.K. Je n'ai jamais eu besoin de recourir à la force avec une femme. Ce n'est pas maintenant que je vais commencer. 

Jade se leva et rajusta son peignoir de ses mains tremblantes. 

— Tu ferais mieux de partir, dit-elle d'une voix mal assurée. 

— Dîne avec moi ce soir. 

— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée. 

Sans se départir de son sourire, Roarke s'approcha d'elle. 

— Même si je promets d'être sage comme une image ? 

Elle haussa les épaules. 

— Désolée, je n'ai aucune raison de te faire confiance. 

— Tu plaisantes ? 

Il contempla le dessus-de-lit froissé, comme pour Signifier à Jade qu'un instant plus tôt, il ne tenait qu'à lui de profiter de la 208 



situation. 

— Avant d'être amants, nous étions amis, reprit-il. Ça te paraît si difficile d'oublier ce qui nous sépare le temps d'une soirée ? 

La douceur de sa voix eut raison des réticences de Jade. 

— D'accord, murmura-t-elle. Mais le plus tôt sera le mieux. J'ai rendez-vous avec l'équipe au lever du soleil. 

— Très bien. Je passerai à 18 heures. Même en tenant compte de la nonchalance du service, tu seras au lit vers 21 

heures au plus tard. Ce qui te laisse de longues heures de sommeil pour être en beauté demain. 

Il lui caressa la joue. 

— Tu n'as pas besoin de ça, remarque. 

Son sourire était empreint d'une telle tendresse, son regard d'une telle chaleur que Jade sentit son cœur se serrer. Il lui semblait retrouver l'homme qu'elle connaissait autrefois, celui dont elle était tombée éperdument amoureuse et qu'elle n'avait jamais pu chasser de sa mémoire. Alors qu'il ouvrait la porte, il tomba nez à nez avec le garçon d'étage qui arrivait enfin avec le café commandé une demi-heure plus tôt. 

Restée seule dans la chambre, Jade dégusta à petites gorgées le breuvage corsé, les yeux fixés sur le lit en désordre. 

Bon, elle avait su résister aux avances de Roarke, en dépit des sentiments qu'elle éprouvait encore pour lui. C'était une victoire sur lui et sur elle-même, incontestablement. Alors, pourquoi se sentait-elle aussi mal ? 



Rien n'égalait le romantisme des nuits grecques, se dit Jade un peu plus tard. Le serveur du restaurant où Roarke l'avait emmenée, devinant sans doute qu'il s'agissait d'un moment exceptionnel, sourit d'un air entendu en plaçant une bougie sur la table. Le propriétaire de l'établissement en personne leur apporta une bouteille de son meilleur vin tandis qu'un violoniste 209 



enchaînait autour d'eux les mélodies sucrées. 

— J'ai promis de me comporter comme un être civilisé, je sais, murmura Roarke lorsqu'ils furent de nouveau seuls. Mais je tiens quand même à te dire que tu ressembles à un rêve. Ta robe est sublime. 

Tout en essayant de se persuader qu'elle voulait juste  se faire plaisir} et non plaire à Roarke, Jade s'était rendue au village en fin d’après-midi pour acheter cette petite merveille de mousseline imprimée de fleurs tropicales. 

Délicatement, elle saisit le .pied fin de son verre à vin. 

— Merci. 

— Les hommes doivent beaucoup te complimenter, non ? 

Jade ne répondit pas immédiatement Elle n'avait nulle envie de lui avouer que son emploi du temps surchargé et son refus de laisser à un homme la possibilité de contrôler sa vie lui interdisaient toute liaison. D'autant que si les chroniques mondaines contenaient un fond de vérité, Roarke n'avait pas mené une vie de moine, ces dernières années... Elle décida donc qu'elle ne donnerait surtout pas l'impression que, de son côté, elle n'avait pas surmonté leur séparation. 

— Je vends du rêve, murmura-t-elle. On me paie pour ça. 

— Une fortune, d'après ce que j'ai entendu dire. Ainsi, lui aussi suivait sa carrière, pensa Jade, secrètement ravie. 

— Je me débrouille. 

Au cours du dîner, la tension monta d'un cran en dépit de leurs efforts pour donner un tour naturel et décontracté à la conversation. Peu à peu, les silences se firent plus longs, les regards plus intenses. Quand ils regagnèrent la chambre de Jade, tous deux savaient comment la soirée allait se terminer. 

Inéluctablement. 

— Il faut qu'on parle, déclara Roarke avec un manque d'enthousiasme évident. Mais pas maintenant, d'accord ? 

Immobiles devant la porte, ils échangèrent un long regard. 
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Les prunelles de Roarke, assombries par le désir, étaient du même bleu profond que la mer en arrière-plan, constata Jade. 

—  Non, chuchota-t-elle en le faisant entrer. Pas maintenant. 

A partir de cet instant, les mots devinrent inutiles entre eux. 

Emportée par un tourbillon de désir, grisée par la sensation du tissu qui glissait sur sa peau brûlante, Jade perdit peu à peu tout contact avec la réalité. Doutes, questions et peurs avaient déserté son esprit, chassés par une certitude : elle avait besoin de Roarke. Elle voulait le toucher. L'aimer. Etre aimée de lui. 

C'était peut-être de la folie, mais elle s'en moquait, désormais. 

Lui nouant les bras autour du cou, elle chercha ses lèvres. 

La lune filtrant à travers les volets dessinait des rubans argentés dans la pièce ; l'air moite, imprégné du parfum sucré des fleurs gorgées de chaleur, résonnait du murmure des vagues, comme en écho aux soupirs des amants. Ils ne parlaient plus, leurs mains suffisaient à exprimer le désir. D'un frôlement, il enflammait sa chair; d'une caresse, elle le consumait. 

Soudain, prenant appui sur ses coudes, Roarke s'écarta pour la contempler. Jade riva son regard au sien. Frémissante, elle respirait par à-coups ; il avait le corps luisant de sueur. Un long, très long moment, ils s'aimèrent des yeux. 

Enfin, elle s'ouvrit pour lui, s'offrit corps et âme. Quand il vint en elle, Jade ne chercha même pas à refouler ses larmes. 



Les premières lueurs de l'aube éclairaient à peine le ciel lorsque Jade s'éveilla. A côté d'elle, Roarke la regardait. 

— Avant hier, je ne m'étais pas rendu compte à quel point tu m'avais manqué, murmura-t-il. 

D'un geste bouleversant de tendresse, il écarta une mèche de la joue de la jeune femme. Celle-ci brûlait de lui avouer qu'elle avait cru mourir après son départ. Mais l'orgueil, et cet 211 



instinct de survie profondément ancré en elle l'en empêchèrent. 

— C'est toi qui as décidé de rompre, Roarke. 

— Quoi ? lança-t-il d'une voix sourde, vibrante de colère contenue, qui rappela à Jade celle de Quinlan. Je n'ai rien décidé du tout ! 

Le temps d'enfiler son jean, il arpentait la chambre à grands pas. 

— C'est plutôt toi qui as décidé de fuir Gallagher City sans un mot d’explication ! 

Il s'arrêta près du lit, les yeux étincelants de fureur. 

— Toi aussi qui as décidé de ne pas répondre aux lettres que je t'avais envoyées de Paris ! Comme si ce qu'on avait vécu pendant l'été n'était rien de plus qu'une vulgaire passade... 

Révoltée, Jade rejeta les couvertures et sauta à bas du lit pour se camper devant lui. 

— Je ne me suis pas enfuie ! s'écria-t-elle. Et je t'ai écrit de la prison où ton père et ton frère m'avaient envoyée ! Tu veux bien m'expliquer pourquoi toi, tu n'as pas répondu à mes lettres, hein ? 

— Qu’est-ce que tu me chantes ? 

L'air dérouté, Roarke passa la main dans sa chevelure noire si semblable à celle de sa fille. 

— Je n'ai jamais rien reçu, Jade, je t'assure. 

Elle hésita un instant. Il mentait avec un aplomb ahuris-sant, ou alors il disait la vérité. Comment savoir ? 

— Je les ai pourtant envoyées, toutes ces lettres, affirma-telle. Et j'ai attendu que tu reviennes prendre ma défense. Mais tu ne l'as pas fait. 

— Oh, Seigneur... 

Roarke se laissa tomber sur le lit et la serra contre lui. 

— Je n'ai jamais rien reçu, répéta-t-il. Si ça se trouve, c'est Lockley qui a détourné ton courrier. 

— Sur ordre de ton père..., murmura Jade, stupéfaite de ne 212 



pas y avoir songé plus tôt. 

— Ça ne m'étonnerait pas. 

— Mais je t'en ai écrit une autre, plus tard... De New York. 

— Je me suis beaucoup déplacé, cet été-là. Comme Guimard m'avait trouvé un remplaçant, il a bien fallu que je me débrouille pour décrocher un autre boulot. 

Il resserra son étreinte avant d'ajouter d'un ton dur : 

— Si j'avais su que mon père t'avait fait arrêter, j'aurais tout envoyé promener dans l'instant pour rentrer aux Etats-Unis. 

Je te le jure. Tu me crois ? 

Jade en mourait d'envie, mais il restait encore tellement de points à éclaircir entre eux... 

— Je n'ai pas volé ces figurines, Roarke. 

— Au fond, je l'ai toujours su, admit-il en poussant un profond soupir. Mais quand Shelby m'a annoncé que tu avais quitté la ville, elle semblait convaincue de... 

— Shelby t'a raconté ce qui s'était passé ? l'interrompit Jade. Mais quand ? 

— Attends... A la fin du mois d’août, si je ne me trompe pas. Oui, c'est ça. Je m'en souviens, parce qu'elle était venue me voir à Paris, et que presque toutes les boutiques étaient fermées. 

Elle n'a pas arrêté de pester contre les gens qui osent prendre des vacances. 

Jade fronça les sourcils. Ainsi, Shelby se trouvait à Paris à la fin de cet été-là; autrement dit, à l'époque où sa lettre aurait dû arriver. 

— Ta sœur logeait chez toi ? 

— Bien sûr... 

Il lui jeta un coup d'œil intrigué. 

— Pourquoi cette question ? Tu ne penses tout de même pas qu'elle... qu'elle aurait volé ta lettre ? 

De fait, c'était exactement ce que Jade pensait. Mais préfé-

rant ne pas gâcher leurs retrouvailles, elle haussa les épaules. 
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— Ça n'a plus beaucoup d'importance, aujourd'hui, murmura-t-elle. 

— Non, c'est vrai. 

Lui glissant une main sous le menton, il inclina la tête et l'embrassa. fade s'entendit gémir quand son baiser se fit plus profond, plus passionné. 

— Aujourd'hui, on est ensemble, ajouta-t-il. C'est tout ce qui compte. 

Mais Jade savait que les choses étaient beaucoup plus compliquées. Il y avait tant de non-dits entre eux, tant de problèmes à résoudre, de malentendus à régler... Surtout, il y avait Amy. 

— Ils t'attendent à quelle heure, déjà ? demanda-t-il. 

— J'ai rendez-vous avec le maquilleur à 7 heures. 

Roarke jeta un coup d'œil  au réveil posé sur la table de chevet. 

— Ça ne nous laisse pas beaucoup de temps. Il lui prit la main, en effleura la paume de ses lèvres. 

— Inutile de le gaspiller à parler du passé. On ne peut plus rien y changer, de toute façon. 

Un frisson la parcourut quand il lui caressa le bras. Pourquoi craignait-elle autant de se laisser aller ? Si c'était bien une seconde chance que le destin leur offrait, il fallait la saisir; l'heure n'était pas à la lâcheté. Levant son visage vers Roarke, Jade décida de courir le risque d’aimer de nouveau. 

Plus tard, allongée sur la grève, savourant la caresse des vagues qui lui rappelait celles de son amant, Jade prenait des poses plus alanguies les unes que les autres. Si le maquilleur s'était plaint des légers cernes qui se dessinaient sous ses yeux, Brian Devlin, lui, arborait un air extatique en la mitraillant. 

— Je ne sais pas à quoi tu penses, bébé, mais ne t'arrête pas avant que j'aie fini ma pellicule, surtout ! Tu es radieuse ! 

Une vraie bombe. 
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Rejetant la tête en arrière, Jade n'eut qu'à songer à Roarke pour que naisse sur ses lèvres le plus suggestif des sourires. 



Lorsque l'équipe de Brian Devlin regagna New York, Jade leur annonça qu'elle restait à Seriphos, mais sans donner d'explications. Ce fut le début d'un séjour idyllique avec Roarke dans des paysages de carte postale. Le matin, ils prenaient leur petit déjeuner en compagnie de gentils vieillards volubiles à la terrasse de charmants cafés de villages, longeaient les rues blanchies par le soleil, puis allaient se baigner. Ensuite, ils retournaient dans leur chambre, tiraient les volets bleus pour se protéger du soleil, et passaient l'après-midi à faire l'amour. 

Le soir, ils fréquentaient les tavernes, riaient, dansaient et chantaient avec les violonistes de passage, amusant les autres clients de leurs roucoulades. Puis une balade au clair de lune sur la grève servait en général de prélude à des moments plus tendres. 

Si chaque heure passée les rapprochait du moment où elle devrait regagner son univers et Roarke le sien, Jade refusait cependant de s'appesantir sur cette pensée. Toute sa vie, elle avait travaillé et fait des projets pour l'avenir. Aujourd'hui, elle voulait profiter au maximum de l'instant présent, sans se soucier du lendemain. 

Quand ils ne partaient pas en promenade ou ne faisaient pas l'amour, ils parlaient, échangeaient des anecdotes sur les cinq années et demie durant lesquelles ils avaient été séparés. 

Lorsque Jade lui confia un jour qu'elle était censée préparer un examen, Roarke fouilla parmi ses livres et décida de l'interroger. 

— Le disque Pi, lut-il dans un ouvrage sur l'art chinois. 

— L'une des six pièces rituelles en jade utilisées dans les cérémonies funéraires par les Chinois, qui considéraient cette pierre comme un lien entre la terre et le ciel, un pont entre la vie 215 



et l'immortalité. On pensait que les empereurs s'en servaient pour s'adresser aux dieux, répondit-elle d'un trait. 

Roarke sourit. 

— Excellentes Bon, passons aux choses sérieuses. Donne-moi les dates exactes de la dynastie Chou. 

— 770 av. J.C.-221 av. J.C. 

— Mmm... La dynastie Sung ? 

— 960 —1279. 

— Qu'est-ce que tu peux me dire sur la rivière Yurungkax ? 

— Hmm. On l'a surnommée la « rivière de jade blanc », et c'est dans son lit que l'on trouvait le jade chinois, ou néphrite, qui a occupé une position centrale dans les traditions et la civilisation chinoise durant plus de cinq mille ans. Ses eaux char-riaient la néphrite des monts Kunlun, et les ramasseurs n'avaient plus qu’à se baisser après les crues du printemps. 

» Ensuite, les caravanes empruntant la Route de la Soie s'arrêtaient là en revenant du Moyen-Orient et chargeaient d'énormes blocs de jade qu'elles transportaient à dos de cha-meau sur plus de trois mille kilomètres jusqu'aux ateliers de l'empereur, à Pékin. 

Elle s'interrompit le temps de reprendre son souffle. 

— C'est sur les rives de la Yurungkax, en 1271, que Mar-co Polo vit du jade pour la première fois, ajouta-t-elle. 

— Trop facile, hein ? 

Avec un sourire diabolique, Roarke feuilleta l'épais ouvrage, parcourant les passages que Jade avait soulignés. 

— O.K. Pourquoi l'année 1784 a-t-elle marqué l'histoire de l'art chinois ? 

— Eh bien, c'est à cette époque que les premières jadéites birmanes ont fait leur apparition à Pékin, après un traité de commerce avec la Birmanie. Comme cette pierre brillante était incontestablement plus tape-à-l’œil  que la néphrite chinoise, 216 



elle a fini par la détrôner. Encore aujourd'hui, les Birmans affirment que seule la jadéite de leur pays mérite l'appellation de 

« jade » et qu'elle constitue à ce titre la source de tous les jades impériaux, ignorant ainsi cinq mille ans de sculptures chinoises en néphrite. 

— J'abandonne. 

L'air stupéfait, Roarke referma le livre. 

— J'ai toujours su que tu étais superbe, dit-il en la récom-pensant d'un baiser. J'ignorais que tu étais aussi un puits de science. 

Il passa en revue les divers ouvrages qu'elle avait apportés. 

Lorsqu'il sélectionna un petit manuel blanc, Jade crut que son cœur allait s'arrêter de battre. 

— Qu'est-ce que c'est ? demanda-t-il. 

Maîtriser le langage des signes n'était pas chose facile, et à mesure que le vocabulaire d'Amy s'enrichissait, Jade devait fournir de gros efforts pour se maintenir à niveau. 

— Une méthode d'apprentissage du langage des signes. 

— D'accord, mais pourquoi te promener avec ça ? 

— Je fais du bénévolat dans une école pour enfants handicapés, improvisa-t-elle. Comme certains sont sourds, j'essaie d'apprendre à dialoguer avec eux. 

— Impressionnant. 

Jade haussa les épaules, honteuse de l'admiration qu'elle lisait dans le regard de Roarke alors qu'elle lui racontait un mensonge. 

— Oh, ce n'est pas une affaire, murmura-t-elle.  Bon, on continue ? Si ça ne t'ennuie pas, j'aimerais réviser encore un peu. 

Au grand soulagement de la jeune femme, Roarke reposa le manuel sans protester, prit un autre ouvrage sur l'art et poursuivit l'interrogation. Plus tard, ils allèrent dîner dans le restaurant où ils s'étaient rendus le premier soir. 
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De retour dans leur chambre, ils bavardaient lorsque Roarke lui révéla que son frère s'était tué au volant de sa Ferrari. 

Trace avait beaucoup bu, ce soir-là, et il avait perdu le contrôle de son bolide. Sa compagne, une serveuse mariée qui travaillait dans un relais routier, s'en était tirée avec plusieurs blessures graves à la tête et une fracture de la colonne vertébrale. Quinlan lui avait versé cent mille dollars pour qu'elle garde le silence sur les circonstances exactes de l'accident. 

Quant à Trace, il était resté treize jours dans un état critique à l'hôpital d'Oklahoma City avant de succomber à une infection généralisée. Incapable de lui pardonner le viol qu'il lui avait fait subir et ses machinations pour l'envoyer en prison, Jade eut toutes les peines du monde à compatir aux souffrances de Trace Gallagher. 

— Et Shelby ? demanda-t-elle. 

— Elle vit à Denver, avec son mari. Le fils d'un magnat du pétrole. 

— Ils ont des enfants ? 

— Tu veux rire ! Ma petite sœur est trop occupée à dépenser son argent; elle n'a pas le temps de jouer les mamans... 

Lorsque Roarke évoqua son propre désir de paternité, Jade se sentit bouleversée. Pourtant, elle ne lui révéla pas l'existence d'Amy. S'il n'avait jamais reçu ses lettres, comme il le prétendait, il n'avait aucun moyen de savoir qu'elle avait eu un bébé de lui. Or, pour le moment, elle jugeait prématuré de lui dévoiler ce secret d'entre les secrets. 

— Raconte-moi comment tu as rencontré Richard Hamilton, suggéra-t-elle. 

En vérité, c'étaient surtout les relations de Roarke avec la fille de ce dernier qui l'intéressaient, mais elle n'avait pas osé l'interroger ouvertement à ce sujet. 

— C'est le même Richard Hamilton que le  Forbes a cité parmi les dix plus grosses fortunes du monde ? 
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— Tout juste. Quand j'ai perdu ma place d'assistant de Guimard, j'ai postulé auprès de diverses entreprises européennes. Malheureusement, celles qui trouvaient mon parcours intéressant n'avaient rien à me proposer d'alléchant, et celles qui m'offraient une plus grande autonomie n'étaient pas presti-gieuses. 

— Je me rappelle qu'un soir, tu m'as parlé de ton rêve de travailler sur des projets importants... 

Roarke lui prit la main et entremêla leurs doigts. 

— Je me souviens de cette soirée, moi aussi, murmura-t-il. 

Et tu as raison : à l'époque, je n'envisageais pas de construire des bâtiments ordinaires. Mais la plupart des cabinets européens avaient déjà fait le plein de petits génies. 

— Tu aurais pu revenir à New York, non ? 

— J'aurais pu, c'est vrai. Sauf que j'aurais eu l'impression de régresser. Bref, pour répondre à ta question, je venais de passer un entretien catastrophique à Londres quand j'ai entendu dire qu'Hamilton avait des affaires à négocier là-bas. J'ai fait des pieds et des mains pour obtenir un rendez-vous. Ce jour-là, la chance était de mon côté : Hamilton s'inquiétait au sujet d'un projet d'hôtel à Zurich. Il savait que quelque chose clochait avec les plans, mais il n'arrivait pas à localiser le problème. 

— Et toi, tu l'as repéré ? 

— Sitôt que j'ai eu les dessins sous les yeux. Hamilton voulait bâtir une réplique des plus grands hôtels d'Europe, mais l'édifice trapu qu'il avait conçu ressemblait à une parodie de classicisme grec. 

— Tu n'as jamais été un fan du postmodernisme... 

— Sûrement pas ! Enfin, quand je lui ai demandé s'il ne préférait pas quelque chose de plus moderne, il m'a fusillé du regard en alléguant que l'immeuble devait paraître assez vieux pour s'intégrer parfaitement à la ville. 
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dans ses souvenirs. 

— Quand il s'est fourré une idée dans sa tête de mule, pas moyen de le raisonner. Un peu comme mon père, au fond... 

— Alors, qu'est-ce que tu as fait ? le pressa Jade, peu désireuse d'évoquer Quinlan Gallagher. 

— Pas grand-chose, en fin de compte. Quelques coups de gomme, et j'avais éliminé la moitié des colonnes, un péristyle mal équilibré et une frise qui alourdissait la façade. 

Jade se souvint soudain d'avoir lu un article au sujet de cet hôtel dans  Architectural Digest. Le journaliste ne tarissait pas d'éloges sur l'édifice, le jugeant même digne d'Aphrodite. 

— Du coup, il t'a embauché ? 

— Comme consultant, oui. Et il m'a assuré de son soutien si je décidais de monter mon propre cabinet. Pour ça, il fallait que j'aille m'installer à San Francisco, mais comme les Européens ne se battaient pas pour me recruter, je me suis dit que ce n'était pas un gros sacrifice. 

— J'ai vu des photos de sa fille, risqua Jade. Elle est très belle. 

De fait, Philippa Hamilton lui avait toujours rappelé ces femmes employées chez Bentley's, qui l'avaient tant impressionnée lors de son arrivée à New York. Toutes étaient minces, blondes comme les blés, élégantissimes. 

— Mmm... Moins que toi, en tout cas, répondit Roarke. 

Pourquoi fallait-il qu'il la rende aussi heureuse ? pensa Jade quand il la prit dans ses bras. Son étreinte solide et douce à la fois lui procurait une telle sensation de sécurité... Fermant les yeux, elle noua les bras autour de son cou et se laissa aller au plaisir du moment. 

Mais au fond, Jade savait qu'il ne fallait rien bousculer. 

Elle avait changé; Roarke aussi. Ils avaient besoin de temps pour se redécouvrir et éprouver la solidité de leurs sentiments. 

L'un comme l'autre. 
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Car en dépit de ses rêves de grandeur, Jade avait l'esprit pratique. Auprès de sa mère, elle avait appris très jeune qu'il ne fallait pas trop rêver à des lendemains qui chantent, au risque d'affronter de cruelles désillusions. Or, jusqu'à présent, elle ne s'était jamais rendu compte à quel point la perspective d'un bonheur partagé pouvait être séduisante. Dangereusement sé-

duisante... 



— Crois-moi, je n'ai aucune envie de partir, dit Roarke, allongé sur le lit à côté de Jade. 

Celle-ci redoutait leur séparation, mais en un sens, elle se sentait soulagée. La pièce de théâtre d'Amy devait avoir lieu bientôt, et pour rien au monde elle n'aurait manqué les débuts de sa fille sur une scène. 

— Le devoir t'appelle, que veux-tu... 

— Ecoute, je devrais avoir bouclé tous les dossiers importants dans une semaine, dix jours maximum. Ensuite, j'irai te retrouver à New York, d'accord ? 

Alors qu'elle contemplait le beau visage de Roarke, Jade eut soudain l'intuition d'un terrible danger rôdant dans l'ombre. 

S'efforçant de chasser cette crainte irrationnelle, elle lui offrit ses lèvres et s'autorisa à rêver. 

Roarke quitta Seriphos le lendemain matin. Restée seule, Jade prit une décision importante : lorsqu'il viendrait la voir à New York, elle lui révélerait l'existence d'Amy. Même s'ils ignoraient encore ce que l'avenir leur réservait, il méritait de connaître sa fille. 
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La Compagnie des jeunes malentendants donna sa repré-

sentation du  Petit Chaperon rouge  à Soho, dans les combles aménagés d'un bâtiment massif sur Greene Street. Cet entrepôt du >axe siècle, qui abritait désormais une galerie avant-gardiste au premier étage, possédait une façade de colonnes corin-thiennes ayant toutes les caractéristiques de la pierre ; un examen minutieux révélait qu'elles étaient en fonte. 

Le public se composait uniquement de la famille et des amis des acteurs en herbe ; ceux-ci parurent à Jade désarmants d'innocence, si inconscients de la cruauté du monde extérieur qu'elle se demanda comment ils parviendraient à l'affronter s'ils décidaient un jour de délaisser leur univers isolé mais sécuri-sant. 

Même si deux autres élèves avaient quitté les King pour rejoindre le monde des entendants depuis l'arrivée d'Amy, Jade ne se sentait pas rassurée pour autant sur leur sort. Qu'allaient-ils devenir dans une société qui ne faisait rien pour faciliter l'insertion des sourds ? 

Le déroulement de la pièce apaisa pour un temps ses craintes. Des lumières clignotantes —  jaunes, rouges et blanches  —  servaient à signaler aux enfants le moment des répliques ; si nécessaire, les professeurs postés près de la scène leur donnaient une petite tape sur l'épaule. Quant aux jeunes comédiens, leur enthousiasme l'emportait largement sur leur manque de métier. 
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Amy était trop jeune pour qu'on lui ait attribué un rôle important. Pourtant, sa performance ne passa pas inaperçue, loin de là. Jade éprouva à la fois de la fierté et de l'embarras lorsque sa fille, vêtue d'une combinaison marron et d'une coiffe verte évoquant un arbre, ravit la vedette. 

Plutôt que de rester figée sur-scène, Amy avait en effet exprimé un nombre étonnant d’émotions : la peur au moment de l'apparition du loup, l'horreur exagérée quand il avait dévoré la grand-mère du Petit Chaperon rouge, le doute lorsque sa camarade de classe, qui portait une capuche de coton écarlate, s'était interrogée sur l'identité de son aïeule, et la joie lorsque le bûcheron était arrivé pour la sauver. 

Alors que ledit bûcheron —  un garçonnet armé d'une hache de bois — chassait le loup de la maison, Amy, emportée par son élan, se jeta sur « l'animal », donnant l'impression qu'il était terrassé par la chute d'un arbre. 

— Tu as été merveilleuse, ma chérie, dit Jade à sa fille lorsqu'elle rejoignit la petite troupe pour un goûter familial. 

Elle accompagna ses propos des signes correspondants. 

— Je suis tellement fière de toi ! 

Le petit visage d’Amy était rose d’excitation, ses yeux brillants comme des saphirs. 

— Ils ont applaudi, les zens ? s'enquit-elle. 

Bien qu'Amy eût encore des difficultés à prononcer certains sons, la thérapeute avait assuré à Jade qu'elle faisait des progrès étonnants. 

— Oui, beaucoup. 

— Z'aime bien ça. Quand ze serai grande, ze deviendrai ac... actrice. Et tout le monde m'applaudira. Hein, maman ? 

Celle-ci sourit. Par chance, Amy possédait une imagination vive qui lui donnait une grande liberté et lui permettait d'explorer des univers auxquels les autres malentendants n'avaient pas forcément accès. 
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Soudain, alors qu'elle contemplait le sourire radieux de sa fille, Jade comprit une chose : tout comme elle-même était, parvenue à fuir la misère et les vicissitudes de son existence à Gallagher City, Amy réussirait ce qu'elle avait décidé d'entreprendre en dépit du défi constitué par sa surdité. 

— Oh oui, ils applaudiront, ma puce, affirma-t-elle. 

Elle mimait le geste lorsque, à sa grande surprise, la fillette lui prit la main. 

— Ça suffit, maman. Après, les autres, ils seront tristes si z'ai plus d'applaudissements qu'eux. 

Emue, Jade lui caressa les cheveux. Sa fille était une enfant généreuse, intuitivement sensible aux besoins d'autrui et dotée d'une remarquable gentillesse. Pas plus tard que la semaine précédente, Jeanne King avait raconté qu'elle avait emmené les enfants manger une glace ; en sortant de chez le marchand, Amy avait aperçu une mendiante accroupie parmi des cartons, de l'autre côté de la rue. 

La femme avait commencé par crier des obscénités au groupe, mais incapable d’entendre, Amy s'était précipitée vers elle et lui avait tendu son cornet à la fraise. L'inconnue en avait temporairement perdu sa langue, puis elle avait farfouillé dans un sac en plastique tout déchiré de chez Bloomingdale's. Un peu plus tard, Amy, rayonnante, avait rejoint ses camarades en serrant dans sa main la capsule de bouteille reçue en échange de la glace. 

Installée à l'une des tables lilliputiennes pour grignoter les petits sablés préparés par l'une des mamans présentes en buvant un verre de jus de fruits trop sucré, Jade songea brusquement à Roarke, et à la meilleure façon de lui présenter Amy. En dépit de ses appréhensions, elle avait une certitude : au premier regard, il serait conquis par sa fille. 



— Waouh, tu es superbe ! s'exclama Nina le lendemain. 
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La Grèce t'a réussi, apparemment. 

Aux anges, Jade sourit. 

— C'est le moins qu'on puisse dire. 

— Aha ! Il y aurait un beau pêcheur grec sexy dans l'histoire que ça ne m'étonnerait pas. 

— Mmm Au fait, comment as-tu trouvé la pièce ? 

— Je te l'ai 'dit hier — encore désolée d'avoir dû sauter le goûter pour filer à ce rendez-vous —, c'était sensationnel. Amy a fait des merveilles, une fois de plus. Génial, son petit numéro improvisé... Mais n'essaie pas d'éluder la question. Qui est-ce ? 

— Elle m'a confié après la pièce qu'elle voulait devenir actrice, plus tard, fit Jade avec fierté. 

— Ah oui ? C'est possible, tu crois ? murmura Nina, mo-mentanément distraite de son interrogatoire. 

— D'après son professeur, il existerait plusieurs compagnies d'acteurs malentendants dans le pays. 

Jade éclata de rire avant d'ajouter : 

— De toute façon, même s'il n'y en avait pas, Amy serait bien capable d'en monter une ! 

— Sûrement. Cette petite a hérité l'obstination de sa mère, aucun doute. 

— Ténacité, Nina, je préfère. 

De nouveau, Jade leur servit du thé. 

— J'ai vu Roarke, avoua-t-elle. 

Son amie faillit en lâcher sa tasse. 

— En Grèce ? 

— Oui. 

— Ah, je m'explique mieux ton air extatique depuis ton retour... J'en déduis que les choses se sont bien passées ? 

— Mieux que ça. C'était fantastique. Qu'est-ce que tu dirais si je t'annonçais que je suis amoureuse ? 

— Que ce n'est pas trop tôt ! Bon, raconte-moi tout. 

Comment a réagi Roarke quand il a appris qu'il était papa ? 
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Une rougeur coupable envahit les joues de Jade. 

— Euh, je... je ne lui ai pas dit. 

— Quoi ? 

Nina se penchait en avant, manifestement prête à lui faire la leçon, lorsque le portier de l'immeuble appela sur la ligne intérieure. 

— Oui, Martin ? s'enquit Jade. 

— Un certain M. Gallagher voudrait vous voir. 

Elle sentit son cœur  s'emballer. Roarke... De toute évidence, il avait bouclé ses dossiers plus tôt que prévu. 

— Faites-le monter, Martin, s'il vous plaît. 

Voyant Nina se lever, elle ajouta : 

— Non, ne t'en va pas. Je voudrais te présenter Roarke. 

Au premier coup de sonnette, Jade se précipita pour ouvrir. 

— Oh. 

Son cœur  se serra douloureusement lorsqu'elle découvrit Quinlan Gallagher sur le seuil. Comment l'avait-il retrouvée ? 

Surtout, que voulait-il ? 

— C'est vous... 

Feignant d'ignorer la déconvenue évidente de son interlocutrice et son manque de chaleur, Quinlan jeta  un coup d'œil dans le couloir. 

— Tu comptes me laisser dehors, Cassie ? Alors que j'ai effectué tout ce trajet spécialement pour te rendre visite ? 

Oui, elle aurait aimé lui claquer la porte au nez. Impossible, pourtant. Et s'il avait appris l'existence d'Amy ? Il fallait qu'elle sache. 

— Pourquoi êtes-vous venu, Quinlan ? demanda-t-elle en s'écartant pour le faire entrer. 

Nina dut percevoir la tension soudaine dans la pièce, et dans la voix de Jade, car elle proposa : 

— Je peux rester, si tu veux... 
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— Non, inutile. Tout va bien, ne t'inquiète pas. 

Comme son amie paraissait hésiter, elle esquissa un sourire crispé. 

— Je t'assure. 

— Bon, je te laisse, murmura Nina en l'embrassant. Surtout, appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. 

— Tout ira bien, répéta Jade sans conviction. 

Mais alors même qu'elle prononçait ces mots, Jade se demanda qui elle essayait de convaincre. Nina ? Ou elle-même ? 

Dès qu'ils se retrouvèrent seuls, elle foudroya Quinlan du regard. 

— Qu’est-ce que vous voulez, bonté divine ? 

— Tu sais, Cassie, ta photo a paru en couverture de  Sports Illustrated, il y a quelque temps. En voyant que tu t'exhibais dans ce Bikini blanc mouillé pour aguicher je ne sais trop quel Pierre, Paul ou Jacques, j'ai compris qu'au fond, tu n'étais pas différente de ta mère. Alors, quand j'ai entendu dire que Roarke et toi, vous preniez du bon temps dans les îles grecques, je suis tombé des nues. Je n'arrivais pas à croire qu'il puisse être assez stupide pour commettre deux fois la même erreur. 

Ainsi, Quinlan l'avait reconnue sur les couvertures de magazines..., pensa Jade, la gorge nouée. Et qui d'autre, encore ? 

Combien étaient-ils à avoir percé le secret de sa nouvelle identité... et de sa maternité ? 

Elle jeta un coup d'œil à sa montre. Par chance, Edith avait emmené Amy en thérapie peu après l'arrivée de Nina; elles ne rentreraient pas avant au moins une heure. 

— Ce que je fais et avec qui ne vous regarde absolument pas, décréta-t-elle, glaciale. 

— Ah non ? lança Quinlan en déambulant avec nonchalance dans le salon. C'est drôle, parce que Roarke ne semble pas de cet avis. 

— Comment ça ? 
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— Oh, aurais-je oublié de te dire que c'est lui qui m'a mis au courant de votre petite... liaison ? 

Jade sentit le sang refluer de son visage. 

— Je ne vous crois pas. Roarke n'a pas pu vous raconter tout ça ! Il ne vous adresse même plus la parole ! 

— Nos rapports se sont beaucoup améliorés depuis qu'il travaille pour moi. 

— Faux, il ne travaille pas pour vous. Il possède son propre cabinet d'architectes. A San Francisco. 

Quinlan lui adressa un grand sourire avant de demander : 

— Il ne t'a pas parlé de sa collaboration avec Richard Hamilton ? 

— Si, mais... 

— J'ai signé un contrat avec le gouvernement grec me donnant le droit de prospecter dans la mer Egée. Comme l'accord est valable cinq ans, je me suis dit que ce ne serait pas idiot d'avoir des bureaux là-bas... et d'en confier la construction à Hamilton. 

Il la gratifia d'un regard moqueur. 

— C'est Roarke, l'architecte du projet. 

— Impossible, insista Jade. 

Du coin de l’œil, elle aperçut l'album de coloriage d'Amy, et elle le fourra subrepticement sous une pile de magazines. 

— Roarke était fou de rage quand il a découvert que vous lui aviez fait perdre sa place auprès de Guimard. Il n'aurait jamais accepté une proposition venant de vous. 

— C'est là que tu te trompes, ma petite. Tu vois, Roarke et moi, on s'est battus pendant longtemps au sujet de sa décision de devenir architecte. Maintenant qu'il a monté sa propre socié-

té, il doit avoir drôlement envie de faire ses preuves. Tu penses bien qu'il n'aurait pas laissé passer cette occasion de montrer à son vieux père combien il est doué ! 
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vait bien admettre que les explications de Quinlan étaient plau-sibles. Etant donné la façon dont son père l'avait traité autrefois, Roarke pouvait très bien avoir décidé de relever ce défi. 

— Mais vous voulez plus que des bureaux, hein ? murmura-t-elle. 

— Tu as toujours été maligne, Cassie. Si Roarke et moi, on réussit à bien s'entendre le temps de ce projet, eh bien, il finira peut-être par revenir en Oklahoma. Là où est sa vraie place. 

— Comme ça, il vous serait plus facile de lui imposer votre volonté ! 

Pour toute réponse, Quinlan se-contenta de hausser les épaules. 

— C'est joli, chez toi. 

Les bras croisés, il se campa devant un masque de guerre maori accroché au mur. 

— Pas beaucoup de meubles, mais c'est vrai qu'avec ta chère maman, vous avez toujours vécu dans des endroits plutôt... dépouillés. 

Il s'empara d’une statuette indienne qu'elle avait achetée en Arizona. 

— Tu sais, j'ai toujours pensé qu'à l'époque, tu voulais obliger Roarke à t'épouser. Après tout, c'est vrai qu'il y avait une petite chance pour que ce bébé soit de lui. Tu es une fille tellement facile, et les hommes étant ce qu'ils sont... 

Après avoir reposé la statuette, il conclut : 

— C'est une bonne chose que tu te sois débarrassée de ce gosse. 

— Ah oui ? Vous aviez peur qu'un petit bâtard souille le sang si pur des Gallagher ? lança Jade, acerbe. 

— Oh, ce ne serait pas la première fois. Padraic n'avait pas la réputation d'un enfant de chœur, loin de là. 

Jade en avait plus qu'assez de ce jeu du chat et de la souris. 
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Inquiète à l'idée qu'il puisse se rendre dans la chambre d'Amy, elle se campa devant lui. 

— Ecoutez, Quinlan, vous en venez au fait, ou vous sortez de chez moi. 

— D'accord, pas de problème. Comme mon garçon et toi, vous semblez avoir opéré un rapprochement... 

— Roarke n'est plus un « garçon » ! 

Quinlan n'avait manifestement pas l'habitude  d'être interrompu. Il la regarda comme s'il avait envie de lui tordre le cou. 

— Comme Roarke et toi, rectifia-t-il avec irritation, vous couchez ensemble, j'ai jugé nécessaire de te mettre au courant d'un petit secret de famille que ta mère aurait dû te révéler depuis un bon moment. 

Jade se souvint soudain de la funeste prémonition qu'elle avait eue en Grèce, avec Roarke. C'était Quinlan le démon qui les menaçait, comprit-elle soudain. 

— Quel secret ? demanda-t-elle, le cœur  battant d’appréhension. 

— Eh bien, celui qui concerne ton papa naturel, ma chère petite. Autrement dit, moi. 

Il s'interrompit, sans doute pour mieux savourer l'effet de sa révélation. 

— Comme je te l'ai dit, c'est une bonne chose que tu te sois fait avorter. Les unions consanguines, ça crée des problèmes. Je n'ose même pas imaginer quelle sorte de monstre tu aurais pu mettre au monde. 

Jade éprouvait une sensation de froid intense, comme si un étau de glace lui comprimait la poitrine. 

— Vous mentez. 

— Ah oui ? Demande donc à ta mère, tu verras. 

— C'est exactement ce que j'ai l'intention de faire. Dès que vous serez hors de cet appartement. 

— J'allais partir, justement. 
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II se tourna vers la porte. 

— Oh, une dernière chose... 

— Quoi ? 

— Je te déconseille d'évoquer ma petite aventure avec ta maman devant Roarke. Tu comprends, je ne tiens pas à ce qu'un obstacle se dresse entre mon garçon et moi, alors qu'on commence tout juste à mieux s'entendre. 

Elle le défia du regard. 

— Vous ne m'impressionnez pas, Quinlan. Je lui en parle-rai si j'en ai envie. 

— Même si ta carrière doit en prendre un coup ? J'imagine que ça ferait un drôle d'effet dans la profession d'apprendre que la célèbre Jade est une ex-taularde, hein ? 

— Qui sait, riposta Jade, ça pourrait peut-être donner du piquant à mon personnage, au contraire ! 

Ils se dévisagèrent quelques secondes en silence. 

— Tu as du cran, ma fille, dit-il enfin. Dommage que ta maman ne soit pas aussi forte que toi... 

— C'est une menace ? 

— Si tu veux lui rendre la vie vraiment difficile, vas-y, provoque-moi. Mais n'oublie pas ceci : ton petit séjour en prison et tout le reste, ce n'était rien en comparaison de ce qui pourrait arriver à ta mère si tu ne tenais pas ta langue. 

En cet instant, il avait les yeux aussi froids qu'un serpent. 

— A ta place, je réfléchirais avant d'agir, conseilla-t-il. 

Sur ces mots, il claqua la porte. 



Jade ne voulait pas discuter d'un sujet aussi important au téléphone. D'autant que sa mère pratiquait à la perfection l'art du mensonge. Jade voulait avoir la possibilité de la regarder droit dans les yeux quand elle lui demanderait si les insinuations odieuses de Quinlan étaient fondées. 
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une excuse qu'Amy accepta sans difficulté, mais qu'Edith parut mettre en doute. En tout cas, quelques heures seulement après le départ de Quinlan Gallagher, Jade se trouvait dans l'avion pour l'Oklahoma. 

Les émotions se bousculaient en elle : son amour toujours intact pour Roarke, son désir de protéger sa fille, sa peur que Quinlan ne lui ait pas menti... et, s'il disait la vérité, sa colère contre Belle qui avait tu un secret aussi lourd de conséquences. 

Dès son arrivée à l'aéroport, Jade se précipita vers le premier comptoir de loueur de voitures et demanda un véhicule pour se rendre à Gallagher City. 

En constatant que sa mère avait encore bu, Jade comprit que la conversation serait plus malaisé encore qu'elle l'avait imaginé. L'expérience le lui avait enseigné : ivre, Belle n'était absolument pas digne de confiance. Résignée, elle fit mine d'écouter le chapelet de lamentations maternelles, mais étant donné ses préoccupations, elle n'en entendit pas un mot. Lorsque le sujet fut enfin épuisé, elle parla de la visite de Quinlan, espérant obtenir un démenti immédiat. Et catégorique. 

Sa mère resta silencieuse un long moment. 

— Merde, dit-elle enfin en allumant une cigarette de ses doigts tremblants. Faut toujours qu'il la ramène, celui-là. 

— Tu veux dire que... c'est vrai ? bredouilla Jade, horrifiée. 

— Ben, lui et moi, on a eu une petite aventure, à 1’époque. 

— Mais comment peux-tu affirmer que c'est lui, mon père ? 

Jade se raccrochait de toutes ses forces à des lambeaux d'espoir. Après tout, la fidélité n'avait jamais fait partie des qualités de Belle... 

— Quinlan, il est du genre jaloux, Cassie. Et pas commode, t'en sais quelque chose. J'aurais jamais osé coucher avec un autre quand j'étais avec lui. 
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Elle tira sur sa cigarette et souffla la fumée par les narines. 

— C'est Quinlan Gallagher ton papa. Y a pas photo. 

— Et cette histoire d'ouvrier pétrolier, alors ? 

— Ecoute, je pouvais quand même pas crier sur les toits que Gallagher m'avait mise en cloque ! En plus, lui et moi, on a passé un accord. 

— Comment ça ? 

— Oh, rien de très original : il me donnait de l'argent, je me taisais. 

Jade eut l'impression que la pièce vacillait soudain autour d'elle. Fermant les yeux, elle tenta de surmonter sa sensation de vertige. 

— Je n'arrive pas à le croire, murmura-t-elle. 

— Bon sang, fillette, des fois, t’as pas plus de cervelle qu'une mule. A ton avis, pourquoi qu'ils t'ont si bien traitée, dans la belle maison de Quinlan Gallagher, hein ? Jusqu'à ce que tu t'avises de faucher les bibelots de miss Lillian, évidemment. 

— Je n'ai jamais rien volé ! 

Belle haussa les épaules. 

— Bah, ça change pas grand-chose, de toute façon. La vé-

rité, Cassie, c'est que t'es une Gallagher autant que Shelby. Ou Roarke. 



Le lendemain, alors qu'elle roulait vers l'aéroport d'Oklahoma City, Jade fut prise de tremblements si violents qu'elle dut s'arrêter sur le bas-côté le temps de recouvrer son calme. Y 

parviendrait-elle jamais, d'ailleurs ? La brèche que Quinlan Gallagher venait d'ouvrir dans son univers lui paraissait impossible à colmater. 

Dans l'avion qui la ramenait à New York, elle essaya de se convaincre que sa mère lui avait menti. Mais pour quelle raison ? Elle n'était pas au courant de la réconciliation de sa fille 234 



avec Roarke. Pas plus que de l'existence d'Amy. Pour elle, Cassie et l'aîné des Gallagher, c'était de l'histoire ancienne. De plus, avec une lucidité dont elle n'avait pas fait preuve depuis très, très longtemps, Belle l'avait abreuvée de détails extrêmement précis sur sa liaison avec Quinlan. 

Alors que l'appareil amorçait sa descente vers l'aéroport Kennedy, Jade dut se rendre à l'évidence : Quinlan Gallagher était bien son père. Elle tenta de réfléchir à la signification d'une telle révélation, d'analyser les sentiments que celle-ci lui inspirait... Mais au fond, elle ne ressentait rien de particulier. Depuis le temps, elle s'était habituée à l'idée de ne pas avoir de père. Et puis, comment aurait-elle pu se réjouir d'avoir Quinlan Gallagher pour géniteur ? Un homme qui s'était contenté de fournir le sperme ; un vulgaire étalon. Elle n'éprouvait que répulsion pour lui. Ainsi qu'une haine latente qui lui faisait presque regretter de ne pas posséder le pouvoir de lui infliger aujourd'hui des blessures semblables à celles qu'elle avait subies autrefois. 

Les roues du Boeing touchaient la piste lorsque l'image d'Amy lui traversa l'esprit. Brusquement, son sang se glaça. Les médecins n'avaient jamais pu expliquer la surdité de sa fille ; à présent, elle connaissait la vérité : la jolie petite Amy se retrouvait piégée dans un monde de silence parce que son père et sa mère étaient frère et sœur... A cette pensée, Jade faillit hurler son désespoir. 
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— Maman ! Devine ce que z'ai fait à l'école, aujourd'hui ! 

Amy rayonnait comme un soleil, ses mains voltigeaient avec grâce. 

D'ordinaire, la simple vue de sa fille suffisait à rendre Jade heureuse. Mais aujourd'hui, le visage souriant d'Amy lui apparais-sait comme un vivant reproche — le reflet de son péché. 

— Maman ! 

Impatiente, Amy tira sur la jupe de sa mère. 

— Désolée, ma chérie, je n'ai pas entendu. Qu'est-ce que tu as fait ? 

Ses doigts tremblaient tandis qu'elle dessinait dans l'air les gestes correspondants, et son expression n'appuyait guère ses paroles, mais Amy, toute à la joie de ses nouvelles connaissances, ne remarqua rien. 

— Z'ai fait le monde, maman. Attends, ze vais te montrer. Tu bouzes pas, hein ? Ze reviens. 

La fillette courut jusqu'à sa chambre, d'où elle rapporta un globe en pâte à modeler aux proportions discutables. 

— Regarde, dit-elle en désignant une étoile d'argent incrustée dans la surface bleu vif. C'est New York. Là où on habite. 

Jade s'agenouilla, saisit la sphère et traça une ligne imaginaire de New York à l'Oklahoma. Sur ce monde en modèle réduit, il n'y avait que quelques centimètres de distance. En réalité, Gallagher City et tout ce qui s'y rattachait aurait tout aussi bien pu se trouver sur une autre planète tant elle s'en sentait éloignée. 
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S'efforçant d'ignorer le froid qui s'insinuait dans son cœur, elle sourit à sa fille. 

— C'est très joli, ma puce. 

— C'est pour ta collession. 

— Collection, rectifia Jade machinalement. 

Pour montrer à Amy comment prononcer le terme, elle fit claquer sa langue contre son palais. 

— Collection, répéta l'enfant avec application. Tu aimes ? 

— J'adore. 

Jade prenait soin de parler lentement, en articulant avec soin afin qu'Amy puisse lire sur ses lèvres. 

— Dis, maman, tu savais que la Terre était toute ronde ? 

En la voyant pencher la tête à la manière de Roarke, Jade dut se mordre la lèvre pour ne pas éclater en sanglots. 

— Je... Oui, ma chérie. 

— Et même qu'elle tourne comme un manège. 

La gorge nouée, sa mère garda le silence. 

— Mais alors, comment ça se fait qu'on a pas le vertize ? 

Jade contempla les yeux bleus agrandis par la perplexité que levait sa fille vers elle. « Oh si, pensa-t-elle, on éprouve parfois une insupportable sensation de vertige... » Depuis la terrible révélation du secret de ses origines, elle avait l'impression que le monde penchait dangereusement, au risque de sortir de son axe. 

— Je ne sais pas, murmura-t-elle. 

— Maman ? 

Amy la dévisageait à présent avec intensité. 

— Pourquoi t'as pas un appareil dans l'oreille, toi aussi ? 

« Parce que ma mère a beau être complètement irrespon-sable, elle n'a jamais rien fait d'assez grave pour m'affliger d'un handicap à la naissance », se dit Jade avec amertume. 

— Les bruits seraient trop forts, ma chérie. 

— La maman de Johnny, elle porte un appareil, insista Amy. 

Depuis quelque temps, l'enfant était entrée dans une phase 238 



d'interrogations que sa mère trouvait passionnante. Aujourd'hui, cependant, certaines de ses questions mettaient Jade au supplice. 

— La maman de Johnny est sourde, expliqua celle-ci en portant l'index droit à son oreille avant de le baisser vers sa main gauche. 

Ce n'était pas de gaieté de cœur qu'elle avait commencé à employer le terme tant redouté, mais la thérapeute lui avait conseillé d'habituer Amy à l'entendre dans un environnement familier et rassurant avant de l'exposer à la cruauté des étrangers. 

— Comme moi, fit Amy. 

— Oui, comme toi. 

La petite fille réfléchit quelques instants. 

— Les mamans, elles aiment leurs enfants même quand ils sont sourds ? 

— Bien sûr, ma poupée. Je t'aime exactement comme tu es. 

De nouveau, Amy s'absorba dans ses réflexions. 

— Mais si t'étais sourde aussi, on serait pareilles..., dit-elle enfin 

Bouleversée, Jade enfouit son visage dans les boucles noires de la petite fille pour dissimuler ses larmes. 



Sa vie devint un véritable enfer. Le remords la torturait jour et nuit. Accablée par le poids de sa faute, elle se replia sur elle-même, passant de longues heures solitaires à essayer de se justifier. En vain. Impossible d'échapper aux visages accusateurs de sa mère, de Roarke, de Quinlan, et même d'Amy ; il lui semblait les voir partout. 



* 

* * 




— Tu as vraiment une mine épouvantable, affirma Nina. 

— Ça ne m'étonne pas, je me sens vidée. 
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La visite de Quinlan Gallagher remontait à deux semaines déjà, mais Jade ne parvenait pas à surmonter sa détresse. 

— Je dois couver la grippe, prétendit-elle. 

Elle avait invoqué le même prétexte auprès de Reginald Bentley pour expliquer son absence. Même sa promotion tant attendue au département des acquisitions ne la motivait plus, et Nina avait dû annuler à la dernière minute un contrat particulièrement lucratif en Australie. 

— Avoue plutôt que tu souffres du blues de la femme délaissée ! répliqua Nina. Je croyais que Roarke devait passer la semaine dernière... 

— Oh, il a dû retarder son départ. Une inspection imprévue sur un chantier en cours, je crois. 

— Rien d'autre ? Vous ne vous êtes pas disputés, hein ? 

— Bien sûr que non. Mais tu as raison, je suis une vraie loque. En fait... 

Elle se passa la main dans les cheveux. 

— Il me faudrait de la nouveauté. L'occasion de travailler avec des personnes différentes, par exemple... 

— Ah oui ? Eh bien, j'ai peut-être la solution à tes problèmes, dit Nina en sortant un dossier d'un tiroir de son bureau. Tu as entendu parler d'un certain Sam Southerland ? 

— Sam Southerland..., répéta Jade, songeuse. Ce n'est pas un homme d’affaires ? Une sorte de tête brûlée qui rachète des entreprises en faillite ? 

— Tout juste. Il a récemment pris le contrôle du groupe de presse Donaldson. Après une bataille acharnée, d'après ce que j'ai entendu dire. 

— Et ? Quel rapport avec moi ? 

— J'y arrive. Apparemment, une des filiales du groupe a été créée dans le seul but de commercialiser le parfum d'un grand couturier. Tout était prêt pour le lancement d'Everlasting — c'était le nom de la fragrance —, quand le créateur a eu la mauvaise idée 240 



de mourir. Résultat, le projet s'est trouvé relégué aux oubliettes. 

» Bon, voici où tu interviens : Southerland projetait de liquider la société quand il a vu cette affiche de toi sur un tramway, à San Francisco. Tu sais, la publicité pour le cognac... 

— Je me rappelle, oui. 

Et pour cause : depuis que cette photo d'elle en petite robe de velours noir moulante avait fleuri sur les bus et les panneaux d'af-fichage de la ville, Jade ne pouvait plus aller nulle part sans susciter un concert de sifflets admiratifs. 

— Bref, il m'a téléphoné pour me demander si tu étais disponible, poursuivit Nina. Je lui ai expliqué que tu avais des engagements jusqu'à la fin de l'année, mais il m'a offert dix fois ton tarif horaire. Evidemment, ça ne m'a pas laissée indifférente, et je lui ai envoyé ton press-book sur-le-champ. J'étais en ligne avec lui juste avant ton arrivée. 1[1 débarque demain pour te rencontrer. 

— Déjà ? 

Jade fronça les sourcils. Sam Southerland semblait avoir beaucoup — trop — de points communs avec Quinlan Gallagher. 

Sans rien savoir de lui, elle le détestait déjà. 

— Hé oui ! lança Nina. Je lui ai dit que tu le retrouverais dans sa suite, au Waldorf, à 15 heures. Ce qui te laisse à peu près vingt-quatre heures pour te refaire une beauté. Tu as besoin d'une bonne coupe, d'une manucure et d'un soin du visage. Oh, passe donc chez Saks acheter de l'anti-cernes, tu as l'air d'un cadavre ambulant. 

— Merci, Nina. Le compliment me va droit au cœur. 

— On te paie pour être au top, ma grande. Si Southerland estime que tu corresponds à ce qu'il cherche, il est d'accord pour payer des droits d'exclusivité. 

— Et si moi, je n'ai aucune envie de travailler pour lui ? 

— Désolée de te dire ça, mais tu ne rajeunis pas... 

A vingt-quatre ans, Jade était encore loin de l'âge de la retraite. Mais elle en avait bien conscience : depuis la campagne pour les jeans Calvin Klein, où figuraient des adolescents d'une 241 



quinzaine d'années à peine, on choisissait des mannequins de plus en plus jeunes. 

— Si j'étais toi, reprit Nina, et qu'on me proposait un contrat aussi mirifique, j'accepterais de collaborer avec le diable en personne. 

— Justement, c'est bien l'impression que j'ai... 

— Il n'a pas l'air si terrible, je t'assure. Tiens, j'ai rassemblé quelques informations sur lui, ajouta Nina en lui tendant le dossier. 

J'ai pensé que ça t’intéresserait. 

Jade le fourra dans son sac en se disant que Nina se trompait; la vie de Sam Southerland ne l'intéressait pas le moins du monde. 

Les hommes riches, puissants et égocentriques, elle s'en méfiait comme de la peste. Pourtant, ce soir-là, allongée dans son bain avec un masque clarifiant sur la figure, elle se retrouva à lire les coupures de presse rassemblées par Nina. 

Pour autant qu'elle pût en juger, Sam Southerland était  un fonceur, ambitieux et tenace — bref, la quintessence du self-made man. Il avait jeté les bases de son empire trente ans plus tôt, à vingt-cinq ans à peine, en réussissant à convaincre ses collègues bûcherons de racheter leur entreprise en Californie du Nord. Après avoir essuyé revers financier sur revers financier, les dirigeants envisageaient en effet de mettre la clé sous la porte et de licencier tous les employés, y compris Sam. 

A un reporter du  Wall Street Journal, il avait affirmé qu'être un chef d’entreprise fauché, c'était « sacrément mieux qu'être un chômeur fauché ». 

Nommé à la tête du groupe, il avait réussi à renverser la vapeur et, dix-huit mois plus tard, la société affichait des bénéfices. 

En trois ans, il avait réussi à convaincre les autres actionnaires de lui céder toutes leurs parts, et signé avec les Japonais un contrat de plusieurs millions de dollars. Puis, au fil des années, il avait diversifié ses activités, investissant dans des domaines aussi variés que l'informatique, la chimie, les compagnies aériennes et de nom-242 



breux autres « coups de cœur ». 

— Eh bien, s'il croit qu'il peut m'acheter, moi aussi, murmura Jade, il va avoir une mauvaise surprise. 



* 

* * 



Grand, les épaules puissantes et le torse large, Sam Southerland était bâti tout en force. Des fils d'argent striaient ses cheveux châtains, et sur son visage buriné subsistait une ombre de barbe accentuant l'impression de virilité qui émanait de lui. 

Il portait un pantalon gris clair et une chemise blanche dont il avait déboutonné le col et retroussé les manches jusqu'aux coudes, révélant des avant-bras musclés. Un homme aussi à l'aise dans un bar de bûcherons que dans un salon chic..., pensa Jade. Lorsqu'il lui serra la main, elle sentit les callosités de sa paume. 

— Après avoir examiné votre press-book, je croyais m'être fait une bonne idée de vous, dit-il, le regard admiratif. Mais vos photos ne vous rendent pas justice. Vous êtes encore plus jolie qu'un petit setter. 

— Eh bien, je croyais avoir tout entendu en matière de flatteries, monsieur Southerland, répliqua Jade sans sourire. De toute évidence, je me suis trompée. 

— Ce n'était pas une flatterie, marmonna-t-il. Si nous devons faire affaire, je préfère vous avertir tout de suite : je ne mâche pas mes mots,- mais je suis toujours sincère. J'ai l'habitude de dire ce que j'ai sur le cœur. 

— Vous n'imaginez pas à quel point je me sens soulagée... 

Mais vous semblez oublier un petit détail, monsieur Southerland : je n'ai pas encore décidé si nous allions « faire affaire », justement. 

Un message qu'elle espérait clair : c'était lui, et non elle, qui passait un examen. 

De son côté, s'il fut surpris par cette attitude pour le moins ré-
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frigérante, il n'en montra rien. 

— Appelez-moi Sam, fit-il avant de se diriger vers une table où étaient éparpillées les photos du press-book. Quand j'ai vu ces clichés, Jade, j'ai su que j'avais trouvé la femme idéale. Vous êtes fantastique. 

— Merci, murmura-t-elle. 

— Hé, vous n'allez pas me remercier parce que je suis sincère... 

Il se détourna, prit un flacon de parfum posé sur une commode, puis le lui fourra sous le nez. 

—   Everlasting, précisa-t-il. Allez-y, dites-moi ce qui vous vient à l'esprit. 

La fragrance était un hommage à la fleur d'oranger, constata Jade. 

— Allez-y, dites-moi ce qui vous vient à l'esprit. - 

La fragrance était un hommage à la fleur d'oranger, constata Jade. 

— Un mariage, déclara-t-elle. Une femme en longue robe blanche. 

— Vierge, bien sûr. 

— Eh bien... oui. 

— Ce qui vous élimine d'emblée. 

— Dois-je considérer cette remarque comme une insulte ? 

— Bien sûr que non. Vous êtes superbe, Jade, mais l'image que vous projetez n'est pas celle d'une jeune vierge rougissante... 

Bon, essayez celui-ci, maintenant, ordonna-t-il après avoir débouché un autre flacon. C'est le parfum que ces idiots à la tête de Donaldson ont éliminé en faveur  d'Everlasting. 

— Oh, dit-elle en inhalant la senteur exotique dominée par un accord de musc et d'ambre. Ça me rappelle le Kenya. 

— Bingo ! C'est exactement l'effet recherché. J'aimerais profiter de l'engouement  suscité par la sortie d'  Out of Africa, avec Meryl Streep. Depuis sa sortie, toutes les femmes ne portent plus 244 



que du kaki. Une vraie folie ! 

» J'ai l'intention de baptiser ce nouveau parfum —  roulements de tambour, s'il vous plaît, maestro...  Tigresse. 

— Mais il n'y a pas de tigres en Afrique... 

Il lui décocha un sourire radieux qu'elle lui rendit sans se forcer. Elle s'attendait à rencontrer un personnage tyrannique et détestable; or, plus le temps passait, et plus elle le trouvait fascinant. 

— Licence poétique, répliqua-t-il en balayant l'argument d'un geste impatient. 

Il avait de belles mains, d'ailleurs, remarqua-t-elle machinalement. Larges, avec de longs doigts fins. 

— J'ai le produit, j'ai le concept ; acceptez de devenir ma Tigresse, et c'est le succès garanti J'ajoute que je suis prêt à payer ce qu'il faut. 

Imperturbable, il lui annonça alors un chiffre faramineux. 

— Nina a dû vous dire que je tenais à un contrat d’exclusivité... 

— Vous êtes sérieux ? 

— En affaires, toujours. Alors, votre réponse, Jade. Oui, ou non ? 

— Vous allez devoir en parler avec mon agent. 

— Ensuite, mes avocats rencontreront Nina et examineront les détails, je sais. Mais comme cet accord se conclura de toute façon entre nous, Jade, je souhaiterais entendre la réponse de votre bouche. Maintenant. 

Consciente que cet homme venait de financer son rêve, elle n'hésita qu'une seconde. 

— J'aimerais beaucoup incarner votre Tigresse. 

— Parfait. 

Sam se frotta les mains d'un air satisfait, puis se dirigea vers le minibar, d'où il sortit une bouteille de champagne. Une nouvelle fois, Jade se surprit à observer ses mains tandis qu'il remplissait deux coupes. 
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— A nous, dit-il en lui tendant la sienne. A une collaboration fructueuse ! 

Son enthousiasme était contagieux. Jade leva son verre, souriant pour la première fois depuis qu'elle avait ouvert la porte à Quinlan Gallagher et à sa cohorte de démons. 

— A nous. 



Jade découvrit bientôt que la patience n'était pas la qualité première de Sam Southerland; une fois lancé dans une opération, il exigeait que les choses aillent vite, très vite. Aussi, cinq jours seulement après leur rencontre, se retrouva-t-elle devant l'objectif de Tommy Jones sur un immense plateau de tournage à Brooklyn, portant pour tout vêtement un Bikini tigré ainsi qu'un collier de plumes, et entourée de tigres vivants. 

— Oui, génial ! s'exclama Tommy lorsqu'elle rejeta en arrière sa chevelure de feu. Maintenant, fais-moi un de tes fameux sourires à damner un saint. 

Les lampes à arc chauffaient agréablement sa peau ; avec une souplesse féline, Jade changea de position, baissa les yeux, puis gratifia le photographe d'une œillade langoureuse. 

— Ça, c'est sexy ! lança Tommy Ce visage, ces seins, ces jambes qui n'en finissent pas... Je les ai vus des dizaines de fois, mais je ne m'en lasse pas. T'es vraiment la meilleure, bébé. 

Jade avait suffisamment travaillé avec Tommy pour savoir qu'il disait la même chose à toutes les filles qu'il photographiait. 

Pourtant, quand il s'activait lors d'une prise de vue, il parvenait toujours à les persuader qu'elles étaient les créatures les plus merveilleuses du monde. 

De sa voix grave, éraillée par la cigarette, de ses regards enjô-

leurs, de ses mains sans cesse en mouvement — arrangeant une mèche de cheveux, la bretelle d'une robe, s'attardant plus que né-

cessaire sur une cuisse —, Tommy avait le don d'éveiller la sensualité de ses modèles. 
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— Tu me rends fou, ma beauté, susurra-t-il en s'approchant pour rajuster le haut du Bikini. 

Lorsqu'il lui effleura un sein, Jade sentit une onde de chaleur se propager en elle, une sensation proche du désir qui, elle le savait d'expérience, se dissiperait comme une brume matinale à la seconde où les projecteurs s'éteindraient, et où Tommy rangerait son appareil. 

— Annie ! cria-t-il à son assistante. Poudre de riz, s'il te plaît ! 

Tommy trempa lui-même dans le poudrier un gros pinceau au manche d'argent, puis le passa délicatement sur la gorge de Jade pour donner à sa peau de chaudes tonalités cuivrées. 

— Tu es sublime, dit-il en la couvant d'un regard ardent. 

Il joua quelques instants encore avec le haut du Bikini, sans chercher à dissimuler l'érection qui tendait son jean. 

Car, à la différence de la plupart de ses confrères, Tommy Jones était cent pour cent hétérosexuel, une disposition qui avait contribué à son succès, et accessoirement à sa fortune. Très tôt en effet, il avait compris que la relation entre le photographe et son modèle devait être intime, voire érotique. Et bien que Jade fût l'une des rares de sa profession à n'avoir pas couché avec lui, elle n'était pas insensible à sa technique. 

Résultat, alors qu'elle s'efforçait de satisfaire les exigences de Tommy en lui offrant l'image d'une créature irrésistible capable de mettre tous les hommes à ses pieds, Jade parvint presque à oublier qu'elle posait avec un couple de félins bien vivants, et que Sam Southerland observait toute la scène avec intérêt, ne laissant vrai-semblablement passer aucun détail. 

En revanche, impossible d'oublier que Roarke était enfin arrivé à New York. 

Lorsqu'il lui avait téléphoné de l'aéroport Kennedy en début de matinée pour l'inviter à partager son petit déjeuner, elle avait refusé, arguant de cette séance de photos importante qu'il n'était pas question de reporter. Il s'en était irrité, et cette réaction lui res-247 



tait en travers de la gorge : ainsi, elle devait accepter que des problèmes professionnels le retiennent à San Francisco mais il aurait fallu que, de son côté, elle abandonne tous ses engagements sur-le-champ pour le rejoindre... 

Quand elle lui avait parlé de sa collaboration avec Sam Southerland, Jade n'avait pas été surprise d'apprendre que les deux hommes se connaissaient. Après tout, ils vivaient  dans la même ville... Puis elle lui avait demandé où il comptait loger, et le silence à l'autre bout de la ligne l'avait éclairée sur ses intentions : Roarke pensait venir chez elle. Mais il s'était vite ressaisi et avait-répondu qu'il réserverait une suite au Plaza. 

A ce moment-là; elle avait suggéré qu'ils se retrouvent pour prendre un verre au bar de l'hôtel. Mais Roarke avait insisté pour qu'elle le rejoigne dans sa chambre; après des semaines de séparation, il ne voulait pas partager leurs retrouvailles avec des étrangers. Or, la perspective de ce rendez-vous ne la réjouissait pas, loin s'en fallait. 

— O.K., ma belle, lança soudain Tommy, l'arrachant à ses pensées. Maintenant, tu caresses ce chaton, d'accord ? 

— Tu veux rire ? 

Incrédule, Jade regarda tour à tour l'énorme animal et le photographe. 

— Vous z'en faites pas, m'amzelle, intervint le dompteur d'une voix teintée d'un fort accent texan qui n'était pas sans rappeler celui de l'Oklahoma. Ce vieux Pendjab, il est aussi câlin qu'un bon gros matou. Faut pas avoir peur, y ferait pas de mal à une mouche. 

— Ben voyons... 

Prenant une profonde inspiration, Jade avança les doigts vers la grosse tête noire et feu. A sa grande surprise, le tigre se mit à ronronner. 

— Fantastique ! s'exclama Tommy en les mitraillant. Tu veux que je te dise, ma belle ? Tu viens de faire une nouvelle con-248 



quête ! O.K., encore une ou deux photos, et on arrête. 

Quelques instants plus tard, il rembobinait la pellicule. 

— Tu as été extraordinaire, Jade. Comme toujours, d'ailleurs. 

Si on débouchait une bouteille pour célébrer ça ? 

Jade sourit. Si elle devait lui reconnaître un mérite, c'était bien celui de la ténacité après quatre ans de refus, il tentait toujours sa chance. 

— Désolée, j'ai déjà des projets. 

— Un autre jour, alors ? fit-il pour la énième fois. 

— Pourquoi pas ? répliqua-t-elle pour la énième fois. 

Elle se dirigeait vers les vestiaires lorsque Sam Souffler-land la rejoignit. 

— Beau travail, Jade. 

— Merci. 

— J'allais vous inviter à dîner afin de discuter de la prochaine phase de la campagne, mais je vous ai entendue dire à Jones que vous n'étiez pas libre... ? 

— Exact. 

La brusquerie de sa réponse  amena un petit sourire sur les lèvres de son interlocuteur. 

— Est-ce une façon de me faire comprendre que vous ne mé-

langez jamais le plaisir et le travail ? 

Si la franchise de la question ne surprit pas Jade, elle fut en revanche déroutée par sa propre réaction : tout juste si elle ne se sentait pas déçue qu'il eût renoncé si vite. 

— Je ne voudrais pas vous offenser, monsieur Southerland... 

— Sam. 

— D'accord, Sam. C'est juste que... 

— Inutile de vous excuser. De fait, j'ai toujours appliqué la même règle. Mais j'ai dû me laisser envoûter par la Tigresse, que voulez-vous... 

Il tendit la main comme pour lui toucher les cheveux, mais la laissa retomber presque aussitôt. 
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— Encore bravo, en tout cas. Vous avez été parfaite. 

C'était plus qu'un simple compliment,  elle le devinait à la chaleur de son intonation. Touchée, elle lui sourit. 

— Merci, Sam. 

Discrètement, elle consulta sa montre. La séance avait duré plus longtemps que prévu, et elle avait déjà une heure de retard à son rendez-vous avec Roarke. 

— Désolé, Jade. Vous êtes attendue, et moi, je vous retiens... 

Il lui tendit une liasse de feuillets. 

— Vous n'aurez qu'à y jeter un coup d'œil  ce soir. Nous commençons le tournage demain. 

— Quel tournage ? 

— Les spots télévisés. C'est le script. 

— Eh bien, vous ne perdez pas de temps ! 

— Jamais, quand je sais ce que je veux. 

— Je n'ai encore jamais fait de-télévision, Sam... 

— Vous vous en sortirez très bien. Quelque chose me dit que vous êtes une actrice née. ' 

La remarque fit tressaillir Jade, qui lui décocha un regard in-quisiteur. Mais impossible de deviner ce que cachait son expression impénétrable. 

— Bonne soirée, dit-il en s'autorisant à lui ébouriffer les cheveux. A demain matin Même endroit, 7 heures tapantes. 

— 7 heures ? Ce n'est pas un peu tôt ? 

— Eh bien,  on a convoqué toute l'équipe à cette heure-là. 

Pourquoi ? Ça vous pose un problème ? 

La première pensée de Jade fut qu'elle avait affaire à un véritable tyran. La seconde, qu'il la payait une fortune pour ce travail, et que s'il exigeait sa présence à 4 heures du matin, elle n'avait pas le droit de se plaindre. 

— Non, pas du tout, murmura-t-elle. 

— Bien. Je vous attends pour le café, donc. 

Sur ces mots, il s'éloigna d'une démarche pleine d'assurance. 
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Jade, qui le suivait des yeux, vit l'assistante de Tommy se pâmer lorsqu'il s'arrêta pour lui dire quelques mots. Rien de surprenant, au demeurant. Sam Southerland possédait du charme et de l'énergie à revendre. Sans compter qu'il était sexy en diable. 

L'image de Roarke lui traversa soudain l'esprit, chassant toute gaieté en elle. Cette, soirée s'annonçait particulièrement éprouvante. N'allait-elle pas devoir annoncer à l'homme de sa vie qu'elle ne voulait plus le voir ? 



— Si tu savais à quel point tu m'as manqué..., murmura Roarke d'une voix aussi caressante que son regard. 

La gorge nouée, Jade se dégagea de son étreinte et s'approcha de la fenêtre pour contempler Central Park. 

— Comment s'est passée l'inspection de ton chantier ? demanda-t-elle. 

— Pas trop mal, même s'il m'a fallu persuader mes interlocuteurs que je ne verserais pas de dessous-de-table. 

— Pour les acheter, tu veux dire ? 

— C'est une pratique courante dans l'immobilier, Jade, même si j'ai toujours refusé d'y souscrire. Mais tu ne crois pas qu'après tout ce temps, on a mieux à faire que de parler boulot ? demanda-t-il en la rejoignant. 

Quand il la fit pivoter vers lui pour poser le front contre le sien, Jade ferma les yeux, bouleversée. 

— Quatre semaines sans toi, murmura-t-il. Une éternité... 

Ils demeurèrent longtemps ainsi, immobiles et silencieux. 

Jade crut soudain entendre un bruit de sabots sur le pavé en contrebas, et au souvenir de cette promenade magique dans Central Park, des années plus tôt, un frisson la parcourut. 

— Tu as froid ? s'enquit Roarke. 

Lorsqu'il lui caressa les bras, elle s'écarta. 

— Pas du tout. 

— Un problème, alors ? 
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— Non, pourquoi ? 

— Je ne sais pas, tu as l'air bizarre. 

— La fatigue, c'est tout... La séance devait durer quatre heures, mais Tommy ignorait que les tigres devaient être promenés toutes les quarante-cinq minutes afin de ne pas s'énerver. Tu n'imagines même pas combien ils puent. Si les gens s'en doutaient, ils n'achèteraient jamais le parfum de Sam, mais heureusement... 

— Calme-toi, ma chérie. Tu parles comme une mitraillette. 

— Eh bien... 

Elle prit une profonde inspiration. 

— J'essayais juste de t'expliquer pourquoi je ne suis pas aussi enjouée que d'habitude. Désolée, je suppose que tu as l'habitude de compagnie féminine plus distrayante... 

— Je ne t'ai jamais demandé de me distraire, Jade ! 

— Tant mieux, parce que j'ai oublié mes chaussures de cla-quettes à la maison. 

Les sourcils froncés, Roarke se passa une main dans les cheveux. 

— Je ne comprends pas cette agressivité... Tu es fâchée, c'est ça ? 

— Pourquoi voudrais-tu que je le sois ? 

— Parce que j'ai été retenu à San Francisco plus longtemps que prévu, peut-être. Mais je t'ai expliqué que c'était pour affaires. 

— C'est vrai. 

— Et tu ne me crois pas ? 

Elle haussa les épaules. 

— Je me demandais juste si ton peu d'empressement à venir me voir avait un rapport avec Philippa Hamilton. 

— Tu es jalouse de Philippa ? 

— Non, je... 

— Parfait. A titre d'information, je n'ai pas fréquenté de femme depuis mon retour de Grèce. 

— C'est ta vie, Roarke. Je n'ai pas à t'imposer quoi que ce 252 



soit. 

Manifestement dérouté, il lui glissa une main sous le menton; quand elle voulut se détourner, il la força à soutenir son regard. 

— Mais enfin, qu'est-ce qui se passe ? Je pensais qu'on avait pris un engagement, à Seriphos. 

— Un engagement ? 

Elle s'efforça de prendre un air étonné, avec l'impression de se dédoubler, comme si une partie d'elle-même trouvait la force de jouer la comédie pendant que l'autre se recroquevillait sur sa souffrance. 

— Tu le croyais vraiment, Roarke ? 

— Oui, c'est très exactement ce que j'ai cru. 

— Eh bien, tu t'es trompé. 

En le voyant accuser le coup, Jade baissa les yeux. 

— Impossible ! s'exclama-t-il soudain. Ce que nous avons partagé sur cette île ne signifie rien pour toi, c'est ce que tu essaies de me dire ? 

Même si l'idée de le faire souffrir lui répugnait, Jade savait qu'elle n'avait pas d'autre solution. A peine informé de la liaison entre Belle et Quinlan, Roarke n'aurait qu'une idée : exiger des explications de la part de son père. Or, celui-ci n'hésiterait pas à se venger sur son ancienne maitresse, comme il l'avait promis... 

Non, pensa-t-elle, Quinlan Gallagher ne lui avait pas laissé le choix. Pas d'alternative. Elle n'avait pas le droit de se laisser toucher par la colère de Roarke, par l'incompréhension qu'elle lisait dans ses grands yeux bleus. 

— Ce que nous avons partagé à Seriphos était exceptionnel, murmura-t-elle. Ces moments-là, je ne les oublierai jamais. Mais c'était un mirage, une illusion née d'une rencontre inattendue dans un paysage de rêve, à des milliers de kilomètres de notre univers habituel. C'est comme si nous avions été seuls au monde une semaine. Hélas... 
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temps. 

— Aujourd'hui, la réalité a repris ses droits. Nous avons chacun notre vie à mener. 

— J'espérais te convaincre de les unir, justement. 

— Alors que tu es à San Francisco, et moi à New York ? 

— On se débrouillera, affirma-t-il avec un sourire enjôleur laissant supposer qu'il n'était pas encore prêt à renoncer. 

— Une minute... Tu voudrais m'épouser, c'est ça ? 

Jade sentit un frisson glacé la parcourir. Pendant des années, elle aurait donné n'importe quoi pour s'entendre demander en mariage par cet homme. Maintenant que c'était le cas, la vérité de leur lien de parenté l'empêchait d'accepter. Le destin n'aurait pas pu lui jouer un tour plus cruel. 

— Je t'aime, Jade, tu comprends ? Je t'aimais déjà quand tu t'appelais Cassie, mais j'étais trop occupé à me battre contre mon père pour m'en rendre compte. 

» Ecoute, j'avais prévu de faire ça dans les règles, avec champagne et chandelles, mais puisque tu abordes le sujet, alors oui, j'aimerais que tu deviennes ma femme. 

Ces paroles dont elle avait tare rêvé lui déchirèrent le cœur, et elle dut rassembler ses dernières forces pour ne pas flancher. 

— A propos de ton père, pourquoi m'avoir caché que tu travaillais avec lui ? 

Une rougeur coupable envahit les joues de Roarke. 

— Je ne travaille pas avec lui. Il m'a demandé de dessiner un projet pour la Compagnie Gallagher, c'est tout. 

— Ce qui revient au même, non ? Tout le monde sait que Quinlan Gallagher et la Compagnie ne font qu'un. 

— D'accord. 

Ses épaules s'affaissèrent. 

— J'avais une bonne raison pour ne rien te dire : à Seriphos, quand on a évoqué cet été-là, j'ai compris que mon père t'avait traitée plus bas que terre et que tu détesterais l'idée de me savoir en 254 



rapport avec celui qui t'avait tant fait souffrir —  même s'il s'agit seulement de relations professionnelles. 

« Et encore, tu ignores à quel point il m'a fait souffrir... », songea-t-elle. 

— Comment l'as-tu appris ? s'enquit-il. 

— Aucune importance. 

— J'avais prévu de t'en parler, je t'assure. 

— Ah oui ? Quand ? Avant ou après le mariage ? 

Roarke se passa la main, sur le visage. Lorsqu'il la laissa retomber, son expression reflétait une frustration sans bornes. 

— Ecoute, Jade, tu as eu une journée fatigante. Je vais commander à dîner pendant que tu prends un long bain chaud ; on discutera de tout ça quand tu seras plus détendue, d’accord ? 

— Plus détendue ? Ou plus docile ? 

Roarke la regarda comme s'il la voyait pour la première fois. 

— Détendue, répéta-t-il. 

Quand il voulut s'approcher d'elle, Jade s'écarta. 

— Qu'est-ce que tu en penses, hein ? reprit-il d'un ton caressant. On s'offre un bon dîner, et on passe la nuit à se redécouvrir. 

— Je ne peux pas. 

— Tu ne peux pas ? Ou tu ne veux pas ? 

Il lui tendait une perche qu'elle refusait de saisir. S'ils se disputaient, leurs émotions allaient l'emporter, comme à Seriphos, et elle se retrouverait au lit avec lui, à commettre le péché d'inceste. 

— Je dois étudier mon script, déclara-t-elle. 

Pour le lui prouver, elle sortit de son sac les feuilles remises par Sam. 

— On doit tourner un spot télévisé demain, ajouta-t-elle, et je n'ai aucune idée de mon texte. 

— Pourquoi ne pas s'y mettre ensemble après dîner ? Je te ferai réciter ton rôle. 

La perspective était tellement tentante... « Dis-lui, répétait une petite voix dans la tête de Jade. Dis-lui ce que Quinlan et Belle 255 



t'ont raconté, pour qu'il puisse te prouver que c'est faux —  par n'importe quel moyen —, qu'ils ont menti et que tu n'as aucune raison de ne pas rester ici avec lui. Où est ta vraie place. Pour toujours. » 

— Ça ne me paraît pas une très bonne idée, Roarke. Ecoute, il se fait tard, je dois absolument rentrer. 

— Je n'arrive pas à le croire, mais bon... On prend le petit dé-

jeuner ensemble, alors ? 

— Je ne mange jamais rien avant une séance de photos. 

— O.K. Juste du café, alors. Noir, sans sucre, sans lait, garanti sans matière grasse. 

— Désolée, j'ai déjà dit à Sam que je le rejoindrais avant la prise de vues. 

En voyant les traits de Roarke se crisper, elle comprit qu'elle venait de toucher un point sensible. 

— Tu as rendez-vous avec Sam Southerland pour le petit dé-

jeuner ? 

— Juste pour un café. 

— Je ne vois pas où est la différence ! Tu passes avec lui du temps que tu pourrais passer  avec moi, et je ne comprends pas pourquoi. 

— C'est mon patron, je te signale. 

— il a aussi l'âge d'être ton père. 

Sa jalousie n'était que trop évidente, et Jade se rendit compte qu'une telle émotion pouvait jouer en sa faveur. 

— Il n'est pas si vieux que ça... 

— Cinquante-cinq ans. Tu en as vingt-quatre. 

Elle haussa les épaules. 

— Et alors ? Il n'y a rien entre nous, si c'est ce que tu veux savoir. 

— Pas encore. Mais cet homme n'a pas la réputation d'un enfant de chœur. Avec ses millions, il peut tout acheter. 

— Je suis à vendre, c'est ce que tu insinues ? s'écria-t-elle 256 



sans avoir à feindre l'indignation, cette fois. 

— Ecoute, Jade, en Grèce, tu m'as laissé croire que j'étais important pour toi, voire qu'il y avait peut-être une place pour moi dans ta vie. Un mois plus tard, tu travailles pour Sam Southerland et tu n'as même pas le temps de boire un café avec moi, nom d'un chien ! J'ai le droit de me poser des questions, non ? 

— Désolée que tu le prennes comme ça. Désolée que tu te méfies de moi au point de penser que je couche avec mon em-ployeur, et de ne pas me révéler que tu retravailles avec ton père. 

Désolée aussi que tu aies fait tout ce chemin pour rien. 

Sa main ne tremblait pas quand elle effleura la joue de Roarke; sous ses doigts, elle le sentit se raidir. 

— Désolée pour tout, ajouta-t-elle dans un souffle. Sauf pour deux choses : l'été où nous avons fait l'amour pour la première fois, et ce séjour en Grèce. 

— Tu es sérieuse, hein ? 

— Oui. Je préfère tirer un trait maintenant, avant qu'on se fasse du mal. 

— Mais pourquoi voudrais-tu qu'on se fasse du mal ? 

— Je le sais, c'est tout. Adieu, Roarke. 

Après avoir déposé un ultime baiser sur les lèvres serrées de son compagnon, elle courut vers la porte, qu'elle claqua dans sa précipitation. Le bruit résonna dans le couloir de l'hôtel comme un glas. Pendant trois jours, Roarke tenta de la joindre, mais elle avait demandé au portier de raconter qu'elle avait dû s'absenter. Enfin, sans doute lassé de voir toutes ses tentatives échouer, il laissa un message d'adieu cinglant sur son répondeur.  « O.K., Jade, tu as gagné. Je me suis enfin fourré dans le crâne que tu ne nous accor-derais pas une seconde chance. Tu peux dire au gardien que je ne l'importunerai plus. Je retourne à San Francisco. Là-bas au moins, les femmes ne dissimulent pas leurs armes. » 

Jade rembobina la cassette d'une main tremblante, puis passa le reste de la soirée assise seule dans l'obscurité, des larmes silen-257 



cieuses roulant sur ses joues. 



Trois mois plus tard, les affiches de la Tigresse étaient partout. Le parfum connut un succès immédiat, faisant de Sam Southerland un homme plus riche encore, et de Jade le top-model le plus convoité du moment. 

Six mois après le lancement de la campagne, Jade obtint sa licence à l'Université de New York. Nina assista à la cérémonie de remise des diplômes, tout comme Sam, qui prit l'avion de San Francisco juste pour venir la féliciter. Au prix de bien des efforts, elle avait enfin atteint la première partie de son objectif. Malheureusement, à sa grande  consternation, Reginald Bentley parut soudain frappé d’amnésie. 

— Comment ça, vous ne pouvez pas m'offrir un poste à temps plein ? Vous aviez promis de me laisser organiser des ventes... 

— Euh, oui... Enfin, je..., bredouilla-t-il en passant le doigt dans son col amidonné. Vous devez comprendre une chose, ma chère Jade : nos acheteurs sont plutôt du genre conservateurs, en règle générale. Je ne suis pas certain qu'ils approuvent votre nouvelle image. 

— Mais ce ne sont que des photos ! Jusqu'ici, vous n'avez jamais rien trouvé à redire à mes activités de mannequin... 

Tout comme il n'avait jamais rien trouvé à redire à toutes ces heures supplémentaires passées dans les entrepôts à déballer les marchandises. Ni aux apparitions gracieuses qu'elle avait accepté de faire lors de plusieurs ventes importantes ; pour quelque raison obscure, les enchères atteignaient des sommes faramineuses quand elle était présente. 

— Peut-être, mais jusque-là, vos publicités étaient de bon goût. Celle-ci, en revanche... On ne peut pas marcher dans la rue, ouvrir un magazine ou allumer la télévision sans vous voir étalée parmi tous ces tigres. 
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Il poussa un profond soupir. 

— Non, même si les acheteurs vous acceptaient, ce dont je doute, je crains que la Tigresse ne détourne l'attention des pièces proposées. 

— Si je comprends bien, tant que je représenterai ce parfum, je ne pourrai plus travailler ici ? 

— J'en ai bien peur. 

— Mais je suis encore sous contrat avec le groupe Donaldson pour deux ans et demi. 

— Désolé. Dans les circonstances actuelles, je ne vois vraiment pas comment nous pourrions vous autoriser à diriger une vente. Cela dit, ajouta-t-il en recouvrant un ton plus enjoué, si vous souhaitez continuer à vous occuper du service clientèle... 

— Ne vous fatiguez pas, l'interrompit Jade. Je démissionne. 

Révoltée, elle fonça chez Sotheby's et Christie's... où on lui tint exactement le même discours. La Tigresse était de toute évidence un cadeau empoisonné. 

— Ce n'est pas juste, se plaignit-elle auprès de Sam ce soir-là. 

J'étudie depuis des années pour devenir commissaire-priseur, et j'en sais plus que la plupart des gens employés par ces maisons, y compris ce bêcheur de Reginald Bentley. Mais j'ai l'impression de ne pas être plus avancée qu'au moment de mon arrivée à New York. 

— Vous ne devez pas laisser tous ces snobinards vous saper le moral, Jade. 

— Je sais. 

Jade poussa un profond soupir. 

— C'est ce que je me dis à longueur de journées depuis une semaine. Mais ça ne change pas grand-chose. 

— Vous n'allez tout de même pas vous décourager à cause d'une poignée de vieux schnocks qui se raccrochent à leurs privilèges... 

Sam s'interrompit soudain, l'air songeur. 
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— C'est drôle, j'ai toujours pensé que vous étiez née à New York. Vous ne parlez jamais de votre passé. 

— Oh, il n'y a pas grand-chose à dire... 

Pour la énième fois, Jade débita la brève autobiographie qu'elle s'était inventée. 

— Je suis née en Inde, mais je ne garde aucun souvenir de ma petite enfance. Mes parents voyageaient tout le temps. Ils étaient missionnaires. 

— A la retraite, aujourd'hui, j'imagine... 

Auprès de sa mère, Jade avait peaufiné l'art du mensonge. Au début, elle avait menti pour la protéger, et plus tard, pour se proté-

ger. Aujourd'hui, même si elle savait que Sam était peut-être la seule personne susceptible de mesurer toute la difficulté de son ascension sociale, Jade trouvait plus facile de s'en tenir à sa petite histoire. 

Incapable de le regarder, elle se mit à jouer avec ses couverts. 

— Ils sont morts, prétendit-elle. Tous les deux, dans un accident de train. Au Bengladesh. 

— Désolé. 

— Ça fait déjà longtemps. Ils ont connu un mariage très heureux. Ils s'aimaient tellement... 

— Et ils vous aimaient sans doute beaucoup... 

— Oui. 

En cet instant, il y avait tant de chaleur et de gentillesse dans le regard de Sam que, pour la première fois de sa vie, Jade eut honte de la facilité avec laquelle elle l'abusait. 
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Cinq jours plus tard, Jade reçut une lettre de chez Remington's, une célèbre maison de ventes de San Francisco, lui proposant un poste. Elle devina immédiatement qui était à l'origine de cette offre inattendue, et appela Sam Southerland. 

— Vous vous êtes servi de vos relations pour m'obtenir cet entretien, n'est-ce pas ? lança-t-elle. 

— Hé, vous  n'allez pas me faire faux bond, hein ? Vous m'avez dit que vous aviez les qualifications requises. 

— Oui, mais... 

— Vous êtes bien spécialisée dans l'art oriental ? 

— Oui, mais... 

— Comme San Francisco regorge de petites choses en ébène, en ivoire, en nacre et en jade, vous me semblez parfaite pour ce poste. Où est le problème si l'un de vos amis décide de vous donner un coup de pouce ? 

Il s'agissait d'une opportunité en or, Jade en avait bien conscience. Elle devait cependant prendre Amy en compte. 

— J'apprécie énormément votre geste, Sam, mais je vais être obligée de refuser. 

Il y eut un long silence à l'autre bout de la ligne. Jade pensait que la communication avait été coupée quand Sam demanda soudain : 

— Vous voulez bien me faire une faveur ? 

— Laquelle ? 
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— Attendez vingt-quatre heures. 

— Je ne changerai pas d'avis, Sam. 

— Ma chère, reprit-il avec un petit rire, si la vie m'a appris une leçon; c'est bien qu'il ne faut jamais dire jamais. Alors, promis ? 

Inutile de discuter quand Sam Southerland avait une idée en tête, Jade le savait d'expérience. 

— Promis, répondit-elle. 

— Parfait. 

Huit heures plus tard, le veilleur de nuit informait Jade qu'elle avait de la visite. 

— Il faut qu'on parle, décréta Sam lorsqu'elle lui ouvrit. 

— En pleine nuit ? 

Elle s'effaça pour le laisser entrer. 

— Ce n'est pas ma faute, Jade. Vous ne m'avez laissé que vingt-quatre heures, pas une de plus ! 

Il jeta un coup d'œil ostentatoire à sa montre en or. 

— Il n'en reste plus que seize, et le temps passe... 

Sans attendre d'y être invité, il s'installa sur le canapé. 

— Vous savez, vous êtes vraiment la plus belle fille que j'aie jamais vue. Même avec cette chemise de nuit ridicule. 

— Vous avez quelque chose contre Titi et Gros Minet ? 

fit-elle en se campant devant lui, les bras croisés. 

— Sur vous, oui. Dites-moi, on peut boire un verre, par ici ? 

— Il y a un piano-bar à l'angle de la rue. 

— Allons, un petit effort... 

Vaincue par sa bonne humeur, la jeune femme alla chercher une bouteille de cognac dont elle servit un doigt à Sam avant de s'asseoir à côté de lui. 

— Vous ne prenez rien ? 

— Si je dois discuter avec vous, autant que j'aie les idées claires. 
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— A votre guise... 

— Ecoutez, j'apprécie beaucoup votre aide, mais je vous le répète : je ne changerai pas d'avis. 

— Très bien. 

Surprise, Jade scruta le visage de Sam Southerland. Cette reddition sans condition ne lui ressemblait pas du tout. 

— Ah bon ? C'est tout ? Après avoir traversé le pays, vous n'allez pas essayer de me faire revenir sur ma décision ? 

— Non, pourquoi ? Vous êtes une grande fille, Jade. Vous savez ce que vous voulez. Et à en juger par la façon dont vous avez géré votre carrière jusqu'ici, vous possédez un solide bon sens. 

— Dans ce cas, pourquoi êtes-vous venu ? 

— J'aimerais connaître la raison de ce refus. 

— Oh, c'est une longue histoire. 

Avec un sourire, il posa le bras sur le dossier du canapé. 

— Ça tombe bien, je ne suis pas pressé. 

Devant son expression volontaire et la chaleur de son regard, Jade estima qu'elle lui devait la vérité. Ou du moins, une partie. Prenant une profonde inspiration, elle se lança : 

— Il y a longtemps, j'ai cru que j'étais amoureuse. Je m'étais entichée d'un garçon, et j'ai commis l'erreur de penser qu'il en allait de même pour lui. Nous sommes devenus amants. 

— Et aujourd'hui,  il vit à San Francisco, c'est ça ? Il est marié ? 

— Pas que je sache. Et il ne vit pas à San Francisco, pré-

tendit Jade pour éviter qu'il ne cherche à en savoir plus. De toute façon, la question n'est pas là. Même s'il habitait San Francisco, ce n'est pas ce qui m'empêcherait de m'y installer. 

— Alors, où est le problème ? 

— J'ai une fille. 

Sam possédait un sang-froid à toute épreuve, Jade devait bien l'admettre. Il ne cilla même pas. 
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— Ah. Elle s'appelle comment ? 

— Amy. Elle aura bientôt six ans. 

— Eh bien, j’aimerais beaucoup faire sa connaissance. 

La facilité avec laquelle il acceptait l'existence de la fillette ne surprit pas Jade outre mesure. Depuis le temps qu'elle le côtoyait, elle avait pu se rendre compte de ses qualités de cœur. 

C'était un homme ouvert, chaleureux, attentionné. 

— J'en serais ravie, déclara-t-elle, sincère. Mais ce n'est pas tout. 

Elle prit une profonde inspiration. 

— Amy... Amy est sourde. 

Sam s'absorba quelques secondes dans la contemplation de son verre. 

— On peut l'aider d'une quelconque manière ? Jade, si vous avez besoin d'argent, n'hésitez pas à me... 

— Ce n'est pas une question d'argent. Si c'était le cas, j'aurais tout mis en œuvre pour la faire soigner, croyez-moi, ajoutat-elle avec un sourire vacillant. En réalité, les médecins pensent que sa surdité a été provoquée par les antibiotiques que j'ai dû prendre au cours du premier trimestre de ma grossesse. 

Jusque-là, c'était la vérité. Mais pas question de révéler qu'elle avait sa théorie sur la véritable raison pour laquelle sa fille se trouvait aujourd'hui murée dans un monde de silence. 

— Ils m'ont également expliqué que c'était irréversible. 

— Et alors ? Des médecins, il y en a d'autres, rétorqua Sam. La science progresse tous les jours, Jade. Laissez-moi emmener Amy en Californie ; on consultera les plus grands spécialistes du pays. 

— Elle en a vu des dizaines, et ils ont tous abouti à la même conclusion : les dommages sur le système nerveux sont irréparables. Mais attention, reprit-elle avec un pauvre sourire, Amy n'est pas malheureuse ! Elle a une nounou extraordinaire, Mme Campbell, pour veiller sur elle, elle va dans une école 264 



formidable à Brooklyn, et c'est la star en herbe de la Compagnie des jeunes malentendants. 

» Mais dans ces conditions, vous comprendrez que je ne veuille pas aller à San Francisco. Amy est heureuse ici, Sam. Je n'ai pas le droit de la déraciner. 

— Puisque vous voilà dans d'aussi bonnes dispositions, ce soir, je peux vous demander une faveur ? 

— Laquelle ? 

— Venez à San Francisco avec moi. Juste quelques jours. 

— Mais... 

Lui glissant une main sous le menton, il l'obligea à lever la tête vers lui. 

— Je crois avoir la réponse à votre problème : une école dans la Napa Valley, célèbre pour son travail avec les malentendants. 

— L'Académie de la Vallée de  la Lune, c'est ça ? J'en ai entendu parler. Mais il y a une liste d’attente d’au moins deux ans... 

— Pour d'autres, peut-être. En tant que donateur, je fais partie du conseil d'administration. Votre fille pourrait commencer dès la semaine prochaine. 

— Ce ne serait pas juste, Sam. 

— Vous trouvez que la vie est juste, vous ? Bon sang, Jade, vous avez porté ce fardeau sur vos seules épaules pendant des années... 

D'un geste plein de tendresse, il lui caressa la joue. 

— Laissez-moi vous soulager un peu, d'accord ? 

— Vous en avez déjà tellement fait pour moi ! 

— Je suis heureux de pouvoir vous aider. Ecoutez, je vous mets le marché en main : vous m'autorisez à placer Amy en tête de liste, et je verse à l'institution de quoi prendre en charge six nouveaux élèves. Ça vous convient ? 

Qu’avait-elle donc fait pour mériter de rencontrer un 265 



homme aussi merveilleux ? se demanda Jade, émue aux larmes. 

Dieu  avait-il décidé de compenser les souffrances endurées autrefois ? 

— D'accord, murmura-t-elle. Merci, Sam. 

— De rien. 

D'un trait, il vida son verre. 

— Bon, dépêchez-vous de boucler votre valise. J'ai déjà les réservations ; notre avion décolle dans deux heures. 

—  Notre  avion ? Vous étiez donc si sûr que j'allais vous accompagner à San Francisco ? 

Jade ne savait si elle devait lui en vouloir ou admirer sa confiance en lui. 

— Hé, rengainez votre arme ! s'exclama-t-il en souriant. Je n'avais pas l'intention de vous ligoter et de vous charger sur mon épaule pour vous conduire de force à l'aéroport ! Si vous aviez refusé, je serais rentré seul, c'est tout. 

— Ah oui ? Pourquoi est-ce que je ne vous crois pas ? 

— Aucune idée, déclara Sam en lui ébouriffant les cheveux. Bon, je vous donne un coup de main, pour les bagages ? 



A San Francisco, Jade sortit enchantée de son entretien chez Remington’s ; les, conditions proposées étaient idéales. 

Sam l'emmena ensuite à l'Académie de la Vallée de la Lune, à un quart d'heure de route. Non seulement la proximité de la ville permettrait à Amy de rentrer le week-end, mais le campus était magnifique. Situé dans les collines verdoyantes de la Californie vinicole, le parc regorgeait d'arbres et de fleurs. Au loin, telle une sentinelle, le cône volcanique bleu du mont Helean semblait veiller sur la vallée. L'institution possédait aussi un terrain de football, de basket, de base-ball, ainsi qu'une piscine olympique, constata Jade. 

— Vous avez un programme d'éducation sportive ? demanda-t-elle à Lisa Palmer, la directrice qui, à sa grande sur-266 



prise, ne devait guère avoir plus d'une trentaine d’années. 

— Nous refusons d'imposer des limites aux performances de nos petits élèves, répondit celle-ci. Notre équipe de basket est excellente, et nos petits nageurs très prometteurs. Grâce à Sam..., ajouta-t-elle en souriant à l'intéressé. C'est lui qui a financé la construction de la piscine, l'année dernière. 

Une source d'étonnement supplémentaire pour Jade en cette journée riche de surprises. Un peu plus tôt, elle avait assisté à une scène mémorable : un groupe d'enfants s'était précipité vers Sam pour l'accueillir comme s'il s'agissait d'un tonton gâ-

teau ; en retour, il les avait salués en utilisant le langage des signes, qu'il semblait maîtriser à la perfection. 

Plus la visite se prolongeait, plus Jade sentait grandir son enthousiasme. Les dortoirs ressemblaient à des chambres particulières, et la cantine proposait des repas tout à fait alléchants. 

— Les élèves prennent une part active au fonctionnement de l'école, dit Lisa après lui avoir lu le menu. Ils établissent la liste des plats, donnent un coup de main en cuisine, font le service et débarrassent. Si Amy nous rejoint, elle aura un certain nombre de tâches hebdomadaires à accomplir. 

— Elle n'a même pas six ans ! protesta Jade, incapable de croire qu'une institution aussi coûteuse pût obliger sa fille  à travailler. 

Lisa lui adressa un sourire compréhensif. 

— A cet âge-là, elle peut déjà se charger de certaines corvées. Vous savez, nous sommes bien plus qu'une école. De fait, nous nous efforçons de recréer une atmosphère familiale pour nos petits pensionnaires J'imagine que, chez vous, Amy met la table, range ses affaires... Ce genre de choses, quoi. 

— De temps en temps, elle met la table, admit Jade. 

— Vous voyez ? Si nous agissons ainsi, c'est dans l'intérêt des enfants. Vous ne voudriez pas qu'Amy ait l'impression d'être une sorte d'invalide, n'est-ce pas ? 
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— Non, convint Jade. Sûrement pas. 

— Pourquoi ne pas montrer à Jade la salle de spectacle ? 

suggéra Sam. A mon avis, Amy va adorer les cours de théâtre. 

Jusque-là, il n'avait presque rien dit,  sans doute pour lui permettre de se forger ses propres impressions, pensa Jade. 

Connaissant son caractère expansif et autoritaire, elle lui était d'autant plus reconnaissante de cette réserve, qu'elle considérait comme une marque de respect. 

La salle de spectacle l'impressionna tout particulièrement. 

Dotée d'une vaste scène, d'un véritable rideau et d'un système d'éclairage et de sonorisation ultraperfectionné, elle n'aurait pas déparé à Broadway. 

— Extraordinaire ! lança Jade en prenant place sur l'un des fauteuils de velours rouge. 

— Don de Maggie Newman, précisa la directrice. 

Jade hocha la tête. Elle avait entendu parler de cette comé-

dienne sourde qui avait ouvert de nouveaux horizons aux malentendants en remportant l'Oscar de la meilleure actrice. 

— Elle a fait une partie de ses études ici, et une fois par an, elle vient animer un atelier, expliqua Lisa Palmer. Les enfants l'adorent. 

Le programme d'art dramatique acheva de convaincre Jade que sa fille s'épanouirait dans cette école. De plus, grâce à ses cachets, elle avait les moyens de payer les frais de scolarité. 

Restait cependant un dernier problème à régler. 

— Je sais que cela peut sembler paradoxal, dans la mesure où je mène une existence publique, déclara-t-elle un peu plus tard dans le bureau de la directrice, mais je tiens à préserver mon intimité. Jusqu'ici, je me suis débrouillée pour dissimuler l'existence d'Amy, non parce que j'ai honte d'elle, mais parce que je ne veux pas la livrer en pâture aux journalistes. J'ai vu ce qui est arrivé aux enfants de prétendues célébrités, et je refuse de l'exposer aux médisances. 
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— Je comprends, affirma Lisa Palmer avec un sourire rassurant. Ne vous inquiétez pas, Amy ne sera pas la seule de l'école à avoir des parents connus. Et dites-vous bien que nous souhaitons protéger nos élèves tout autant que vous. 

» Le moment venu, quand elle aura acquis toutes les aptitudes nécessaires à son adaptation au monde des entendants, elle devra apprendre à affronter les mêmes problèmes que nous. 

Y compris certains désagréments liés à son statut de fille d'un top model. Mais pour l'instant, soyez tranquille, personne ne s'immiscera dans votre vie privée. 

C'était très exactement ce que Jade espérait entendre. 

Après avoir accompli les formalités d'inscription, elle rentra avec Sam. 

— Je peux vous poser une question ? demanda-t-elle en route. 

— Bien sûr. 

— Comment se fait-il que vous connaissiez le langage des signes ? 

Sam haussa les épaules. 

— Mon père est devenu sourd à la suite d'un accident à la scierie, avant ma naissance. Pour lui, ça a dû être terrible de réapprendre à communiquer, mais il a pu bénéficier des cours pour adultes que donne l'Académie. Résultat, je suis en quelque sorte bilingue ; j'ai toujours parlé le langage des signes. 

— Pourquoi ne m'avez-vous rien dit ? 

Il lui jeta un coup d'œil surpris. 

— Eh bien, je n'y ai pas pensé, tout simplement. Vous savez, en général je ne vais pas trouver les gens en leur annon-

çant : « Bonjour, je m'appelle Sam Southerland, j'ai l'intention dE  racheter votre entreprise, et oh, au fait, mon père était sourd... » De plus, j'ai appris que vous aviez un enfant, qui plus est malentendant, il y a quelques heures à peine. 
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pas. Dans sa jeunesse, les choses n'avaient certainement pas été aussi faciles qu'il voulait le faire croire... Décidément, Sam Southerland était un homme remarquable à bien des égards, songea-t-elle pour la énième fois depuis leur rencontre. 



Un autre problème préoccupait Jade concernant son dé-

ménagement en Californie : Edith Campbell. Pourtant, elle n'aurait pas dû s'inquiéter. Après qu'elle lui eut expliqué la situation, la gouvernante se contenta de demander : 

— A quand le départ ? 

Cette question réglée, il fallut aborder le sujet avec Amy. 

Au grand soulagement de Jade, Sam insista pour lui prêter main-forte. 

— Bonjour, Amy. 

Agenouillé devant la fillette, il accompagna ses paroles des signes ,correspondants. 

— Je m'appelle Sam, et je suis un ami de ta maman. 

Amy leva les yeux vers sa mère, puis reporta son attention sur le nouveau venu. 

— Vous êtes marié ? 

Elle s'exprimait de mieux en mieux, constata Jade, le cœur gonflé de fierté. Au début, elle était la seule, avec Edith et Nina, à pouvoir la comprendre. A présent, même si elle avait encore un peu de mal avec les consonnes, Amy articulait tout à fait distinctement. 

— Non. 

— Ben, la maman de Cathy — c'est ma meilleure amie —

, elle vient de se marier avec un monsieur, expliqua Amy. 

Quand ils seront revenus de leur voyage, Cathy ira vivre avec eux. 

— Elle va te manquer, alors ? 

— Oh oui. 
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Amy hocha vigoureusement la tête. 

— Mais elle a de la chance, parce qu'elle va habiter avec sa maman et son nouveau papa. 

La petite fille adressa à Jade un regard grave qui dénotait une maturité étonnante pour son âge. 

— Moi  aussi, j'aimerais bien que ma maman se marie. 

Comme ça, elle pourrait rester à la maison avec moi... 

— Ta maman aussi aimerait beaucoup rester avec toi, ma puce. Peut-être qu'un jour, ce sera possible, mais pour le moment, il faut qu'elle travaille. 

— Elle  fait que travailler ! se plaignit Amy, témoignant d'un ressentiment dont Jade n'avait jamais eu conscience. Tout le temps. 

Elle serrait si fort ses poings que les jointures avaient blanchi, constata la jeune femme, bouleversée. 

Malgré le regard rassurant de Sam, Jade avait l'impression que la terre venait de s'ouvrir sous ses pieds. Elle n'avait pas ménagé ses efforts pour s'assurer qu'Amy ne manquerait de rien... Et tout en sachant qu'on ne pouvait espérer d'un enfant qu'il comprenne les exigences du monde des adultes, elle se sentait terriblement coupable et en voulait un peu à Amy de révéler ainsi sa désapprobation devant un parfait inconnu. 

— Le travail, c'est quelque chose que les gens doivent faire quand ils sont grands, expliqua Sam. 

Il prit un air grave afin d'appuyer le sérieux de ses propos. 

— Mais aujourd'hui, ta maman a une surprise pour toi. 

— Une surprise ? répéta Amy en se tournant aussitôt vers sa mère, les yeux brillants. 

— Si nous allions en Californie, ma puce, ça te  plairait ? 

Les accusations de sa fille 'l'avaient profondément ébranlée ; alors qu'elle posait la question, Jade sentit grandir son appréhension. 
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— En... 

Amy fronça les sourcils dans un effort pour trouver le signe juste. 

— ... vacances ? 

— Non, ma chérie, répondit Jade. Nous irions vivre là-bas. 

Les yeux de l'enfant s'embuèrent. 

— On va partir d'ici, alors ? Pour toujours ? 

De grosses larmes roulèrent sur ses joues. 

— Je verrai plus mes amis ? 

— Tu ne seras pas toute seule, tu sais, affirma Sam. Ta maman et Mme Campbell  partiront avec toi. Et puis, tu vas aller dans une merveilleuse école où tu pourras nager, monter à cheval et jouer des pièces de théâtre. 

Il avait prononcé le mot magique ; d’un revers de main, Amy essuya ses joues mouillées. 

— C'est vrai, maman ? Je ferai du théâtre ? 

— Aussi souvent que tu en auras envie, répondit Jade en la prenant dans ses bras. Tu verras, ta nouvelle école est formidable. Et tu rentreras à la maison le week-end. 

Amy parut réfléchir un long moment. 

— Toi aussi, tu viendras ? demanda-t-elle enfin à Sam. 

— J’habite là-bas. On se verra tout le temps. 

Après un autre silence, la fillette déclara : 

— O.K. Je veux bien y aller. 

Jade eut l'impression de respirer plus librement. 



* 

* * 



— Tu vas me manquer, dit Nina lors de leur déjeuner d'adieu au Palm Court, le restaurant du Plaza. 

— Pas autant que toi..., murmura Jade. Dès que je me serai installée, promets-moi de faire un saut en Californie. 
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— Qu’est-ce que tu crois ? Que tu allais m'échapper aussi facilement ? Ça fait des années que j'envisage de créer une agence sur la côte Ouest. San Francisco me paraît l'endroit idéal. 

Les deux amies échangèrent un sourire contraint. Elles avaient beau affirmer que l'éloignement n'affecterait pas leur complicité, elles n'étaient pas dupes : leurs destinées, liées pendant tant d’années, se séparaient irrémédiablement. Les deux jeunes femmes en concevaient une profonde tristesse. 

Quelques jours plus tard, Jade, Amy et Edith embar-quaient dans un jet de la compagnie Southerland en partance pour San Francisco. Et pour une nouvelle vie. 

Jade savait que Sam était riche, mais elle n'avait jamais vraiment mesuré l'étendue de sa fortune jusqu'à ce qu'elle monte dans le Boeing Statesman. Plus gros que le Cessna Citation dont Sam aimait prendre les commandes, le Statesman était capable de transporter vingt-quatre passagers sur cinq mille kilomètres sans escale. C'était aussi le nec plus ultra en matière de confort. 

La cabine principale mêlait le cuir pleine peau, le bois pré-

cieux et le cuivre brillant; le cristal  irlandais et la porcelaine anglaise contribuaient à l'impression de luxe émanant de la salle à manger. La chambre, qui comprenait un lit immense, était équipée d'une chaîne hi-fi ultramoderne; dans la salle de bains adjacente, une merveille de marbre italien, on avait installé des robinets en or. 

— Moi, j'aime bien les avions, décréta Amy en rebondis-sant sur le siège de cuir. 

— Ils ne sont pas tous comme ça, tu sais, la prévint Jade. 

De l'autre côté de la travée, Edith s'était déjà plongée dans l'une des bluettes historiques dont elle ne pouvait pas se passer. 

— Mais si tu te mariais avec Sam, on pourrait prendre l'avion tout le temps, non ? fit Amy. 
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Jade sut gré au pilote de choisir ce moment pour lancer les moteurs. Le vacarme la dispensa de répondre, et bientôt, plongée dans le livre illustré apporté par une hôtesse à la demande de Sam, la fillette  parut oublier ses préoccupations matrimo-niales. 

Si Sain était en déplacement à Amsterdam au moment où les trois passagères se dirigeaient vers San Francisco, il n'en avait pas moins planifié leur voyage dans les moindres détails Dès leur arrivée, elles furent accueillies par Joan Peterson, l'une des assistantes de Sam —  une grande jeune femme blonde d'allure austère dans son tailleur gris —, qui les guida vers la limousine chargée de les conduire à l'hôtel Fairmont. 

Après s'être assurée qu'elles ne manquaient de rien, Joan Peterson promit de revenir le lendemain matin afin de leur montrer la ville. 

— Oh, j'ai bien peur que nous n'ayons pas le temps de faire du tourisme, répliqua Jade. Je pensais prendre rendez-vous avec des agences immobilières. 

— Ne vous inquiétez pas, c'est prévu, expliqua l'assistante de Sam. Votre programme prévoit deux jours de visite guidée, puis l'agent immobilier qui gère les différentes propriétés de M. 

Southerland vous montrera plusieurs maisons et appartements possédant toutes les caractéristiques spécifiées par M. Southerland. 

— M. Southerland a pensé à tout, apparemment. Le ton sec de Jade ne parut pas émouvoir son interlocutrice. 

— Comme toujours, oui. 



* 

* * 



Les mois suivants, Jade vit à peine le temps passer. Il fallut s'occuper de l'installation d'Amy dans sa nouvelle école, 274 



puis de l'aménagement de leur maison, une vaste demeure victorienne située sur Sacramento Street. Et tout en  continuant à représenter le parfum Tigresse, elle s'attela à la préparation d'une vente d'objets d'art orientaux pour ses nouveaux em-ployeurs, chez Remington's. 

Jamais elle ne s'était sentie aussi heureuse et épanouie. 

Pourtant, elle ne parvenait pas à se défaire d'une appréhension latente, car l'expérience lui avait enseigné que tous les prédica-teurs de l'Oklahoma avaient raison sur au moins un point : le diable réclamait toujours son dû. A chaque bonheur son malheur. Ainsi tournait le monde. 

Aussi ne fut-elle pas autrement surprise de recevoir un jour le coup de téléphone d'un médecin lui annonçant que l'on avait dû hospitaliser d'urgence sa mère. Malgré sa promesse de ne plus jamais remettre les pieds dans son Etat d’origine, elle prit le premier vol pour Oklahoma City. 

Jade espérait que le praticien avait dramatisé la situation afin de l'obliger à se déplacer. Mais en voyant le visage émacié de Belle, son teint blême et sa maigreur effrayante, elle comprit qu'au contraire, il avait cherché à l’épargner. 

— Est-ce que... elle va mourir ? demanda-t-elle quand le médecin l'eut conduite dans son bureau. 

— Je ne vais pas y aller par quatre chemins, mademoiselle McBride. Votre mère se trouve dans un état critique. Elle souffre d'une pneumonie et de malnutrition. 

— Mais vous allez la soigner, n'est-ce pas ? Si c'est une question d'argent, ne vous inquiétez pas, j'ai de quoi payer, ajouta-t-elle, effrayée à l'idée qu'il pût mettre en doute ses possibilités pécuniaires après avoir vu le taudis dans lequel vivait Belle. 

Lorsqu'elle était passée chez sa mère chercher quelques affaires, Jade avait été  atterrée par l'état de l'appartement. Pourquoi Belle n'avait-elle pas quitté cet endroit minable ? Sans 275 



doute parce que l'argent qu'elle recevait de sa fille servait à acheter de l'alcool... 

— Si elle réagit bien aux antibiotiques, nous parviendrons certainement  à enrayer la pneumonie. Et à lui faire prendre quelques kilos, à condition de la garder assez longtemps. 

Le médecin lui décocha un regard appuyé. 

— Mais vous et moi, mademoiselle McBride, nous savons que ça ne va pas régler le problème de votre mère. 

Jade en avait conscience. Quand elle était arrivée à l'hôpital, le matin même, Belle hurlait des insultes à tous ceux qui l'approchaient, persuadée de l'imminence d'une attaque com-muniste contre les chanteurs de country. D'après l'infirmière, il s'agissait d'une crise de delirium tremens. 

Lorsque Belle avait voulu se lever pour alerter les artistes visés par ce complot imaginaire, l'interne de service avait ordonné un sédatif. L'incident remontait à plus de quatre heures, mais elle n'avait toujours pas repris conscience. 

— Qu'est-ce que vous suggérez, docteur ? 

— Eh bien, je peux vous recommander un centre de désintoxication, à Norman. Ils ne prétendent pas accomplir des miracles, mais si on leur en laisse le temps, ils remettront sûrement votre mère sur pied. 

Et le cycle infernal recommencerait... Les mots ne furent pas prononcés, mais ils parurent résonner dans la petite pièce. 

— Qu’entendez-vous exactement par « si on leur en laisse le temps » ? s'enquit Jade. 

— Deux mois minimum. Si vous remplissez le dossier d'admission tout de suite, nous la ferons transférer dès que ses poumons seront guéris. 

Sans lui laisser la possibilité de retomber dans l'engre-nage..., pensa Jade. Pourtant, le souvenir de son séjour en prison la tourmentait; on l'avait privée de sa liberté, à l'époque, et jamais elle ne s'était sentie aussi humiliée ni effrayée. Envoyer 276 



sa mère contre son gré dans un établissement de désintoxication, était-ce la même chose ? 

— Mademoiselle McBride ? 

Jade ferma brièvement les yeux. Elle n'avait pas le choix. 

— Où dois-je signer, docteur ? 



Comme si le diable avait décidé de rattraper le temps perdu, le soir même de son retour à San Francisco, Jade recevait un second choc. 

Sam l'avait raccompagnée après un dîner somptueux à l'Impératrice de Chine, le restaurant situé au sommet de la China Trade Tower. Amy était à l'école, Edith chez sa fille à Seattle, et ils avaient la maison pour eux seuls. 

— Vous faites quelque chose, samedi soir ? demanda Sam. 

Ils s'étaient installés sur le canapé, devant la cheminée, et savouraient une complicité sans ambiguïté. 

— A part coudre des paillettes sur le costume d'Amy, non, répondit Jade. Elle a décidé d’être la Cendrillon la plus éblouissante de toute l'histoire. 

Sam éclata de rire. 

— Hé, ce n'est pas une fille pour rien ! Mais vous pensez que vous pourriez vous libérer quelques heures de vos obliga-tions domestiques pour m'accompagner à un mariage ? 

— Quelques heures, vous dites ? Eh bien, ça ne me paraît pas trop difficile. Qui se marie ? Quelqu'un que je connais ? 

— Je ne crois pas. C'est la fille d'un partenaire d'affaires. 

Richard Hamilton. 

— Philippa Hamilton ? s'enquit Jade dans un souffle. 

— Tout juste. 

Sam lui jeta un regard intrigué. 

— J'ignorais que vous la connaissiez... 

— Je ne la connais pas, mais on la voit toujours en photo 277 



dans les chroniques mondaines. 

— Elle fait beaucoup parler d'elle, c'est vrai. 

— Et le marié, qui est-ce ? demanda Jade avec un calme étudié. 

— Roarke Gallagher. 

— L’architecte ? 

— C'est ça. Et j'ai beau détester me déguiser en pingouin, Hamilton le prendrait comme un affront personnel si je ne faisais pas une apparition. 

Il entremêla ses doigts à ceux, glacés, de Jade. 

— La compagnie de la plus belle femme de San Francisco me rendra cette soirée supportable, j'en suis sûr. 

— La mariée est censée être la plus belle le jour de ses noces... 

— En général, oui. Mais comme Philippa Hamilton ne vous arrive pas à la cheville, je suppose qu'elle devra se contenter de la seconde place. 

Sam inclina la tête et lui effleura les lèvres d'un baiser. 

— Je ne voudrais pas jouer les oiseaux de malheur, dit-il d'un air songeur, et pourtant, je ne vois vraiment pas comment ces deux-là pourraient s'entendre. 

— Pourquoi ? 

— Eh bien, ce sera le troisième mariage de Philippa, et jusque-là, elle avait tendance à choisir des dandys mondains qui portent bien la cravate et le smoking, capables de lui servir d'escorte dans les réceptions mondaines tout en lui accordant une liberté  totale. Or, Gallagher m'a toujours fait l'effet d'une tête brûlée. Ça m'étonnerait qu'il accepte de se laisser mener à la baguette. 

— Peut-être qu'elle cherche quelqu'un de différent, cette fois... 

— Possible. Dans le cas contraire, je ne donne pas un an à cette union. 
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Le mariage de Roarke et de Philippa fut l'événement de la saison. La liste d'invités comprenait plus de quatre cents personnes mêlant les représentants des plus anciennes familles de San Francisco aux nouveaux riches comme Sam et Jade. 

La cérémonie se déroula dans le parc de la vaste propriété des Hamilton, fleuri d'innombrables rosiers qui emplissaient l'air estival de leur parfum sucré. Pour la circonstance, une passerelle ornée d'orchidées blanches avait été édifiée au-dessus de l'étang où, comme pour parachever la mise en scène, un couple de cygnes immaculés évoluait gracieusement. 

Une formation de musiciens en vestes blanches, tous membres de l'Orchestre philharmonique de San Francisco, jouait un concerto que Jade reconnut sans pouvoir lui donner un titre. Son attention fut bientôt attirée par un cortège d'une élé-

gance irréprochable qui traversait la passerelle d'une démarche solennelle. Les demoiselles d'honneur dont les robes légères voltigeaient au rythme de leurs pas avaient posé une main gantée de blanc sur le bras de leurs cavaliers, tous superbes avec leurs jaquettes grises. 

Deux immenses rubans de satin blanc tendus d'un bout à l'autre des rangées de chaises pliantes recouvertes de velours délimitaient une allée conduisant à l'endroit où se tenait Roarke. 

Habituée à le voir en jean au ranch, ou en tenue décontractée en Grèce, Jade eut l'impression de découvrir un étranger au maintien rigide, manifestement mal à l'aise dans son smoking impeccable. Jamais il ne lui avait semblé aussi inaccessible. 

Soudain, la musique cessa, et l'on réclama l'attention de tous. Puis les cordes attaquèrent les mesures d'ouverture de la marche nuptiale de Lohengrin. Un murmure admiratif s'éleva de l'assistance quand Philippa Hamilton parut, vêtue d'un véri-279 



table nuage de dentelle blanche constellée de broderies en perles  —  une création somptueuse de chez Givenchy, apprit Jade. Resplendissante, la mariée tenait un bouquet de roses blanches et de lys qui embaumaient l'air dans son sillage. 

Obligée de regarder Philippa Hamilton échanger ses vœux avec l'homme dont elle-même était éprise, Jade songea avec amertume à ces pénitents pratiquant l'autoflagellation. Cette épreuve, c'était sa façon à elle d’expier ses péchés... 

Par chance, le supplice ne dura pas trop longtemps. En proie à un étrange sentiment d'irréalité, elle prit place avec Sam dans la file d'invités attendant de féliciter les nouveaux mariés. 

Les yeux bleus de Roarke se rétrécirent dangereusement lorsque Sam procéda aux présentations, mais rien dans son attitude ne laissa supposer qu'ils se connaissaient déjà. 

Jade en conçut à la fois un immense soulagement et une profonde amertume. Elle avait beau essayer de se persuader qu'il lui était devenu indifférent, c'était un autre mensonge. Car jamais elle ne parviendrait à étouffer ses sentiments pour lui, elle en avait désormais la certitude. 

Mais les jours suivants, plutôt que de se lamenter sur ce qui aurait pu être, Jade se jeta dans le travail à corps perdu. 

De temps à autre, Sam lui suggérait de ralentir le rythme afin de profiter un peu de la vie, et au fond, Jade avait bien conscience d'en faire trop, mais elle puisait un plaisir secret dans ce tourbillon d'activités. Et le dimanche matin, lorsqu'elle s'asseyait devant son magnifique bureau en acajou pour passer en revue ses différents relevés de comptes pendant qu'Amy dormait encore, Jade éprouvait une satisfaction proche de la jouissance. 



* 

* * 
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Leur premier Noël à San Francisco fut mémorable. Jade assista à la soirée théâtrale de l'école en compagnie de Sam, dont le regard trop brillant révéla à quel point il était bouleversé par la façon dont Amy incarnait La petite fille aux allumettes. 

Après s'être gavés de jus de fruits et de cookies au sucre, ils ramenèrent la fillette pour les vacances. 

Deux jours avant le réveillon, Sam invita Jade à l'opéra, pour une représentation du Messie de Haendel. Une fois n'est pas coutume, Jade s'autorisa une petite folie : un magnifique fourreau de velours cognac rehaussé de perles, dont la teinte s'harmonisait à merveille avec sa chevelure. En voyant le regard admiratif de Sam, ce soir-là, elle ne regretta pas cet achat extravagant. 

— Comme je vous paie une fortune pour paraître superbe, je ne devrais pas être surpris, dit-il en guise de salutation. Mais ce soir, vous vous êtes surpassée. 

— Ça vous plaît ? lança Jade en virevoltant pour se laisser admirer. 

— Si ça me plaît ? Tous les hommes de cette ville vont me haïr quand ils me verront arriver avec vous ! 

— C'est drôle, je me disais que j'allais faire des  en-vieuses... 

Avec un sourire mutin, elle examina Sam de la tête aux pieds. 

— Vous êtes très chic, monsieur Southerland. 

Jade l'avait toujours trouvé séduisant, mais son smoking ajoutait encore à sa prestance naturelle. 

— Ah oui ? Je n'ai pas trop l'air d'un bûcheron qui a eu plus de chance que les autres ? répliqua-t-il en éclatant de rire. 

— Votre chance, vous l'avez forcée, Sam. Et si vous êtes le bûcheron typique, je m'étonne qu'on ne voie pas plus de femmes sillonner les bois ! 
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adorable menteuse que je connaisse. 

Il s'apprêtait à lui ébouriffer les cheveux quand il se ravisa, conscient sans doute des dommages qu'il pourrait causer à sa coiffure élaborée. 

Après avoir dit bonsoir à Amy, plongée avec Edith dans les préparatifs d'un gâteau au chocolat, ils prirent la direction de l'opéra. 

Alors que Sam faisait la queue au vestiaire, Jade demeura un peu en retrait, observant la foule élégante qui se pressait dans le hall. De toute évidence, les femmes avaient décidé de clore la saison en beauté ; ce soir-là, perles et pierres précieuses brillaient de tous leurs feux au cou, aux poignets et aux doigts de ces dames. 

Elle admirait l'énorme sapin décoré de guirlandes lumineuses blanches, de cheveux d'ange et de boules de cristal et d'argent lorsque soudain, elle repéra Philippa Hamilton Gallagher, vêtue d'une robe en lamé argent qui n'était pas sans rappeler les ornements de l'arbre de Noël. 

L'épouse de Roarke semblait furieuse, et son visage con-vulsé par la colère offrait un contraste saisissant avec la gaieté ambiante. Discrètement, Jade se rapprocha. 

— Je ne comprends pas, se plaignait Philippa. Tu t'entends bien avec papa, non ? Alors, pourquoi avoir refusé son offre ? 

— Je te le répète, marmonna Roarke, si je signe un contrat d'exclusivité avec ton père, je n'aurai pas la possibilité de pré-

senter mon projet de tribunal. 

— Franchement, quel intérêt de construire un tribunal ? 

C'est ridicule. 

— Je n'ai jamais conçu ce genre de bâtiment. 

— Et alors ? Tu n'as jamais conçu de toilettes publiques non plus, répliqua-t-elle, acerbe. Je suppose que c'est ton prochain défi ? 

— Pourquoi pas ? 
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— Tu es vraiment impossible ! Comme toujours, d'ailleurs. 

Si les regards pouvaient tuer, songea Jade, Roarke  serait déjà mort et- enterré... Sur une dernière pique, Philippa pivota et s'éloigna à grands pas rageurs. Avec un profond soupir, Roarke la suivit. 

Jade les regardait s'éloigner lorsque Sam la rejoignit. 

— Champagne pour la plus jolie femme de la soirée ! 

Son rire s'évanouit. 

— Jade ? Un problème ? 

— Pardon ? Oh, euh... Non, tout va bien, excusez-moi. 

S'efforçant de refouler l'amertume qui s'était emparée d'elle, Jade lui adressa son plus beau sourire. 

— Je viens juste de penser à quelque chose. 

— Ce devait être particulièrement déplaisant, alors... 

Il la couvait d'un regard pénétrant qui la mit mal à l'aise. 

Pour se donner une contenance, Jade porta à ses lèvres la coupe qu'il venait de lui tendre. 

— Vous ne trouvez pas qu'ils ont fait un sapin merveilleux ? demanda-t-elle d'un ton faussement enjoué. 

Presque aussitôt, elle sentit la main de Sam se poser sur son bras. 

— Jade ? 

La sonnerie indiquant le début du spectacle retentit à cet instant, et Jade réprima un profond soupir de soulagement. 

— On y va ? fit-elle. 

— Oh,  inutile de se presser. Ici, ce n'est pas New York. 

Les gens prennent leur temps... 

Il avait raison, constata-t-elle. Autour d'eux, à l'exception d'un groupe de vieilles dames aux cheveux bleutés arborant des étoles de renard et leurs plus beaux joyaux, personne n'avait bougé. 
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vous savez combien je déteste être en retard, n'est-ce pas ? 

Le regard de Sam était éloquent : il avait parfaitement compris qu'elle éludait sa question, mais il n'avait pas l'intention de gâcher la soirée en insistant pour obtenir des explications. 

— Comme vous voudrez, Jade. 

Lui plaçant une main dans le dos, il la guida jusqu'à leur loge. 

Malgré la qualité de la représentation, Jade ne parvint pas à se concentrer. Elle avait beau faire, il lui était impossible d'oublier Roarke, la Grèce et les moments merveilleux partagés durant cette semaine magique. Elle avait cru avoir surmonté la terrible révélation de leur lien de parenté; elle s'était même persuadée que son mariage avec Philippa Hamilton ne la touchait pas. Mais ce soir, assise à côté de Sam dans la salle plongée dans la pénombre, elle se rendait compte de l'inutilité de ses efforts. La blessure n'était pas cicatrisée; peut-être même ne cicatriserait-elle jamais... 

Dès le lendemain, cependant, grâce à la volonté de fer dont elle faisait preuve en toutes circonstances, elle s'était res-saisie. Sous prétexte qu'il n'avait pas reçu la visite du Père Noël depuis des années, et qu'Edith était à Seattle dans sa famille, Sam invita Jade et Amy à passer le réveillon dans sa villa de Pacific Heights. 

Ils s'installèrent dans le salon, près du magnifique sapin qui occupait une bonne partie de la pièce, et sous lequel se trouvaient des montagnes de paquets. Puis, alors qu'Amy, assise en tailleur sur le tapis devant la cheminée, dévorait les gâteries préparées par la cuisinière, Jade lui lut des contes de Noël que Sam traduisit en langage des signes. 

C'était un vrai miracle, pensa Jade. Jamais elle n'aurait dû se laisser ébranler par cette rencontre inattendue à l'opéra, la veille. Car il y avait dans sa vie plus de joie et d’amour qu'elle n'aurait osé l'espérer. 
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Le matin de Noël, le salon ressemblait à un territoire balayé par une tornade. 

— Une petite tornade aux cheveux noirs et aux grands yeux bleus, précisa Sam avec un sourire. 

Son regard s'attarda sur les emballages et autres rubans disséminés sur le sol. 

— Ou une horde de sauvages, peut-être ? 

Amy, vêtue du pyjama de pilou rose que Sam lui avait donné la veille, délaissa un instant l'une  des trois nouvelles poupées apportées par le Père Noël pour lever les yeux vers lui. 

Il avait fait fabriquer l'une d'elles en Allemagne, avec le visage de la fillette. La robe qu'elle portait, en velours rouge avec un large col de dentelle blanche, était une réplique exacte de celle que Jade avait achetée pour sa fille. 

— Sam ? 

— Oui, ma chérie ? 

— Tu veux bien devenir mon papa ? 

Il partit d'un grand éclat de rire. 

— Eh bien, tu me prends de court, mais l'idée ne me paraît pas si mauvaise... 

Jade lui jeta un bref coup d'œil, incapable de déterminer s'il était sérieux ou pas. Mais l'expression de Sam ne laissait rien deviner de ses véritables sentiments. 

Au fil des jours, pourtant, la question impromptue d'Amy modifia leurs relations. Pour la première fois depuis leur rencontre, Jade ne le considérait plus seulement comme son patron et un ami, mais aussi comme un amant éventuel. De son côté, lorsqu'il surprenait le regard songeur de la jeune femme fixé sur lui, Sam se disait que peut-être, il n'avait pas attendu en vain. 
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 Février 1987 



La première vente aux enchères que Jade organisa pour Remington's attira tout ce que San Francisco comptait d'anciens et de nouveaux riches. Difficile de déterminer s'ils s'étaient dé-

placés par curiosité, pour voir la Tigresse en personne, ou par intérêt pour les objets mis en vente. Et au fond, peu importait ; ils étaient là, à son grand soulagement. 

S'il y eut un moment particulièrement pénible pour ses nerfs, ce fut lorsqu'elle monta sur l'estrade pour découvrir Roarke et Philippa assis au troisième rang. Un court instant, le regard rivé à celui de son ancien amant, les mains tremblantes et le cœur battant à se rompre, elle faillit céder à la panique. Mais elle attendait ce jour depuis des années ; pas question de flancher si près du but. 

— Bonjour, mesdames et messieurs, lança-t-elle d'une voix claire qui ne trahissait pas sa nervosité. Si vous le voulez bien, nous allons commencer... 

Elle se tourna vers sa droite où, à la place de la traditionnelle table d'exposition, se tenait une magnifique Eurasienne vêtue d'un fourreau de velours noir, dont la gorge de porcelaine servait d'écrin à un superbe collier. Des murmures d'approbation parcoururent l'assistance. 
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perles fines et pèse au total huit cent cinquante et un grammes. 

Elle a été offerte par un noble japonais à l'empereur Mutsuhito au moment de sa consécration en 1867. Il a fallu dix ans aux plon-geurs pour rassembler des perles naturelle susceptibles de satisfaire aux exigences de ce daïmio. On n'ose même-pas imaginer combien ils en ont écarté dans cette quête de la perfection... 

Nouvelle vague de murmures approbateurs. 

— L'empereur a baptisé ce collier « Lune sereine », un nom qui, comme vous pouvez le constater, lui convient à merveille. 

La mise à prix est de cinquante mille dollars. 

Jade imposa d'emblée un rythme rapide, laissant à peine les acquéreurs reprendre leur souffle tandis que les offres se succé-

daient, atteignant bientôt quatre-vingt mille dollars, puis quatre-vingt-dix mille et plus. A aucun moment elle ne perdit son sang-froid malgré le sentiment d'exaltation qui l'habitait. 

— Cent cinquante mille dollars pour monsieur, au fond de la salle ! Cent cinquante mille dollars une fois... 

Elle s'interrompit pour balayer l'assistance du regard, observant en particulier le gentleman japonais du premier rang qui, apparemment indifférent à la fièvre des enchères, étudiait le catalogue à la loupe. 

— Cent cinquante mille dollars deux fois... 

D'un mouvement de tête à peine perceptible, le Japonais lui signifia son intérêt. 

— Cent soixante mille dollars, annonça Jade à un auditoire stupéfait. Cent soixante mille dollars une fois... 

Ce fut le début d'un duel acharné entre deux acheteurs — 

l'un au fond de la salle, l'autre au premier rang —aussi déterminés l'un que l'autre à l'emporter, de toute évidence. 

— Deux cent cinquante mille dollars, déclara Jade.  Deux cent soixante mille. Deux cent soixante-dix mille.  Deux cent soixante-dix mille dollars une fois. Deux cent soixante-dix mille dollars deux fois... 

288 



Cette fois, elle abattit son marteau d'ivoire sur la table d’acajou. 

— Adjugé pour deux cent soixante-dix mille dollars. 

Autrement dit, le double de l'estimation faite par les experts. 

Pourtant, gagnée par la frénésie ambiante, l'assistance se leva pour applaudir. 

Quelques instants plus tard, la vente reprenait. Un plat vernissé polychrome datant de la dynastie Liao partit à soixante-dix mille dollars ; un sabre japonais, sur lequel figurait le nom de l'empereur Showa, fut adjugé à cent cinquante mille dollars ; une sculpture chinoise du XIIe représentant Guan Yin, la déesse de la miséricorde, atteignit la somme de deux cent mille dollars, et dans un dernier accès d'enthousiasme, l'homme qui avait perdu le collier de perles offrit trois cent mille dollars pour la statuette en terre vernissée d'une courtisane de la dynastie Tang. 

— Vous avez été formidable !  s'exclama Sam quelques heures plus tard. Franchement, je n'avais encore jamais vu personne déployer autant d'énergie. 

Il l'avait invitée à prendre un verre chez lui, ainsi que Nina, venue soutenir son amie pour sa première vente aux enchères. 

Jade avait ôté ses chaussures pour se lover sur le canapé. Elle se sentait vidée de ses forces, mais les chiffres menaient toujours une folle sarabande dans sa tête. 

— Une chance que tout se soit bien passé..., murmura-t-elle. 

— La chance n'a rien à voir là-dedans, décréta Sam. C'est vous, et vous seule, qui avez poussé les acquéreurs à surenchérir. 

— Je n'avais jamais vu ça, intervint Nina. Au début, j'ai cru que tu avais fait une erreur en relançant les offres pour ce collier. 

De fait, il s'agissait d'un risque calculé. Jade savait que si elle n'avait pas réussi à faire monter les prix à ce moment précis, on y aurait vu un signe d'échec, même si elle avait déjà obtenu une offre bien supérieure à l'estimation. 
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jusqu'au bout, dit-elle. 

— Comment ça ? fit Sam, .l'air surpris. Je ne connais absolument rien aux bijoux. Sauf que c'est cher, et que d'après Freud, ils servent de substitut à la libido. 

— Vous m'avez dit un jour que la chaîne de magasins Car-son cherchait un repreneur, vous vous rappelez ? 

— Bien sûr. J'avais envisagé de la racheter, mais ils en demandaient vraiment trop cher. 

— Et qui l'a emportée ? 

— Eisaku Shoda. 

— En personne, déclara Jade, triomphante. Il était assis au fond de la salle. 

— Vous n'avez pas envoyé un catalogue à Tanaka, tout de même ? 

— Eh bien, j'ai pensé qu'il pourrait être intéressé par certaines de ces pièces uniques... 

— Qui est Tanaka ? demanda Nina. 

— L'investisseur japonais que Shoda a battu en achetant la chaîne de magasins, répondit Sam. 

— L'adversaire de Shoda pour le collier, ajouta Jade. 

Sam éclata de rire. 

— Joli coup, Jade ! 

Celle-ci sourit, aux anges. La vie était tout simplement merveilleuse. 



Le lendemain matin, après avoir accompagné Nina à l'aéroport, Jade passa prendre son petit déjeuner chez Sam. 

— Je suis sur les rotules, murmura-t-elle, les yeux fixés sur son café. Comme un cheval qu'on aurait poussé à fond de train. 

— Tiens, je n'avais pas entendu cette expression depuis des années, dit-il en la regardant avec étonnement. 

La jeune femme tressaillit. Encore sous le coup des émotions de la veille, elle avait relâché sa vigilance sans s'en rendre 290 



compte, et retrouvé le parler un peu traînant typique de l'Oklahoma. 

— Oh, j'ai entendu la maquilleuse l'employer, expliqua-telle, consciente de réagir trop vivement, mais incapable de s'en empêcher. Elle est originaire du Texas. Ou de l'Oklahoma, je ne sais plus. J'ai la tête tellement vide... 

— Et pour cause ! Vous avez travaillé comme une forcenée, Jade. Un de ces jours, faites-moi penser à vous apprendre comment vous décontracter. 

C'était, pensa Jade, la matinée idéale pour prendre la première leçon. Le brouillard ne s'était pas encore levé et envelop-pait la maison d'une sorte de cocon moelleux, comme pour l'isoler du reste du monde. Dans cette cuisine accueillante, en compagnie de l'homme le plus généreux qu'elle eût jamais rencontré, la jeune femme savourait la douceur du moment en regrettant de ne pouvoir suspendre le cours du temps, arrêter cet instant parfait pour l'éternité. 

— Sam ? 

— Mmm ? 

— Vous voulez m'accorder une faveur ? 

— Tout ce que vous voudrez. 

Dans la bouche de Sam Southerland, ce n'étaient pas des paroles en l'air, elle le savait d'expérience. 

— Faites-moi l'amour. 

— Ma chère, dit-il en repoussant sa chaise, je me demandais si vous alliez vous décider un jour... 

Ils montèrent dans sa chambre main dans la main Le matelas laissa échapper un léger soupir lorsque Jade, en proie à une nervosité grandissante, s'assit dessus. 

Debout devant elle, Sam la contempla un long moment. 

Jamais la jeune femme ne lui avait vu une telle expression. 

— Qu'est-ce qui ne va pas ? s'enquit-elle, inquiète. 

— Rien. 
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Il esquissa un sourire mélancolique. 

— J'étais en train de me dire qu'à mon âge, c'est une sacrée chance d'avoir rencontré quelqu'un comme vous ; une femme aussi jolie, intelligente, douée, et pourtant tellement vulnérable... 

— C'est moi qui ai de la chance, Sam. 

La tendresse qu'elle lisait dans ses yeux sombres la boule-versait. Et la confortait dans ses certitudes. 

— Viens, s'il te plaît, murmura-t-elle en lui tendant les bras. 

Sam s'installa à côté d'elle et, sans la quitter des yeux, entreprit de défaire les minuscules boutons de nacre qui fermaient son gilet. Ses gestes étaient empreints d'une douceur et d'une délica-tesse exquises, comme s'il déballait le plus précieux des présents. 

Chaque fois qu'il l'effleurait de ses doigts, Jade éprouvait une délicieuse sensation de chaleur; lorsqu'il déposa de petits baisers sur la bordure de son caraco de soie ivoire, elle frissonna de plaisir. 

— Tu as la peau si douce... 

Le souffle de Sam fit trembler le fin tissu couvrant ses seins, et la jeune femme dut se mordre la lèvre pour ne pas gémir. 

— Non, ne fais pas ça. 

A petits coups de langue, il l'obligea à desserrer les dents, puis repoussa les bretelles du caraco sur ses épaules. 

— Ne te retiens pas avec moi. Jamais. 

Le sous-vêtement glissa jusqu'à la taille de Jade, révélant ses seins parfaits. 

— Je veux savoir ce que tu aimes, reprit Sam. Ce qui te fait plaisir... 

— Toi, dit-elle dans un souffle. 

La réponse parut le combler. Il la déshabilla avec une lenteur intolérable, explorant de ses mains et de ses lèvres tous les reliefs de ce corps qu'elle lui offrait. Quand il s'écarta pour se dévêtir à son tour, Jade eut l'impression d'un déchirement. 

— Oh oui, murmura-t-elle lorsqu'il la rejoignit enfin. 
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En cet instant, si elle avait été capable de penser, de parler, Jade l'aurait supplié de venir en elle. Mais sous les caresses dont il la couvrait, elle n'était plus que sensations, plaisir et abandon. 

Des frissons parcouraient sa chair nacrée dans la grisaille matinale, avivant la brûlure du désir. 

A son souffle saccadé se mêlèrent de petits gémissements quand la bouche de Sam se posa à l'intérieur de sa cuisse. Avec l'impression que des flèches de feu lui incendiaient les reins, elle se cambra pour l'inciter à un contact plus intime. Mais Sam se contenta de jouer avec la douce toison bouclée en bas de son ventre. 

— Je t'ai désirée à la minute où je t'ai vue, dit-il d'une voix altérée. Toutes les nuits, j'ai rêvé de toi. Pour me réveiller seul tous les matins... 

—. Je t'ai désiré, moi aussi. 

Jade étouffa un cri quand les doigts de son compagnon se glissèrent en elle. 

— Mais je... je ne voulais pas l'admettre, Sam. 

Cet aveu les galvanisa. Les caresses de Sam se firent plus audacieuses, le corps de Jade plus exigeant. 

— Sam... je t'en prie... 

Enfin, il céda à ses tendres instances et plongea en elle avec passion. 

Chaque fois qu'il se retirait, elle le réclamait, appelant de tout son être une fusion totale. Et quand, enfin, il explosa en elle, Jade connut un instant de pur bonheur. 

Leur nouvelle intimité modifia radicalement leurs relations et lorsque, deux semaines après avoir fait l'amour  pour la première fois, Sam lui proposa de rencontrer ses enfants, Jade accepta sans hésitation. 



Le premier dîner avec la famille de Sam se révéla particuliè-
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demie de retard. Elle avait passé la journée dans la Napa Valley, à procéder, à l'estimation des biens de l'un des plus riches viticul-teurs de Californie. Depuis la crise cardiaque qui l'avait emporté six mois plus tôt, toutes les maisons de ventes du pays lorgnaient les trésors de cet Italien d'origine. La décision de la veuve de s'adresser à Jade avait provoqué dans le milieu des collectionneurs des secousses sismiques dignes de celles qui se produi-saient parfois le long de la faille de San Andreas. 

La collection du défunt était à la hauteur des rumeurs qui circulaient à son sujet. Subjuguée, Jade en avait presque oublié son rendez-vous chez Sam. Heureusement, elle se l'était rappelé à temps et, tout en sachant qu'elle risquait de ne pas être à l'heure, elle avait néanmoins roulé à tombeau ouvert. Malheureusement, c'était compter sans le carambolage monstre qui bloquait la sortie sud de l'autoroute 121, après qu'un camion se fut renversé avec son chargement... 

Si Sam parut trouver très drôle le récit qu'elle leur faisait des efforts déployés par la maréchaussée pour déblayer la route des grappes de raisin transportées par le poids lourd, ses enfants ne se fendirent même pas d'un sourire. Au premier coup d'œil, le fils aîné de Sam, Adam, était le portrait tout craché de son père. Mais on décelait chez lui une mollesse, un manque de volonté  sans commune mesure avec le caractère paternel. 

— Amusant, dit-il avec une froideur polie laissant supposer qu'il ne croyait pas un mot de toute l'histoire. 

— Je suis vraiment désolée, répéta Jade en souriant. Vous ne savez pas à quel point j'avais hâte de vous rencontrer. 

— Nous aussi, intervint Michael, le second fils de Sam, en observant Jade par-dessus son verre de martini. En général, nous n'avons pas le plaisir de faire la connaissance des... amies de papa. 

Des maîtresses, plutôt, conclut Jade en faisant un effort pour conserver son sourire. 
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A la différence de ses deux frères, Monica, la fille de Sam, de retour à San Francisco après son troisième divorce —  d'un peintre italien, cette fois —, ne tenta même pas de dissimuler son hostilité. 

— Dites-moi,  Jade, c'est vrai que les séances de photos tournent invariablement à l'orgie ? lança-t-elle. 

Le ton était donné, et la conversation se borna à quelques échanges guindés. 

Ayant grandi auprès d'une alcoolique, Jade décela immédiatement les signes caractéristiques de ce fléau chez le plus jeune fils de Sam, Michael. Lorsqu'il lui posa une main sur le genou, elle frissonna en se remémorant Trace Gallagher. Mais, peu désireuse de provoquer un esclandre, elle se contenta de le repousser sans se départir de son sourire figé. 



— Alors, qu'est-ce que tu penses de ma progéniture ? demanda Sam lorsqu'ils se retrouvèrent enfin seuls. 

Ils avaient fait l'amour et se préparaient un petit en-cas nocturne dans la cuisine, avec des sandwichs et le thé vert que Jade avait déniché à Chinatown. 

— A mon avis, le courant n'est pas passé. 

Un euphémisme, songea-t-elle. De toute évidence, les enfants de Sam la considéraient comme une rivale non seulement pour l'attention de leur père, mais aussi pour sa fortune. 

— Je crois que tu as raison, fit-il en coupant de  grosses tranches de rosbif. Aucune importance, cela dit. Je me fiche éperdument de leur opinion. 

— C'est vrai ? 

— Bien sûr. 

— Pourquoi, ce dîner, alors ? 

Il la regarda un long moment, puis partit de ce grand rire franc qu'elle avait appris à aimer. 
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— Voyons, Jade, tu n'imaginais tout de même pas qu'il s'agissait d'une sorte de test retors pour savoir si mes enfants allaient t'accepter ? 

De fait, c'était très exactement ce qu'elle avait pensé. D'où sa nervosité inhabituelle au cours de la semaine écoulée. 

— Ce n'était pas le cas ? 

— Sûrement pas ! Je me suis juste dit que, dans la mesure où je voulais te demander de devenir ma femme, il fallait que tu saches à quoi t'attendre avec ma petite famille... 

Il fronça les sourcils. 

— Remarque, c'est en grande partie ma faute s'ils sont aussi désagréables. J'étais tellement occupé à bâtir mon empire que j'ai laissé leur mère les élever; les pourrir serait un terme plus approprié, d'ailleurs. Mais je te promets de ne pas commettre la même erreur avec Amy. 

— Attends une minute... Tu veux m'épouser, Sam, c'est ça ? 

— Après ces quatorze jours de péché, je me suis dit que je devais absolument faire de toi une honnête femme. 

Il s'exprimait d'un ton décontracté, mais son expression dé-

notait le plus grand sérieux. 

— Eh bien, je ne sais pas quoi dire..., murmura Jade. 

— Dis-moi simplement que tu acceptes d'y réfléchir. Mais ne réfléchis pas trop longtemps quand même, ma chérie, parce que je ne rajeunis pas. 

— Sam ! Tu n'es pas vieux du tout ! 

En riant, elle se jeta dans ses bras et l'embrassa à  pleine bouche. Sam n'avait jamais abordé la question de leur différence d'âge jusqu'à ce qu'ils deviennent amants ; à présent, il y faisait allusion au moins une fois par jour. Déroutée par cette insistance, et désireuse de le rassurer, elle lui décocha un sourire suggestif plus approprié à la Tigresse qu'à la femme d'affaires sophistiquée qu'elle était devenue. 

—  Oh non, tu n'es pas vieux, répéta-t-elle. Je vais te le 296 



prouver. 

Se laissant tomber à genoux devant lui, elle fit glisser la fermeture Eclair de son jean et libéra son pénis qu'elle cajola de ses mains. Quand elle posa les lèvres sur son membre durci, puis le taquina de la langue, Sam, les mains enfouies dans la crinière de la jeune femme, se laissa aller contre le mur en songeant que, peut-être, il n'était pas encore bon à mettre au rebut. 

297 





















17. 











Dès 1989, Jade avait acquis une solide réputation dans les milieux de l'art. Sa relation avec Sam la comblait, leurs liens se resserraient de jour en jour. Si parfois il lui reprochait gentiment d’en faire trop, il ne se permettait cependant jamais de critiquer le but qu'elle s'était fixé. 

La seule ombre au tableau, dans l'existence de la jeune femme, restait sa mère, qui sombrait inexorablement dans le gouffre de l'alcoolisme. Belle, ballottée entre des phases de relative sobriété et des rechutes dramatiques, souffrait de tous les symptômes de sa maladie : hépatite, crises de palpitations, pression artérielle élevée, malnutrition... Sans compter les nombreuses tentatives de suicide, les incendies évités de justesse parce qu'elle fumait au lit, les empoisonnements par inadvertance et les accidents de voiture. Certains jours, Jade avait l'impression de passer la moitié de son temps à courir au chevet maternel. 

Elle n'avait toujours pas accepté la proposition de Sam, car les soucis causés par sa mère et les souvenirs de sa propre enfance l'en empêchaient. Dans son esprit, se marier signifiait tout partager, faire preuve avec l'autre d'une franchise totale. Or, sa vie ne reposait que sur des mensonges... Mais peu à peu, une crainte terrible s'emparait d'elle : celle de finir ses jours comme Belle. Seule. 



* 

* * 
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— A la Tigresse ! lança Sam en levant son verre. Qu'elle coule une retraite bien méritée... 

Ils s'étaient installés dans le salon, sur le canapé de cuir, pour boire une coupe de champagne. Le contrat avec la société de  cosmétiques s'achevait ce jour-là, et si Jade se félicitait des sommes fabuleuses qu'il lui avait rapportées, elle se sentait soulagée  que Sam n'évoque pas la possibilité d'un renouvellement. 

Désormais, l'image du parfum serait incarnée par des filles diffé-

rentes, typées, afin de montrer que chaque femme pouvait se révéler une Tigresse pour peu qu'elle eût de la personnalité. 

— Trois ans, murmura-t-elle. C'est drôle, parfois j'ai l'impression de t'avoir toujours connu. 

— Et chaque jour s'est révélé plus merveilleux que le pré-

cédent... 

Sam lui glissa un doigt sous le menton, l'obligea à lever la tête et l'embrassa avec tendresse. 

— Que dirais-tu si je t'offrais un dîner ridiculement cher pour célébrer la fin d'une collaboration exceptionnelle ? 

— Ça me ferait très plaisir, Sam, mais j'ai d'autres projets. 

— Oh. 

— En fait, dit-elle en laissant courir son doigt sur le torse de Sam, j'ai supposé que tu serais libre ce week-end, et j'ai réservé l'Auberge de la Falaise. 

L'Auberge de la Falaise était l'un des hôtels les plus pitto-resques de toute cette partie de la côte californienne. Dressé sur une falaise, comme le laissait supposer son nom, l'établissement au charme typiquement victorien comportait six chambres, une suite luxueuse avec un salon particulier, une salle de bains en marbre et une vue à couper le souffle sur l'océan. 

— Fantastique ! s'exclama Sam. Quelle chambre ? 

Comme elle ne répondait pas, il scruta ses traits avec attention. 
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— Tu n'as tout de même pas réussi à avoir la suite ? Il faut s'y prendre des mois à l'avance... 

— A vrai dire, j'ai réservé toutes les chambres. 

Jamais elle n'aurait pensé pouvoir le surprendre un jour. Or son expression ébahie lui révéla qu'elle venait de réussir. 

— Toutes ? répéta-t-il. Pour nous deux ? 

— Je n'avais aucune envie de te partager avec des tas d'inconnus pendant ces deux jours, tu comprends..., répondit-elle en lui jetant un regard suave. 

L'air radieux, Sam l'embrassa de nouveau. 

— Je t'ai déjà dit que j'adorais ton style ? lui glissa-t-il à l'oreille. 

— Des centaines de fois. 

Jade s'attaqua au premier bouton de sa chemise. 

— Mais je ne m'en lasse pas. 

Ils prirent leur temps pour se déshabiller, se caressant des yeux à mesure que les vêtements glissaient sur le sol. 

Puis, dans un grand éclat de rire, Jade jeta ses bras autour du cou de Sam et l'attira à elle. 



La route de San Francisco jusqu'à la péninsule de Monterey traversait un paysage grandiose. Des falaises déchiquetées s'avançaient dans une mer frangée d'écume; à l'est, des rubans de brume argentée flottaient au-dessus des forêts de sapins couvrant les pentes des montagnes Santa Lucia. Au large, des petits bateaux agités par le ressac tentaient de s'arracher à leur ancre. 

Ils s'arrêtèrent pour déjeuner dans la station balnéaire de Monterey où, de leur table près de la fenêtre, ils avaient vue sur la baie et le port de plaisance. Quand ils reprirent la route côtière qui passait non loin de Big Sur, le musée dédié à Henry Miller, les nuages amoncelés au-dessus de leur tête depuis le début de la matinée crevèrent enfin, libérant des trombes d'eau que le vent glacé rabattait sur le pare-brise. Comme si tous les éléments — 
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les vagues, le vent, le tonnerre, la foudre, la pluie — se déchaî-

naient pour ajouter à la beauté sauvage des lieux..., pensa Jade. 

Enfin, Sam s’engagea dans une petite allée de gravier qui suivait un parcours sinueux à flanc de colline. Au bout, la grande demeure victorienne semblait défier les lois de l'équilibre ; elle s'accrochait à un escarpement rocheux surplombant les rouleaux qui s'écrasaient avec violence contre les énormes boulders en contrebas. Les intempéries avaient donné à la façade de bois une couleur gris étain à peine plus claire que celle du ciel en colère. 

— Il va falloir courir, dit Sam. Tu es prête ? 

Jade se coiffa de la capuche de son ciré rouge. 

— Prête. Et j'ai la clé. 

— Parfait. On fonce. 

L'intérieur de l'auberge était aussi chaleureux que dans le souvenir de Jade. Il regorgeait d’antiquités superbes, dont des lits de cuivre anglais, des lampes Tiffany et des baignoires à pieds en forme de griffes — toutes des pièces originales. 

Dérogeant à la règle habituelle de la maison consistant à ne servir que le petit déjeuner, les propriétaires —  une mère et sa fille — avaient laissé avant de partir un souper froid composé de faisan fumé, de pain français croustillant à souhait, d'une cor-beille de fruits frais et d'un assortiment de fromages, ainsi que d'une bouteille de sherry. Elles avaient même pris la peine d'allumer un feu dans la suite. 

Sam et Jade dînèrent devant la cheminée, savourant la chaleur de l'âtre tandis que, dehors, la tempête faisait rage. 

— J'aimerais te demander quelque chose, dit soudain Jade après que Sam eut emporté les assiettes vides dans la cuisine. 

— Ah.  Je vais peut-être enfin savoir ce qui t'a tracassée toute la journée... 

Il s'installa sur le tapis à côté d'elle, puis allongea ses jambes. Quelques secondes, Jade écouta la pluie marteler le toit ; le tonnerre grondait dans le brouillard entourant la maison. 
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— Comment as-tu deviné que j'avais quelque chose en tête ? 

— Quand tu es contrariée, je le sens, c'est tout, répondit Sam en haussant les épaules. Même si la plupart du temps, j'ignore pourquoi. 

Il s'agissait d'une allusion à la façon dont elle réagissait en général après ses visites à sa mère, Jade en avait conscience. Un jour, elle lui révélerait toute la vérité. Mais pas maintenant. Ce soir, elle s'apprêtait à vivre l'un des moments les plus importants de son existence ; sa mère ne le lui gâcherait pas. 

— Je ne suis pas contrariée du tout, répliqua-t-elle. C'est juste que j'ai quelque chose à te demander, mais je ne sais pas trop comment présenter ça. 

— Tout ce qui est à moi est à toi, répondit Sam sans hésiter. 

Vas-y, je t'écoute. 

Prenant entre ses paumes ce visage dont elle aimait la rudesse, elle déclara : 

— Si tu n'as pas changé d'avis, si tu ne t'es pas lassé de m'attendre, je serais heureuse de partager ma vie avec toi. 

— S'installer ensemble, tu veux dire, ou... 

— Epouse-moi, Sam. J'aimerais devenir ta femme A condition que tu veuilles toujours de moi, bien sûr. 

— Si je... ? Oh, Seigneur, Jade, ça fait trois ans que je rêve de t'entendre dire ça ! 

L'air grave, soudain, il plongea son regard dans celui qu'elle levait vers lui. 

— Mais pourquoi maintenant ? Aujourd'hui ? 

Comment aurait-elle pu lui expliquer qu'au cours de sa dernière visite à Belle, elle avait vu se profiler un avenir de solitude pour elle aussi ? Car Sam finirait par perdre patience, c'était certain. 

Et puis, il y avait Roarke. Tout en refusant de se l'avouer, Jade se doutait bien que son refus de s'engager avec Sam était lié 303 



à ses sentiments pour l'homme avec qui elle avait rêvé un jour de partager son existence. Mais il était temps de regarder la réalité en face : aujourd'hui, Roarke était marié, et même s'il ne l'avait pas été, ils n'avaient pas le droit de s'aimer. 

Dans l'impossibilité de révéler ce secret à Sam, elle se justi-fia comme elle le put : 

— Je ne me sentais pas le droit de t'épouser alors que je travaillais pour toi. Aujourd'hui, c'est différent : la Tigresse a rendu son tablier —  son Bikini, plutôt ! —, et j'ai compris que je ne concevais pas ma vie sans toi. Alors... 

Elle prit une profonde inspiration. 

— J'aimerais négocier un nouveau contrat. A vie, cette fois. 

Sam la serra contre lui avec une telle fougue qu'elle en eut le souffle coupé. Mais toute à son bonheur, elle ne songea même pas à protester. 

Déjà, l'étincelle du désir renaissait entre eux. Dehors, la pluie fouettait les vitres avec fureur ; ni l'un ni l'autre ne l'entendit. Le vent hurlait et sifflait autour de la maison; ils ne lui prêtè-

rent aucune attention. Une branche se brisa, heurta la façade ; ils ne remarquèrent rien. 

La tempête n'était rien en comparaison de la passion qui se déchaînait en eux. 



Deux semaines après son week-end romantique avec Sam, Jade fut convoquée à Montgomery Street, au siège du cabinet d’avocats Kaplan, Kaplan, Huntington et Norris. L'étonnement initial de la jeune femme céda bientôt la place à une joie immense quand elle découvrit que les héritiers de Mary Harrington, une vieille dame richissime résidant à Pacific Heights et décédée depuis peu, l'avaient choisie pour s'occuper de la vente des biens de leur mère, conformément au désir de celle-ci. 

— Il y a tout de même un problème, confia-t-elle à Sam le soir même. Dans ses dernières volontés, Mme Harrington a bien 304 



spécifié que Remington's ne devait rien toucher sur la commission. 

— Mary Harrington et Jason Remington étaient à couteaux tirés depuis longtemps, expliqua Sam. Une histoire de faux certificat d'origine pour un tableau que Mary avait acheté dans les années cinquante, je crois... A mon avis, eux-mêmes ne se rappelaient plus les circonstances exactes de leur querelle. 

— Je ne sais pas si j'ai le droit d’accepter. 

— Pourquoi ? 

— Eh bien, il faudrait d'abord que je démissionne... 

— Et alors ? Tu répètes depuis des années que tu aimerais t'installer à ton compte. La commission réalisée sur cette vente va te donner un sacré coup de pouce. 

— Mais où veux-tu que je l'organise, cette vente ? 

— Je m'en suis déjà occupé. Le directeur de l'hôtel Fairmont m'a assuré qu'il serait ravi de te laisser utiliser la salle de bal. 

— Hé, une minute ! Tu étais au courant ? 

— Mary m'avait informé de ses projets il y a environ six mois, après avoir appris qu'elle souffrait d'un cancer du foie inopérable. Je lui ai promis de ne pas t'en parler, mais ça m'a paru une excellente idée. Comme tu le sais, ces dernières années, elle s'est prise de passion pour l'art oriental... 

Il lui sourit. 

— Alors, quand on m'a annoncé son décès, j'ai tout de suite appelé le Fairmont pour réserver la salle de bal. 

Folle de joie, Jade se jeta dans ses bras. 

— Je t'aime, Sam Southerland. 

Bien que Mary Harrington lui eût souvent parlé de son importante collection d'objets d'art asiatiques, Jade n'avait encore jamais eu l'occasion de l'admirer. Or, la réalité dépassait ses espé-

rances, constata-t-elle le jour de la visite. 

Le magnifique hall d'entrée évoquait l'intérieur d'un œuf 305 



Fabergé, mais réalisé par un artisan japonais, et non russe. Sur une table de laque noire incrustée de nacre, une urne en bronze avec des têtes de dragon en guise d'anses voisinait avec plusieurs figurines funéraires en jade destinées à fournir une  compagnie éternelle au défunt, un petit chien en terre vernissée, un coffret-de laque rouge sculpté et orné de papillons d'or, un encensoir chinois en jade, et une cruche coréenne céladon en forme de canard. 

Les murs s'ornaient de peintures japonaises datant du XVIIIe siècle, et montrant des vagues. Une autre représentait les dieux du tonnerre et du vent ; Jade reconnut le style de Sotatsu, principal peintre de la période Edo. Un portrait de Ch'ien-lun, quatrième empereur de la dynastie Ch'ing Manchu, peint sur soie par Castiglione, un missionnaire européen, était accroché à côté d'un éventail Tawaraya décoré de courtisanes. 

Non loin se déployait un paravent illustrant les quatre saisons, oeuvre du peintre Sesshu, célèbre pour ses adaptations de motifs chinois aux idéaux et à la sensibilité japonaises. Il portait le sceau et la signature de Sesshu, ainsi qu'une inscription attes-tant qu'il avait été achevé dans la soixante-douzième année de l'artiste, en 1492. L'année où Christophe Colomb partait à la découverte du Nouveau Monde... 

Le mobilier de Mary Harrington était tout aussi remarquable que les autres pièces de la collection, constata Jade en admirant une table de bois de santal violet et un fauteuil en bam-bou, au dossier droit. Celui-ci était manifestement destiné au membre le plus âgé de la famille patriarcale chinoise, à en juger par ses pieds incurvés imitant des trompes d'éléphant. 

Dans la chambre trônait un superbe lit à baldaquin dans le style chinois. Les quatre colonnes de bois étaient surmontées d'une pagode de laque rouge, avec au sommet un dragon de bronze tenant une perle dans ses griffes. 

Il y avait plus de pièces de musée dans cette maison que Jade n'avait eu l'occasion d’en voir de toute sa vie ; la quantité, la 306 



qualité et la richesse de cette collection lui donnaient le tournis. 

—  C'est tellement... étonnant, murmura-t-elle après avoir examiné un ravissant lion céladon. 

La couleur vert pâle tirant sur le bleu avait cet aspect légè-

rement opaque caractéristique des émaux de la période Sung, de 1127 à 1279,  produits d'une tentative délibérée pour copier le jade, plus précieux et rare. 

Bien que la technique du vernissage remontât à plus de trois mille ans et constituât seulement une étape dans le processus de fabrication de la porcelaine, de nombreux experts,  dont Jade, considéraient le céladon comme possédant une beauté propre. 

Dès le IXe siècle, le poète Xu Yin avait d'ailleurs comparé une série de tasses à thé impériales faites de ce qu'il appelait « le céladon céleste » à des sphères de glace fine sur lesquelles couraient des nuages verts, ainsi qu’à des disques de lune ciselés par une eau vive. 

Le céladon avait traversé les mers dans les cales des navires transportant la soie, le musc et les pièces de cuivre. Comme les Musulmans étaient persuadés qu'il changeait de couleur au contact de la nourriture empoisonnée, il connut une immense popu-larité à l'époque où les Mongols gouvernaient Pékin, durant la dynastie Yuan. Mais au XIVe siècle, l'engouement pour la porcelaine signifia son déclin. 

Dommage..., pensa Jade en caressant la statuette vert bleuté dont la couleur lui semblait étonnamment apaisante. 

—  Cette vieille fille a réuni une sacrée collection ! lança Aaron Kaplan, l'avocat qui l'escortait dans cette caverne d'Ali Baba. 

Jade, en contemplation devant un peignoir impérial de satin bleu avec un dragon brodé en fils d'argent, sourit à  cette remarque. L'euphémisme du millénaire, sans aucun doute. 



— D'après l'avocat de Mary, sa famille considérait sa pas-307 



sion pour les  belles choses comme une sorte de drogue, confia Jade à Sam lors d'un déjeuner à la terrasse d'un restaurant de l'Embarcadère. 

— Plutôt inoffensive, alors, dit Sam. 

Songeant à la dépendance de sa mère vis-à-vis de l'alcool, Jade se contenta de hocher la tête. 

— J'ai rendez-vous avec des banquiers à 15 heures, mais j'aimerais te montrer d'abord quelque chose, sur la plage, fit Sam. 

Dix minutes plus tard, ils arrivaient en vue d'un édifice de brique. 

— Je compte acheter ce terrain et tout faire raser, expliqua Sam, les yeux fixés sur l'ancienne usine en ruine. A la place, je vais faire construire la plus belle maison de ventes que le monde de l'art ait jamais vue. 

Jade ne doutait pas de sa sincérité. Il avait prouvé au cours de ces trois années qu'il était prêt à tout pour elle, y compris dé-

molir le monde pour le reconstruire selon ses désirs. C'était l'homme le plus généreux, le plus aimant qu'elle eût jamais rencontré. 

Quand elle lui posa une main sur le bras, le soleil ricocha sur le solitaire de cinq carats à son annulaire, présent de Sam pour leurs fiançailles. 

— Je ne peux pas accepter, murmura-t-elle. 

— Pourquoi ? 

— Ça te coûterait une véritable fortune. 

— Bon sang, Jade, j'ai de l'argent à ne plus savoir qu'en faire. Tu ne me laisses pas t'acheter de bijoux, et tu refuses de porter de la fourrure. Alors, permets-moi au moins de t'offrir ça en cadeau de mariage, d'accord ? 

Il lui caressa le bras. 

— Je n'ai jamais eu d'exigence envers toi, lui rappela-t-il. 

Aujourd'hui, je te le demande comme une faveur. 

— D'accord, mais à une condition. 
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— Laquelle ? fit-il en fronçant les sourcils d'un air méfiant. 

— Tu dois me promettre de ne pas faire construire la plus gigantesque salle des ventes de toute la Californie. Sinon du monde entier. 

De nouveau, il partit de ce grand rire qu'elle adorait. 

— Marché conclu, ma chérie. Passons aux détails, maintenant. Tu veux bien m'aider pour la conception ? 

— Etant donné le nombre de bâtiments que tu as construits sur le globe — aucun, si mes comptes sont exacts —, je serais folle de refuser ! 

Ivre de joie, la jeune femme laissa son regard se perdre à l'horizon. La vue sur l'océan était magnifique, songea-t-elle. Il faudrait se débrouiller pour la prendre en compte dans les plans. 

— Tu ne sais pas à quel point je suis heureux de te l'entendre dire, ma chérie. Parce que j'ai déjà invité Roarke Gallagher à dîner, figure-toi. 

— Que... Pardon ? 

— On prétend qu'il en a assez de collaborer avec son beau-père, expliqua Sam. Ce doit être vrai, parce qu'il a sauté sur l'occasion quand je lui en ai touché un mot. Il est bon, Jade. Mieux que ça, même : il est doué. Ses constructions sont à la fois audacieuses, créatives et originales. Exactement comme cette femme sublime dont je suis fou amoureux. A mon avis, quand vous aurez l'occasion de discuter de tes idées, tu seras d'accord avec moi. 

Assommée, Jade réussit néanmoins à murmurer un vague assentiment. 
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Quelque chose clochait. Alors que la soirée s'étirait en longueur, Sam percevait une tension inattendue dans l'atmosphère. Il ne s'expliquait ni la froideur polie de Roarke ni la réserve inhabituelle de Jade. 

— On m'a rapporté que vous alliez diriger Hamilton Immobilier ? fit-il en se tournant vers Roarke. 

Celui-ci serra plus fort le pied de son verre à vin. Richard Hamilton, désireux de prendre sa retraite, avait suggéré que son gendre abandonne son cabinet pour lui succéder à la tête de l'entreprise. Lorsque Roarke avait décliné l'offre, Philippa était en-trée dans une colère noire, puis lui avait demandé de reconsidérer sa décision. Ne comprenait-il pas qu'elle voulait être la femme d'un homme riche et influent ? Cette seule remarque avait révélé toute l'ampleur du mépris qu'elle éprouvait pour lui. Et sans doute aussi assené le coup de grâce à un mariage déjà bien ébranlé. 

— « On » s'est trompé, répondit Roarke. Je suis architecte, pas promoteur immobilier. 

— Ravi de vous l'entendre dire ! s'exclama Sam. Ça m'aurait désolé de devoir m'adresser à l'un de vos collègues pour concevoir la maison de ventes de ma fiancée. 

— Un défi que je suis impatient de relever, répliqua Roarke. 

En vérité, il en voulait terriblement à Jade de manipuler Sam Southerland de cette façon ; par ses manœuvres de séduc-311 



tion, elle avait réussi à se faire offrir tout ce que son petit cœur cupide réclamait. Désormais, il s'expliquait mieux le refus essuyé trois ans plus tôt : elle cherchait un homme riche, beaucoup plus riche que lui. Or, même s'il gagnait bien sa vie, Roarke savait que le total de son compte en banque ne dépassait pas les intérêts journaliers de son hôte. 

Si la perspective de collaborer avec Jade sur ce projet ne le réjouissait pas, loin s'en fallait, pour rien au monde il n'aurait refusé l'offre de Sam. Non seulement il avait de la sympathie, voire de l'affection pour lui, mais dans la mesure où ses relations professionnelles avec son beau-père devenaient de plus en plus difficiles, il ne pouvait se permettre de perdre un client potentiel. 

De son côté, Jade se serait bien passée de cette épreuve, mais Sam semblait si enthousiaste qu'elle ne voyait pas comment justifier son refus de confier à Roarke la conception du bâtiment. 

Au milieu du repas, Sam s'excusa pour aller répondre au té-

léphone. Restés seuls, Jade et Roarke laissèrent tomber les masques. 

— Tu as mis le grappin sur un vrai papa-gâteau, dit-il en se servant un verre. 

Comme il avait déjà vidé la moitié de la bouteille à lui tout seul, Jade  se demanda un instant s'il n'avait pas un problème d’alcoolisme. 

— Ne critique pas ce que tu ne pourras jamais comprendre, répliqua-t-elle. 

— Au contraire, je comprends très bien,  Cassie. Mieux que tu ne l'imagines. 

Il avala une gorgée du sauvignon blanc produit par le vignoble de Sam, dans la Napa Valley. Son dernier coup de cœur, songea distraitement la jeune femme. 

— Qu’est-ce qu'on dit, dans ce cas ? Félicitations ? Tous mes vœux de bonheur à la mariée ? 

— Aucune importance, Roarke. De toute façon, tu n'en 312 



penses pas un mot. 

— Hé, si tu te vends au plus offrant, c'est ton affaire, ma belle. 

— Il ne s'agit pas de ça. 

— Ah non ? Tu pourras toujours essayer de te justifier, Cassie, mais pour moi, ton attitude est inqualifiable. 

Son mépris fit à Jade l'effet d'une gifle en pleine figure. 

Pourtant, elle demeura imperturbable. 

— Puisqu'on parle de se vendre au plus offrant, répliqua-telle, ton père était content de ses nouveaux bureaux, en Grèce ? 

— Aucune idée. Je n'ai pas travaillé sur ce projet, en fin de compte. 

— Comme c'est dommage... 

Elle ne le pensait pas. En vérité, elle mourait d'envie de savoir ce qui s'était passé exactement entre Roarke et Quinlan. 

Apparemment, celui-ci avait échoué dans ses projets de réconciliation... Rien n'aurait pu lui faire plus plaisir. 

Un silence tendu régnait à présent dans la pièce, que Roarke fut le premier à rompre : 

— Bon, on fait quoi, maintenant ? 

Affectant un air nonchalant, Jade haussa les épaules. Au jeu de l'indifférence, elle était devenue experte. 

— Sam prétend que tu es très doué. 

— Tu ne trouveras pas mieux. 

A l'instar de Sam, Roarke possédait un orgueil et une confiance en lui démesurés. Ou plutôt, à la mesure de leurs ambitions, et de leurs capacités. S'efforçant d'étouffer son admiration pour lui, au risque  d'aviver des sentiments plus tendres, elle se retrancha derrière sa façade distante. 

— Eh bien, comme je désire ce qu'il y a de mieux, justement, je suggère de mettre tes talents au service de mon projet. 

— Tu te rends bien compte qu'on devra se voir souvent ? 

Les yeux fixés sur son ancien amant, Jade porta son verre à 313 



ses lèvres. Elle aurait voulu hurler; au lieu de quoi, elle s'entendit répondre calmement : 

— Ça ne me pose aucun problème. 

Roarke parut sur le point de répliquer, mais le retour de Sam l'en empêcha, au grand soulagement de la jeune femme. 

Avant la fin du dîner, Jade eut plus d’une fois l'occasion de se féliciter de sa capacité de dissimulation. Au fond, était-ce si étonnant ? Ce talent, elle avait eu toute une vie pour l'acquérir. 



Dans ses efforts pour concilier l'organisation de la vente des biens de Mary Harrington, son travail sur les plans de Roarke et les heures consacrées à Amy le week-end, Jade avait l'impression d'être un artiste de cirque qui jonglait avec des torches enflammées tout en avançant sur un fil tendu au-dessus de la piste. Parfois, il lui semblait qu'elle n'arriverait jamais à tout faire. Heureusement, sans doute conscient de ses difficultés, Sam accepta de repousser la date du mariage après la vente. 

Mais pour ne rien arranger, elle avait de plus en plus de mal à refouler son désir pour Roarke. Il suffisait qu'il modifiât certaines lignes sur les plans, à sa demande, pour qu'elle tombe en contemplation devant ces longues mains qui- l'avaient fait vibrer sous leurs caresses, autrefois. Elle avait beau se répéter qu'elle n'avait pas le droit de l'aimer et qu'elle adorait Sam, rien à faire : son envie de lui était la plus forte. 

Comble de malchance, les affaires de Sam l'obligeaient à partir sans cesse en déplacement. S'il était resté auprès d’elle, elle aurait eu un prétexte pour passer moins de temps avec Roarke... 

Une seule perspective la réjouissait vraiment : Nina allait ouvrir une agence dans le complexe commercial de l'Embarcadère, comme elle le promettait depuis des années. A partir de maintenant, confia-t-elle à Jade au téléphone, elle passerait environ une semaine par mois à San Francisco. 
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Jade se précipita vers son amie dès qu'elle l'aperçut dans le flot des passagers arrivant de New York. 

— Oh, Nina, tu m'as tellement manqué ! 

— Pas autant que toi ! répliqua son amie en l'étreignant à son tour. 

— En tout cas, tu es mon invitée aussi longtemps que tu le voudras, dit Jade en quittant l'aéroport. Entre Amy qui est à l'école toute la semaine, et Edith qui passe ses après-midi à aider les sans-abri, je trouve la maison vide, parfois. 

Nina s'installa plus confortablement sur le siège de cuir de la Mercedes. 

— Tu paies Edith pour faire du bénévolat ? 

— Non, bien sûr. Mais comme Amy n'est pas là de la semaine, ça lui laisse pas mal de loisirs. De plus, tu la connais, elle adore les enfants. Ils le lui rendent bien, d'ailleurs. Ceux du centre social ne jurent que par elle. 

— Tu n'envisages toujours pas de faire vivre Amy avec toi ? 

Jade lui jeta un coup d'œil incrédule. 

— Je t'ai mise au courant de la situation, non ? Ma collaboration avec Roarke m'oblige à le rencontrer souvent, tu sais. Imagine qu'il passe me voir à l'improviste pour me soumettre ses dernières idées quand Amy est là... 

— Et alors ? Depuis le temps, tu devrais avoir surmonté ta paranoïa ! Les Gallagher n'ont jamais essayé de te voler ta fille, Jade. Et si Roarke tentait quelque chose  dans ce sens, aujourd'hui, Sam aurait vite fait de s'interposer. 

— Ecoute, je ne tiens pas à parler de lui. De toute façon, on raisonne dans le vide ; Amy adore son école. 

C'était la stricte vérité. Mais Jade préféra ne pas révéler que sa fille avait progressé au point que ses professeurs conseillaient de l'intégrér dans le système scolaire classique, à San Francisco. 
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gour de nombreuses raisons, elle avait différé cette décision, ce dont elle ne se sentait pas fière. 

— Pour le moment, je n'y tiens pas particulièrement, déclara-t-elle. En plus de préparer la vente, j'essaie d'acquérir des pièces intéressantes ; par conséquent, je suis obligée de me dé-

placer sans arrêt. J'ai décidé de me spécialiser dans l'art oriental 

— et le jade, bien sûr. 

— Excellente idée. Comme ça, ton célèbre pseudonyme t'assurera la publicité nécessaire. 

— Sam le pense aussi. Vous avez sans doute raison, tous les deux, mais si j'ai choisi cette voie, c'est d'abord par passion. Cela dit, au début, je serai obligée de diversifier mes activités. Tu sais, je ne remercierai jamais assez Mary Hamington de m'avoir citée dans son testament; grâce à elle, plusieurs collectionneurs privés m'ont confié la vente de leurs tableaux de maître. Du coup, j'ai loué une galerie à Cow Hollow et embauché deux ou trois experts européens pour s'en occuper. 

Ses initiatives avaient d'ailleurs suscité la grogne de nombreux galeristes et autres marchands d'art de la ville. Les orienta-listes lui en voulaient d'utiliser sa réputation de top model pour lancer une affaire concurrente ; les autres étaient d'avis qu'elle devrait se cantonner au marché asiatique et leur adresser tous les clients désireux d'acheter ou de vendre des objets d'art européens. 

Heureusement, comme elle n'avait jamais caché son ambition de posséder un jour sa propre maison de ventes, Jason Remington ne semblait pas lui en vouloir de sa démission. De fait, il lui avait même souhaité bonne chance. Cela dit, c'était avant que deux de ses meilleurs employés le quittent pour travailler avec elle... 

— Bientôt, les gens se déplaceront pour te voir, tu n'auras plus à voyager autant, fit Nina. 

— J'espère ! Mais à mon avis, ce n'est pas demain la veille. 

Bref, vu que j'ai passé presque autant de temps en Chine, au 316 



Japon et à Hong Kong qu'ici, à San Francisco, Amy est aussi bien en pension. 

— A une certaine époque, tu ne concevais même pas l'idée de te séparer d'elle... 

Cette fois, Jade ne répondit pas. C'était vrai, elle le savait. Et depuis quelque temps, le problème menaçait de prendre une ampleur nouvelle, car Amy se montrait de plus en plus capri-cieuse. Le départ de plusieurs de ses petits camarades, qui avaient quitté l'Académie de la Vallée de la Lune pour vivre avec leurs parents et fréquenter des écoles proches de chez eux, expliquait sans doute son insistance à vouloir partager l'existence de sa mère. 

Jade s'efforçait de lui faire comprendre qu'elle avait trop de travail pour s'occuper d'elle en permanence. Sans succès. Désormais, Amy passait la plupart de ses week-ends à bouder. Le souvenir d'une scène particulièrement pénible lui revint soudain à la mémoire. 

— J'ai un cadeau pour toi, avait-elle annoncé à la fillette un samedi après-midi. 

Depuis son premier voyage au Kenya, Jade avait pris l'habitude de rapporter de ses séjours une surprise pour sa fille. Au début, il s'agissait toujours de présents simples : un gros coquillage, une noix de coco sculptée qui ressemblait à une tête de singe, des bijoux de pacotille... Au fil du temps, cependant, elle s'était mise à lui offrir des objets beaucoup plus coûteux, et si parfois la pensée qu'elle essayait d'acheter l'amour de sa fille lui traversait l'esprit, la jeune femme l'ignorait. 

Ce jour-là, c'était une magnifique poupée qu'Amy avait dé-

couverte dans un lit de papier de soie blanc, vêtue comme une tsarine russe, avec une cape de velours rouge et une capuche bordée d'hermine d'où s'échappaient des boucles noires soyeuses semblables  à celles de l'enfant. Ses pieds étaient chaussés de minuscules bottes de cuir noir, et ses mains disparaissaient dans 317 



un manchon blanc duveteux. Malgré le prix ridiculement élevé, Jade n'avait pas résisté au plaisir de l'acquérir pour sa fille. La réaction d'Amy l'avait d'autant plus déçue. 

— Je voulais une nouvelle Barbie, avait décrété Amy en écartant le présent. 

— Mais cette poupée est plus jolie, je t'assure. Regarde ses beaux yeux bleus, on dirait les tiens. Et tu as vu ses cils, ils... 

— Elle est bête, elle fait rien. 

— Au contraire, elle fait tout ce que tu veux. Mais pour ça, il faudrait te servir de ton imagination... 

Jade perdait patience. Durant le vol de retour, elle avait gardé la boîte sur ses genoux de crainte qu'il ne lui arrive quelque chose. Elle avait tellement hâte de voir le visage de sa fille s'éclairer ! 

— Je te l'ai déjà dit, maman : la Barbie astronaute, elle a un vrai drapeau, une combinaison et un talkie-walkie. 

Sur ces mots, Amy avait tourné le dos à sa mère sans un regard pour son  cadeau. Résignée, Jade n'avait pas insisté, consciente que l'enjeu de cette discussion ne concernait pas les poupées  —  Barbie ou autres —, mais la possibilité de vivre à la maison. D'une certaine manière, à force de vouloir protéger sa fille, l'être qu'elle aimait le plus au monde, elle en avait fait la victime de ses subterfuges. 

Emergeant de ses pensées, Jade poussa un profond soupir. 

Ces aspects houleux de son existence, elle préférait ne pas les révéler à Nina. 

De même, elle ne lui parla pas de ce coup de téléphone reçu deux jours plus tard, qui l'informait de la disparition de sa mère. 

Belle s'était enfuie du centre de désintoxication où elle séjournait depuis quelque temps, et jusque-là, les recherches n'avaient rien donné. Mais le directeur fit de son mieux pour rassurer Jade : la police passait la région au peigne fin, ils allaient forcément la retrouver. Ce n'était pas la première fois que Belle se conduisait 318 



comme une délinquante juvénile ; elle s'échappait des institutions spécialisées avec une régularité aussi prévisible que déprimante. 

Chaque fois, Jade n'avait qu'une peur : qu'on l'appelle pour lui annoncer la mort de sa mère. 

De plus en plus, il lui semblait que la trame de son existence, un tissage minutieux ayant nécessité des années d'efforts, menaçait à tout instant de se déchirer. Il suffirait qu'une main invisible tire trop fort sur l'un des fils pour que l’œuvre d'une vie se désintègre sous ses yeux... Cette pensée devenait quelquefois par trop angoissante, et la jeune femme se réfugiait alors dans le travail, sans doute le seul domaine qu'elle parvenait encore à maîtriser. 



— Sam ? Tu sais, Tony DiAngelo a enfin accepté de faire les photos des catalogues ! 

Jade exultait. La collaboration de DiAngelo constituait un atout de poids, car le célèbre photographe s'était spécialisé dans les portraits des grands de ce monde. Autrement dit, tous ceux qu'elle comptait inviter à la vente. 

— Des catalogues ? Il y en aura plusieurs ? 

— Oh, je ne t'ai pas dit ? Finalement, j'ai compris que la seule façon de m'en sortir, c'était d'organiser trois ventes sur trois jours consécutifs : la première consacrée aux meubles, la seconde aux tableaux, la troisième aux objets de décoration. 

— Mmm L'idée ne me paraît pas mauvaise, en effet. 

— De toute façon, c'est ça ou tenter un marathon de trente-six heures. Après tout, il a fallu huit conservateurs à plein temps pendant un mois pour inventorier et cataloguer toutes les pièces. 

Heureusement qu'on a inventé les ordinateurs ! Bref, je me suis arrangée avec la direction de l'hôtel :'-ils me louent la salle de bal pour trois jours, et j'ai réservé aussi plusieurs chambres à l'intention des acheteurs étrangers. 



319 



— Excellent ! Du coup, les clients se sentiront obligés de rester jusqu'au bout... 

L'air songeur, il fronça les sourcils. 

— Mais tu auras besoin de forces de sécurité supplémentaires. Je vais m'arranger pour qu'on assure une surveillance des lieux toute la semaine. 

— Inutile. J'ai contacté l'agence employée par Remington. 

Ils ne sont pas donnés, mais ils font du bon travail. 

— Apparemment, tu as pensé à tout, déclara Sam avec une pointe de ressentiment qui échappa à Jade. 

— J'espère ! Je vis dans la terreur d'avoir oublié quelque chose d’important. A propos, est-ce que je t'ai raconté qu'on filmait l'intérieur de la maison de Mary ? 

— Non... 

— C'est une idée de Tony. Il a pensé qu'en plus du catalogue, on devrait fournir une cassette vidéo montrant chaque pièce de la villa afin de souligner le caractère exceptionnel de cette vente. Bien sûr, les objets en eux-mêmes sont ravissants, mais si les gens ont l'occasion de les voir comme je les ai vus le premier jour, entassés sur des tables ou accrochés aux murs dans cette caverne d'Ali Baba, ça peut susciter pas mal d'enthousiasme. 

— Et de convoitise. 

Jade sourit. 

— Exactement. 

— On ne t'a jamais dit que tu rayonnais quand tu parlais d'argent ? 

— Oh, il y a longtemps que personne ne m'a plus fait de compliments, dit Jade en poussant un soupir exagéré. Qu’est-ce que tu veux, l'amour de ma vie est tout le temps absent. Pour affaires. 

Sam éclata de rire et lui déposa un baiser dans les cheveux. 



320 



— Cet homme est un idiot, aucun doute. 

Au moment où il inclinait la tête vers elle pour l'embrasser, la sonnerie du téléphone retentit. 

— Laisse, fit Sam en lui mordillant le cou. 

Mais Jade se dégagea de son étreinte. 

— Non, je préfère répondre. Les événements se succèdent à un tel rythme que je ne voudrais pas manquer un appel important. 

Elle n'ajouta pas que, depuis la disparition de sa mère, elle vivait dans l'attente de nouvelles. 

— Allô ? Oui, bien sûr... Merci de m'avoir prévenue. Je serai là-bas demain à la première heure. 

Après avoir raccroché, elle s'approcha de Sam et posa le front contre son épaule en essayant de s'imprégner de sa chaleur et de sa force. 

Le médecin d’Oklahoma City lui avait annoncé une bonne et une mauvaise nouvelle. La bonne, c'était que Belle se trouvait de nouveau à l'hôpital; la mauvaise, qu'elle devait se faire opérer à la suite des blessures occasionnées par un accident de voiture. 

— Tu vas m'en vouloir terriblement, Sam, mais... 

— Tu annules le week-end à la montagne, c'est ça ? 

Sam réprima un soupir de frustration en songeant que c'était d'une femme secrète aux multiples facettes qu'il était tombé amoureux. S'il en souffrait, il trouvait également fascinante cette aura de mystère dont elle s'entourait. En l'occurrence, il avait repoussé des négociations importantes et parcouru quatre mille kilomètres pour passer ces deux jours avec elle. Mais au fond, il n'était pas autrement surpris : ce n'était pas la première fois que Jade bousculait leurs projets pour entreprendre l'un de ses mysté-

rieux voyages-éclair. Des voyages dont elle n'avait jamais rien voulu lui dire. 

Parfois, elle se contentait d'un vague « il faut que je parte ». 
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Parfois aussi, elle parlait de « problèmes personnels ». La plupart du temps, elle ne prenait même pas la peine d'invoquer l'une ou l'autre de ces excuses. Pourtant, Sam espérait qu'un jour, elle lui ferait suffisamment confiance pour accepter de s'expliquer. 

En voyant la déception dans les yeux de son fiancé, Jade lui caressa la joue, qu'il avait agréablement rugueuse après toutes ces heures d'avion. 

— Promis, après la vente, je me consacre à toi. 

Il aurait voulu crier, exiger de savoir où elle partait, et pourquoi. Mais il avait appris que la brusquer ne servait à rien ; elle ne ferait que se retrancher derrière un mur plus épais encore. 

Incapable de lui en vouloir, Sam l'enlaça. 

— On a quand même le temps de dîner ? 

— En fait, je n'ai pas tellement faim. Et toi ? 

Des différentes personnalités de Jade dont il était fou — à la fois une mère aimante, une travailleuse acharnée et un top model éblouissant,  —  c'était celle de la femme vulnérable, douce et fragile qui l'avait le plus charmé. En cet instant, elle l'invitait du regard à le suivre jusqu'à la chambre, mais Sam avait le sentiment qu'elle ne cherchait pas simplement à satisfaire un désir. 

Non, elle avait besoin de son amour. 

Sans un mot, il la souleva dans ses bras, espérant réussir au moins pour un temps à exorciser les fantômes et autres démons qui la hantaient. 



La veille de la vente, Jade s'était accordé une journée de congé, et elle essayait de tromper sa nervosité en rempotant des géraniums quand Edith parut à la porte de derrière. 

— Vous avez un visiteur, annonça-t-elle sans chercher à dissimuler sa surprise. 

Jusque-là en effet, à part Sam et Nina, personne n'avait jamais mis les pieds dans le sanctuaire de Jade. 
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Celle-ci, seulement vêtue d'un short et d'un T-shirt emprunté à Sam, frotta l'une contre l'autre ses mains pleines de terre. 

— Qui est-ce, Edith ? 

— Moi. 

La jeune femme tressaillit en apercevant la silhouette de Roarke derrière la gouvernante, puis jeta un rapide coup d'oeil vers la fenêtre de l'étage où se trouvait la chambre d’Amy. Par chance, on était jeudi ; la petite fille était encore à l'école. 

— Je vous apporte du thé glacé ? suggéra Edith. 

— Non, merci, répondit Jade. M. Gallagher n'en a certainement pas pour longtemps. 

Quand la vieille dame fut rentrée dans la maison, Jade prit sur elle pour soutenir le regard de Roarke. 

— Quelle surprise. Je ne m'attendais pas à... 

— Désolé de te déranger, mais j'avais besoin de ton accord pour modifier l'escalier. A cause des risques d’incendie. 

Il lui expliqua alors qu'il était d'abord passé au bureau qu'elle louait dans l'un des immeubles de Sam, puis à la galerie de Cow Hollow avant de venir la trouver chez elle. 

— Le projet initial ne répond pas aux normes de sécurité, précisa-t-il. Je voudrais avoir ton avis sur les changements que j'ai apportés. 

Jade prit les plans qu'il lui tendait, puis les étala sur la table de la terrasse en essayant de ne pas les maculer de terre. 

— Tu as opté pour une suspension cantilever, finalement ? 

— Oui, répondit Roarke. Pour donner une impression d’espace. 

— D'accord, mais pourquoi de l'acier rouge ? 

— Ecoute, je te propose d'attendre de voir le résultat. Si ça ne te plaît pas, on pourra toujours choisir une autre couleur. 

— Si tu y liens..., murmura-t-elle, les yeux fixés sur les plans 
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— Alors, prête pour le grand jour ? 

— Pardon ? 

Elle croisa le regard intense de Roarke et sentit aussitôt sa gorge se nouer. 

— La vente. Ça commence bien demain, non ? 

— Oh. 

Jade avait l'impression que ses nerfs tendus à craquer risquaient de se rompre à tout moment. Elle avait beau essayer, impossible d'échapper à la fascination qu'exerçait sur elle le beau visage de Roarke. 

— Euh, oui. C'est pour demain. 

— Tu as le trac ? 

— L'horreur. 

S'ils se bornaient à une discussion professionnelle, leurs yeux en revanche exprimaient des émotions plus intimes. Trop intimes. 

— Tu seras formidable, comme toujours... 

Soudain, comme s'il atteignait les limites du supportable, Roarke perdit son sang-froid. 

— Tu comptes jouer cette foutue comédie encore longtemps ? s ‘écria-t-il. 

— Quelle comédie ? Je... je ne vois pas de quoi tu veux parler. 

Eprouvant le besoin urgent de fuir le regard brûlant de Roarke, elle se réfugia à l'autre bout de la terrasse. 

— Ecoute, je suis tout à fait d'accord avec tes changements, lança-t-elle. Plus j'y pense, plus je trouve formidable ton idée d'escalier rouge. 

— On s'en fout, de l'escalier ! 

Un violent frisson la parcourut lorsque, l'ayant rejointe, Roarke lui posa les mains sur les épaules. 

— Tu vois très bien ce que je veux dire, Jade. Cette façon que tu as d'agir comme s'il ne s'était jamais rien passé entre 324 



nous... 

— Roarke, je t'en prie. Tu es marié. 

— Je sais. 

Plus pour longtemps, songea-t-il. Cette fois, son union avec Philippa sombrait pour de bon. S'il avait compris dès le début qu'elle était toute dévouée à son père, jamais il n'aurait pensé qu'elle le ferait passer avant tout le monde. Y compris son mari. 

Surtout son mari, depuis quelque temps. 

— Ça ne m'empêche pas d’avoir envie de toi autant que tu as envie de moi. 

— C'est faux ! 

La proximité de Roarke, l'intensité du désir qu'il avait éveillé en elle la mettaient au supplice. 

— Ah oui ? 

Doucement, il laissa descendre sa main jusqu'à la hanche de la jeune femme. 

— Est-ce que tu le regardes parfois comme tu me regardes en ce moment ? 

— Arrête, Roarke. Je n'éprouve aucun désir pour toi. 

Dans le silence prolongé qui suivit cette déclaration, Jade eut l'impression que la foudre allait la frapper pour avoir osé formuler un mensonge aussi éhonté. 

— On parie ? 

Elle sentit la panique la gagner. Impossible de parler, de trouver les mots pour empêcher ce qui allait se produire. Fatale-ment. 

Au moment où Roarke inclinait la tête, la jeune femme comprit à son expression déterminée qu'elle n'avait pas la moindre chance de lui échapper. Pis, elle ne le souhaitait pas. Se raccrochant désespérément à sa raison vacillante, Jade s'ordonna de rester passive afin de lui prouver que ce baiser volé ne signifiait rien pour elle. 
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dévastatrices que le baiser de Roarke provoqua en elle. Ses mains, qui auraient dû le repousser, refusaient de lui obéir. 

Déjà, celles de Roarke se glissaient sous le T-shirt. 

— Bon sang, c'est tellement agréable de sentir ta peau... 

Lorsqu'il l'attira à lui, Jade ferma les yeux pour mieux savourer le contact de ce corps dur comme de l'acier contre le sien. 

La force de son désir lui faisait tourner la tête. Roarke l'avait acculée au bord du précipice ; désormais, il suffirait d'un rien pour qu'elle bascule. 

Des images menaient une folle sarabande dans son esprit — 

érotiques, sensuelles, irrésistibles —, attisant sa fièvre. Tout son être le réclamait avec une intensité effrayante. Et merveilleuse. 

De son côté, Roarke avait de plus en plus de mal à se dominer. Les doigts enfouis dans la chevelure luxuriante de Jade, il en inhalait le parfum avec délices. Il aurait voulu sentir la jeune femme ployer sous son poids, nue et abandonnée, caresser sa chair douce comme du satin, la faire soupirer et gémir de plaisir, l'inciter à le rendre fou jusqu'à ce qu'il perde tout contrôle. Son être la réclamait avec une intensité effrayante. Et merveilleuse. 

— J'ai tellement envie de toi, chuchota-t-il. Ici, maintenant, avant que l'un de nous revienne à la raison. 

Il fit glisser la fermeture Eclair du short et glissa la main entre ses cuisses. 

« Avant que l'un de nous revienne à la raison »... Les paroles de Roarke, enfin, tirèrent Jade de son étrange langueur. 

— Non ! 

Elle le repoussa de toutes ses forces, cette fois, et sans lui donner le temps de réagir, s'écarta en rajustant son short. 

— Il faut que tu partes. 

— Qu'est-ce qui te prend, bon sang ? Tu peux toujours essayer de nier l'attirance entre nous, Jade, ça ne la fera pas disparaître ! J'ai envie de toi ; tu as envie de moi. Où est le problème ? 
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— Le désir ne suffit pas, murmura-t-elle  en passant une main tremblante dans la masse de ses cheveux. Et puis, je te le répète, tu es marié. 

— Ne me dis pas que tu pensais à ma femme, il y a une minute... 

— Non, c'est vrai. 

Jade prit une profonde inspiration. 

— J'ai laissé les choses aller trop loin, admit-elle. Mais c'était purement physique. Une histoire de sexe, c'est tout. Déso-lée. 

En la voyant au bord des larmes, Roarke faillit lui crier qu'elle se trompait complètement. Le sexe, c'était tout ce qu'il avait partagé avec Philippa. Pas de rires, pas de larmes non plus. 

Aucune émotion. Et certainement pas de l'amour. Juste une pulsion presque animale qui les jetait dans les bras l'un de l'autre, les réunissant le temps de son assouvissement. Rien de commun avec ce que Jade et lui avaient vécu. 

— De toute façon, reprit-elle, même s'il y avait plus entre nous, je ne quitterais jamais Sam. 

— Tu tiens donc tant que ça à son argent ? De combien de millions as-tu besoin pour oublier Gallagher City, bonté divine ? 

— L'argent de Sam n'a aucune importance pour moi ! Je l'aime, tu comprends ? Et jamais je ne lui ferai de mal. 

Roarke croisa les bras. 

— A une certaine époque, c'était moi que tu prétendais aimer... 

— Je l'ai cru. Mais c'était il y a très longtemps, quand je n'avais pas encore compris la différence entre l'amour et le désir. 

Aujourd'hui, j'aime Sam, répéta-t-elle avec conviction. Je ne peux pas éprouver pour toi ce que j'éprouve pour lui. 

C'était la vérité. Sam lui apportait la tendresse, la sécurité, la stabilité. Avec Roarke, elle prendrait son billet pour l'enfer. 
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ses mains ou lui faire l'amour sur cette terrasse jusqu'à épuisement. Les deux solutions lui paraissaient aussi tentantes l'une que l'autre. 

Enfin, sans un mot, il se détourna, la laissant seule et tremblante. 
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L'intérêt suscité par le trésor de Mary Harrington attira des acheteurs des quatre coins du globe. Arrivés en limousine avec chauffeurs, en taxi, en voiture privée, ou tout simplement à pied de l'hôtel Fairmont où Jade leur avait réservé des chambres, ils se rassemblèrent dans l'immense salle de bal pour le dîner organisé la veille de l'ouverture de la vente. 

Tous étaient des grosses fortunes, des gens prêts à payer au prix fort le privilège d’être les premiers à contempler les merveilles de cette collection orientale, l'une des plus importantes du monde d'après la rumeur. La foule était aussi éclec-tique que les richesses de Mary Harrington : des vedettes de cinéma partageaient leur table avec des princes et des princesses d'Europe, des magnats du pétrole venus d’Arabie parlaient affaires avec des millionnaires texans, des industriels japonais discutaient du marché de l'immobilier new-yorkais avec des courtiers de Wall Street. 

Au total, cinq cents acquéreurs potentiels versèrent les mille dollars requis pour assister à cette soirée, fournissant ainsi le demi-million nécessaire à la création d'un camp de vacances pour enfants handicapés. Ce dîner de charité, c'était une idée de Sam ; sachant qu'elle lui avait été suggérée par son amour pour Amy, Jade avait été profondément touchée lorsqu'il la lui avait soumise. 
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par se rendre à l'hôtel, où elle passa des heures à revoir ses notes sur les objets d'art proposés aux acquéreurs. 

Il régnait une tension presque palpable lors de l'exposition au public avant le début des enchères. Pendant trois heures, des rivaux se saluèrent de la tête avec une feinte cordialité tout en examinant les œuvres  à acquérir, les comparèrent avec les photographies de Tony DiAngelo incluses dans le catalogue, prirent des notes dans la marge et, inévitablement, tombèrent sous le charme d'au moins une des pièces. Dans l'assistance, on se parlait à peine ; quelques relations s'embrassèrent du bout des lèvres avant de se séparer immédiatement en faisant mine de ne pas se connaître. 

Enfin, les immenses doubles portes s'ouvrirent, et les participants oublièrent aussitôt la courtoisie inculquée depuis leur plus tendre enfance : ce fut le signal d'une bousculade générale pour gagner sa place. 

En entrant à son tour, Jade fit une rapide estimation du nombre de personnes présentes. La vaste salle de bal était pleine à craquer, toutes les chaises occupées, et les retardataires se massaient sur les côtés et dans le fond. De fait, il y avait plus de gens dans cette salle qu'à Gallagher City ; cette constatation, plus que toute autre chose, permit à Jade de mesurer le chemin parcouru depuis son départ. 

Le murmure des conversations cessa au moment où elle montait sur l'estrade d'acajou. L'impatience se lisait sur tous les visages, l'air était chargé d'électricité. 

—  Bienvenue, mesdames et messieurs..., commença-telle avant de se lancer dans une brève évocation de la vie de Mary Harrington et de sa passion pour les objets d’art. 

Puis, après avoir balayé l'assistance du regard, elle annon-

ça : 

— Si vous le voulez bien, nous allons ouvrir la vente. 
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rapide. Les offres jaillissaient de tous côtés. En prévision de l'affluence, Jade avait embauché le double d'employées nécessaires pour repérer les adjudicataires. Une initiative dont elle eut maintes fois l'occasion de se féliciter en voyant les jeunes femmes en blouse grise signaler des enchères qu'elle-même aurait sans doute manquées tant elles étaient nombreuses. 

En un après-midi, une centaine de meubles furent vendus, parmi lesquels une ravissante armoire de laque pourpre ayant appartenu à Consuelo Vanderbilt, la duchesse de Marlborough; deux petits placards chinois dont la surface s'ornait d'un motif de montagnes et de cigognes, avec un intérieur de couleur différente et un cadenas en forme de prisme ; et une table d'au-tel incrustée de jade et de nacre. 

Après un entracte durant lequel on proposa aux participants un assortiment de canapés et de petits sandwichs, ainsi que du champagne et du thé, les enchères reprirent et se pour-suivirent tard dans la nuit. A peine Jade avait-elle posé la tête sur l'oreiller que commençait la seconde journée de vente. 

Galvanisés par l'excitation de la veille, pris d'une véritable 

« fièvre acheteuse », les acquéreurs se battirent comme des chiffonniers pour emporter qui un manuscrit chinois, qui un paravent japonais. 

Le troisième et dernier jour, les enchères atteignirent des sommets pour un flacon céladon coréen de la dynastie Koryo vieux de huit siècles, des boucles de ceinture en jade sculpté, une ravissante collection de chiots en ivoire du XIXe siècle, et un plat en porcelaine du XVIIIe siècle, peint à la main et doré à l'or fin. 

— La carpe, expliqua Jade en désignant le nouvel objet mis en vente — un kimono de soie où une carpe brodée de fils d'or s'ébattait dans des eaux argentées —,  est un symbole de force, de courage et de persévérance en Asie. 
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de compétition commençaient à s'échauffer. Deux d'entre-eux en vinrent aux mains et furent poliment mais fermement éva-cués. Un autre quitta la pièce de lui-même en jurant comme un charretier après avoir dû renoncer à un petit vase de porcelaine bleue et blanche, orné d’anses en forme de têtes d’éléphant et datant de la dynastie Yuan. 

Un coffret à bijoux en laque, incrusté de nacre et décoré de dragons partit à huit mille dollars, une petite boîte en laque rouge et or servant à ranger des jeux de cartes fut adjugée pour trois mille cinq cents dollars, un bol en laque Ming rehaussé d'un filet d'argent coûta douze mille dollars à un acheteur japonais, et une éblouissante pagode en bronze de près de deux mètres de haut, portant les armoiries de Tokugawa, une famille shogun influente de la période Edo, culmina à deux cent soixante-quinze mille dollars. Soit le double de ce que Mary Harrington l'avait achetée dix ans plus tôt, et cinquante mille dollars de plus que l'estimation. 

Lorsque la dernière pièce — la statuette d'un courtisan de la dynastie Ming, sculptée dans un superbe morceau de jadéite vert clair — fut vendue à un acquéreur anonyme au téléphone, Jade était à bout de forces. 

— J'ai encore du mal à croire que ce soit fini, dit-elle ce soir-là. 

Poussant un profond soupir, elle se débarrassa de ses escarpins, puis se lova dans un coin du canapé. Elle avait travaillé à un rythme trépidant et, malgré son soulagement, elle se sentait étrangement déprimée. 

Sam s'assit auprès d'elle, l'obligea à allonger les jambes et commença à lui masser les pieds. 

— Tu te sens dans un état second, c'est ça ? 

Se laissant aller contre le dossier du canapé, Jade ferma les yeux. 

— Mmm... Tu ne peux pas savoir comme c'est agréable. 
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Oui, c'est vrai, je me sens bizarre. 

Elle ouvrit un œil. 

— Comment as-tu deviné ? 

— Oh, c'est toujours l'effet que ça me fait quand je viens de signer un gros contrat. La tension qui se relâche, je suppose. 

— Peut-être, oui. 

— Tu as été formidable, tu sais. Comme toujours. 

Jade sourit, persuadée que Sam lui aurait adressé de pareils encouragements même si elle avait tout raté. Ce qui n'était pas le cas, elle le savait. Elle avait été bonne. Géniale, même. 

La dernière édition du  Chronicle avait même parlé d'un « coup de marteau extraordinaire » au sujet de la vente de la pagode. 

Mieux, plusieurs adjudicataires s'étaient déclarés prêts à lui confier leurs propres biens. Comme les acquisitions constituaient le cœur  de son activité, Jade y voyait le signe d'une évolution particulièrement encourageante. Elle avait reçu aussi plusieurs appels de personnes employées par les plus grandes maisons de ventes du monde, qui lui avaient fait part de leur désir de s'établir à San Francisco et de travailler avec elle. 

La vie était parfaite. Alors, pourquoi cette insatisfaction latente ? 

— C'est drôle, murmura-t-elle. J'ai l'impression de flotter. 

— Si tu as besoin d'une ancre pour t'amarrer, je suis là. 

— Une ancre, c'est fait pour retenir quelque chose. Ou quelqu'un. Je n'ai jamais pensé à toi de cette façon. 

Au contraire, Sam l'incitait toujours à déployer ses ailes, à prendre son essor. 

— Comment penses-tu à moi, alors ? 

— Comme à un mari, répondit-elle sans hésitation. Maintenant que la vente est terminée, j'ai bien l'intention de consacrer toute mon énergie aux préparatifs de notre union. 

— Je ne comprends pas, se plaignit Sam une semaine plus tard. Amy était tout excitée à l'idée de la cérémonie. Et 333 



elle aurait fait une adorable demoiselle d'honneur. Alors, pourquoi veux-tu absolument qu'on s'enfuie pour aller se marier, comme deux adolescents ? 

— Amy a besoin d'intimité, décréta Jade. Je ne veux pas l'exposer aux journalistes. 

En réalité, elle redoutait plus que tout de la mettre en pré-

sence de Roarke. Chaque jour qui passait accentuait leur ressemblance : mêmes boucles de jais, mêmes yeux bleus, mêmes expressions... 

Dans l'assistance, quelqu'un — Sam, ou pire, Roarke — 

allait forcément le remarquer.  De mensonges en mensonges, Jade avait tissé autour d'elle une toile dans laquelle elle avait fini par se prendre. 

— Ça lui a brisé le cœur  d'apprendre qu'elle ne pourrait pas assister au mariage, fit Sam. 

— Elle s'en remettra. 

Cette remarque lui valut un regard intrigué de la part de Sam. Il ne s'expliquait pas une telle dureté. Jamais il n'avait vu Jade refuser quoi que ce soit à sa fille. Sauf l'opportunité de vivre dans une vraie maison et d’aller dans une école du quartier, comme les autres enfants... Etait-il possible qu'elle eût honte de sa fille ? 

Non, pensa-t-il aussitôt. Si elle agissait ainsi, c'était sans doute qu'elle avait ses raisons... Pourtant, Sam avait beau se répéter qu'elle cherchait juste à protéger Amy, son instinct lui soufflait qu'elle obéissait à une autre motivation. Mais laquelle ? 

— Pourquoi ne pas établir un compromis ? suggéra-t-il. 

Jade le regarda avec méfiance. 

— Quel genre ? 

— Une petite cérémonie privée. Juste toi, moi et Amy. 

Nina aussi, bien sûr, puisque c'est ta meilleure  amie, et que c'est grâce à elle si nous nous sommes rencontrés. Plus Edith. 
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Oh, et si tu n'y vois pas d'inconvénient, j'aimerais inviter Warren. 

Warren Bingham n'était pas seulement le vice-président des entreprises Southerland, c'était aussi le compagnon inséparable de Sam depuis le lycée. Dès le premier instant, Jade avait éprouvé une sympathie sans mélange pour cet homme intelligent, gentil et réservé. 

L'arrangement proposé par Sam lui convenait à merveille. 

Elle accepta sans hésitation. 

— Pas de trac prénuptial ? demanda Nina à Jade un soir de la semaine précédant le grand jour. 

Elles s'étaient accordé une sortie entre filles. Au programme, dîner au restaurant l'Etoile, puis vernissage dans une galerie de North Beach. 

— Tu veux rire ? Je suis morte de frousse. 

— A cause de Roarke ? 

— Bien sûr que non, prétendit Jade. Entre nous, c'est de l'histoire ancienne. 

— Peut-être, mais vous avez tout de même eu un enfant ! 

Comme Jade ne répondait pas, Nina demanda : 

— Tu crois que Roarke a tourné la page, lui aussi ? 

— Oui. 

Quand cesserait-elle de mentir ? se demanda Jade, le cœur serré. 

— De toute façon, ça n'a pas vraiment d'importance puisqu'il est marié, ajouta-t-elle. 

— Plus pour longtemps, d'après ce que j'ai pu comprendre. 

— Ah bon ? Je n'ai pas entendu parler de divorce, pourtant. 

— Parce que tu travailles tellement que tu n'as pas le temps de t'intéresser aux petits potins... Figure-toi que je négocie souvent mes contrats devant la salade de magrets du Gar-335 



den Court. Eh bien, d'après les dames qui déjeunent  là-bas, Roarke tirerait sur sa chaîne. Quant à Philippa, qui n'a jamais mélangé mariage et plaisir, elle coucherait avec un comte rou-main décati. 

— Des ragots, répliqua Jade. 

— Il n'y a pas de fumée sans feu. De toute façon, est-ce que ça changerait quelque chose ? Si Roarke était de nouveau libre, je veux dire. 

— Non, répondit Jade sans hésitation. 

— Tu es sûre d'avoir pris la bonne décision ? 

— Certaine. J'aime Sam. Et il m'aime. Il voudrait même adopter Amy. Le moment est venu pour nous de former une famille. 



Au départ, North Beach était un village accueillant qui re-groupait la plus grande concentration d'Italiens à l'ouest de Chicago. L'italien était le langage de la rue, le football le sport de prédilection, et on y mangeait plus souvent des cannellonis que des hamburgers. 

Après la Seconde Guerre mondiale, sous l'influence de personnalités comme Allen Ginsberg et Jack Kerouac, toute une génération de marginaux désœuvrés et iconoclastes investirent le quartier. Des hippies aux longues barbes se mirent à hanter la librairie City Lights, creuset du mouvement « beatnik 

», à lire des poèmes dans des cafés littéraires, ou à écouter du jazz en fumant de l'herbe. 

Dans les années 60 et 70, North Beach devint un haut lieu de la vie nocturne —  l'équivalent à San Francisco de Times Square à New York. Dans une débauche de néons, on proposait aux chalands des salons de massage, des spectacles de strip-tease, des revues transsexuelles ou des films pornos. De quoi satisfaire tous les goûts, en somme. 

La galerie où devaient se rendre les deux amies se trouvait 336 



sur Grant Street, au cœur  de l'ancien fief beatnik. Bien que cette rue fût encore une artère importante dans l'enclave italienne, les inscriptions asiatiques sur la devanture de nombreuses boutiques témoignaient des changements incessants à l'œuvre dans cette partie de la ville. 

Ce soir-là, l'exposition était consacrée à Gabriel Deve-raux, un sculpteur originaire des bayous de Louisiane. Au lieu du traditionnel champagne bon marché servi en général dans ce genre de manifestation, c'étaient les Bloody Mary typiques du sud des Etats-Unis que les serveurs offraient aux invités. 

Les œuvres de l'artiste — des sculptures de bois —étaient immenses. Et d'un érotisme saisissant. Lorsque Jade découvrit celle d'un couple enlacé faisant l'amour, elle éprouva un brusque élan de désir. La femme chevauchait l'homme, dont les mains agrippaient ses hanches généreuses. Cambrée, la tête renversée, elle offrait tous les signes extérieurs de la jouissance. 

— Etonnant, non ? murmura Nina. 

— Réaliste, en tout cas, déclara Jade. 

Machinalement, elle prit un verre sur le plateau qu'un serveur lui tendait, et le porta à ses lèvres avant d'esquisser une petite grimace. Le barman n'y était pas allé de main morte sur le Tabasco... Une bouffée de chaleur monta en elle, accentuant encore son impression de malaise. 

Deux heures plus tard, après avoir déposé Nina devant l'hôtel Red Victorian où elle occupait une suite, Jade pensait toujours aux créations exposées dans la galerie. Déterminée à se détendre, elle prit la route qui longeait le bord de mer. 

San Francisco avait revêtu son manteau de grisaille nocturne. C'était l'heure où le brouillard envahissait les rues, confé-

rant une apparence étrange, presque irréelle aux objets les plus banals, tels les lampadaires, les bornes d'incendie ou les cabines téléphoniques. En arrivant sur le  chantier de sa future 337 



maison de ventes, Jade constata qu'on avait rasé le vieil entrepôt, ôté les gravats et creusé les fondations du futur édifice. 

La jeune femme fit le tour  du terrain en s'efforçant d’imaginer le bâtiment tel que Roarke l'avait conçu. De l'exté-

rieur, il présenterait un aspect austère, avec sa façade couverte de stuc dans des tons de gris, de vert pâle et de blanc. Ses lignes sévères le feraient paraître plus imposant qu'il ne l'était en réalité. 

Pour éviter l'éventuelle impression de monotonie suscitée par la douceur des couleurs, et suggérer l'effervescence, Roarke avait prévu d'ajouter des bandes horizontales de couleurs vives 

— rouge tomate, jaune soleil et violet foncé. De grands panneaux vitrés qui rappelleraient ceux donnant sur le front de mer encadreraient les portes. Il s'agissait en effet de laisser entrer le soleil à flots sans que pour autant la vue magnifique sur la baie ne détourne l'attention des œuvres d'art exposées. 

Pour l'intérieur, Jade avait choisi un sol de marbre blanc et des murs blanc cassé. C'était Roarke qui avait eu l'idée des notes de couleur apportées par la rampe lie-de-vin et l'escalier cantilever rouge. 

— Ce sera fantastique. 

En entendant cette voix masculine assourdie par le brouillard, Jade se retourna, pour découvrir Roarke à quelques mètres seulement. 

— Je ne m'attendais pas à te voir ici, dit-elle. 

— Moi non plus. Je pensais que tu étais plongée jusqu'au cou dans les préparatifs de ton mariage. 

— J'ai dîné avec Nina, ce soir. J'aurais dû rentrer directement, mais j'ignore pourquoi, j'ai eu envie de faire un détour par le chantier. Comme si quelque chose m'attirait ici. 

— Je comprends. 

— Ah oui ? Tu viens souvent ? 

— On me paie pour ça, Jade ! 
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— C'est vrai. Tu sais, j'essayais de me représenter ce que ça donnerait une fois terminé. 

— Un vaste théâtre, avec une scène. 

Jade se souvint d'avoir utilisé ces termes lorsqu'elle lui décrivait ce qu'elle avait en tête. 

— Tu dois me trouver mégalo, mais... 

— Pourquoi ? C'est tout à fait ça, Jade. N'oublie pas que je t'ai vue en pleine action. Un marteau à la main, tu deviens une sacrée comédienne. 

Avec ou sans le marteau, d'ailleurs, pensa la jeune femme avec amertume. La preuve, n'avait-elle pas réussi à convaincre Roarke qu'elle ne l'aimait pas ? 

— Ce sera un bâtiment superbe, fit-elle d'un ton faussement léger. Sam avait raison : tu as du talent. 

— Oh... 

Il haussa les épaules. 

— Je n'ai pas de mérite; tu savais exactement ce que tu voulais. 

— Ah oui ? Au début, tu ne considérais pas cela comme un avantage... 

Ils avaient en effet passé de longues heures à s'affronter sur la question des immenses baies vitrées ; pour finir, ils avaient trouvé un compromis : les panneaux de verre de chaque côté des portes, qui n'attireraient pas autant l'attention sur le panorama. 

Roarke fourra les mains dans les poches de son trench-coat. 

— Tu es têtue comme une mule, quelquefois. Malgré tout, je suis heureux d'avoir collaboré avec toi sur ce projet ; au fond, nous y aurons mis une grande part  de nous-mêmes, et c'est peut-être la seule chose concrète que nous ayons faite ensemble... 

Jade s'efforça de refouler les images d'Amy. Des mouettes 339 



volaient au-dessus des eaux glaciales de la baie, plongeant parfois pour attraper un poisson; leurs cris plaintifs prenaient une résonance étrange dans le brouillard. 

— Je dois rentrer maintenant, murmura-t-elle en baissant les yeux. 

— C'est ça, il ne faudrait surtout pas faire attendre le ma-rié... 

Sa voix vibrait d'une émotion que Jade préférait ne pas analyser. Soudain, elle sentit un souffle de vent ramener quelques mèches sur sa joue; de la main, Roarke les écarta. 

— Je peux te poser une question personnelle ? 

Elle leva vers lui un regard chargé de détresse. 

— Je ne crois pas que... 

— Est-ce que tu es heureuse ? Avec Sam, je veux dire. 

— Oui. 

Sa réponse était presque inaudible, mais elle était sincère. 

— Oui, je suis heureuse, répéta-t-elle d'une voix plus ferme. 

Roarke poussa un profond soupir. 

— Tant mieux. 

— Tu le penses vraiment ? 

— Pourquoi ? Ça t'étonne ? 

Ce fut au tour de Jade de hausser les épaules. Elle se dé-

tourna, fit mine de s'absorber dans la contemplation des balises lumineuses servant à guider les bateaux qui entraient dans la baie ou en sortaient. Si seulement il y avait des balises dans la vie, songea-t-elle, mélancolique. Pour vous montrer le chemin... 

— J'étais persuadée que tu m'en voulais de... 

— ... de m'avoir préféré Sam ? 

Incapable de répondre, elle se contenta de hocher la tête. 

— C'est vrai, je t'en ai voulu, admit Roarke. D'autant que je n'ai jamais compris ce qui s'était passé entre Seriphos et 340 



notre entrevue à New York. Mais bon, aujourd'hui, ce n'est pas parce que mon mariage se révèle désastreux que je te souhaite de connaître le même sort... 

Dans le silence qui suivit, il lui caressa la joue. 



— J'espère au moins que Sam est conscient de sa chance, murmura-t-il. 

Jade sentit son coeur se serrer douloureusement. Elle n'avait pas décelé une telle chaleur dans sa voix depuis leur séjour en Grèce. 

Sur un ultime regard, elle regagna sa voiture, consciente que Roarke la suivait des yeux. Elle aurait dû se sentir soulagée du tour que prenaient leurs relations. Après toutes ces années, ils s'étaient enfin libérés l'un de l'autre. 

Jamais elle n'aurait imaginé en éprouver un tel déchirement. 



Sam et Jade passèrent leur lune de miel en Italie, dans une grande villa de stuc blanc croulant sous les bougainvilliers pourpres et violets à Positano, sur la côte d'Amalfi. Ils s'accordèrent de longues balades romantiques sur la plage au clair de lune, s'amusèrent dans l'eau comme des petits fous, parlèrent de tout et de rien, firent l'amour chaque fois qu'ils en avaient envie — sur leur balcon, à la lueur des étoiles ; dans la piscine de la maison; sur le yacht que Sam avait loué ; dans leur lit, baignés par la chaleur du soleil... 

Et si parfois la vue de la côte rocheuse rappelait à Jade les escarpements de Seriphos, elle chassait aussitôt ces souvenirs importuns. 

La veille de leur retour à San Francisco, ils s'attardèrent sur la terrasse, au milieu des citronniers et de la vigne vierge. 

Le lourd parfum des fleurs débordant de grands pots en terre cuite se mêlait à l'air iodé. Par-delà la balustrade, de fer forgé, 341 



Jade apercevait le yacht blanc qui dansait sur les eaux bleues. 

— Heureuse ? fit Sam en lui prenant la main. Elle sourit. 

— Je ne savais pas que tu lisais aussi dans les pensées ! 

J'étais justement en train de me demander à quand remontait la dernière fois où j'avais connu un tel bonheur. 

Avec un soupir d'aise, elle posa ses pieds sur une chaise voisine et admira son bronzage. Sa peau avait une belle couleur dorée, mais rien de commun avec le hâle prononcé qu'arborait la jet-set résidant sur la colline pendant les vacances. 

A Positano, personne ne semblait s'inquiéter des ravages du soleil. Le nu était la tenue de prédilection, l'acajou la couleur de chair le plus en vogue. Les représentantes de l'aristocra-tie européenne vieillissante exhibaient leur peau tannée et leurs pattes d'oie avec fierté; le soir, en longues robes griffées Valen-tino ou Oscar de la Renta, elles détournaient l'attention de leurs rides en arborant des bijoux somptueux. 

— Je crois que je pourrais rester ici toute ma vie, dit-elle. 

— Pourquoi pas ? 

Tournant la tête vers lui, elle chercha en vain une lueur taquine dans son regard. 

— Je plaisantais, Sam. Avec toutes nos responsabilités, et Amy... 

— Amy se plairait sûrement, ici. 

Ce qui n'était pas faux, admit Jade. 

— Et ton travail ? lança-t-elle. 

— Oh, je pourrais très bien diriger les opérations de l'étranger. Ou prendre ma retraite, pourquoi pas, et couler des jours paisibles en compagnie de ma superbe femme et de ma ravissante fille. 

— Moi, je ne pourrais pas poursuivre mes activités. 

— Au contraire, avec toutes les grandes fortunes qui fré-

quentent la côte, tu aurais une clientèle assurée. 
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Ce qui n'était pas faux non plus. Outre les industriels européens, des artistes de renom tel que Franco Zefirelli ou Gore Vidal séjournaient fréquemment dans cette partie de l'Italie. La veille encore, Jade avait aperçu Jacqueline Kennedy Onassis qui dînait avec des amis à la terrasse d'un petit restaurant du port. 

— Avec tout l'argent qu'on a dépensé pour le chantier, ce serait de la folie... 

— Et alors ? Crois-moi, ma chérie, l'argent ne fait pas le bonheur. 

Peut-être pas, pensa Jade, mais il simplifiait considérablement l'existence. 

— C'est un beau rêve, déclara-t-elle. Mais il est préférable d’en rester là. 

Sam n'insista pas. Jamais il n'avait rencontré quelqu'un d'aussi ambitieux que Jade. S'il était tenté par la perspective de se retirer du jeu pour passer ses journées à l'embrasser ou à s'amuser avec Amy, il savait aussi qu'elle ne se satisferait jamais de ce genre d'existence. Jusqu'où voulait-elle aller ? 

Quand estimerait-elle avoir accumulé suffisamment de richesses et de triomphes pour vaincre les démons qui la tra-quaient ? 

Il aurait voulu la prendre dans ses bras en lui jurant qu'il serait toujours là pour la protéger Mais sachant qu'une telle déclaration la plongerait dans l'embarras, il opta pour une autre tactique. 

— Tu voulais vraiment faire une promenade en bateau, cet après-midi ? 

Jade sourit en décelant dans les yeux de Sam un désir au moins égal au sien. 

— A vrai dire, commença-t-elle d'une voix enjôleuse, je préférerais une petite sieste. 
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Main dans la main, ils se dirigèrent vers leur chambre, où ils passèrent le reste de l'après-midi à faire l'amour. 

Beaucoup plus tard, alors qu'elle savourait la sensation de plénitude qui suivait invariablement leurs ébats, Jade acquit soudain une certitude : sans s'en rendre compte, elle était tombée amoureuse de son mari. Follement amoureuse. 

344 







20. 














Si Jade avait tenu à ce que leur mariage se déroule dans la plus grande discrétion, elle ne fut cependant pas surprise de découvrir, en rentrant à San Francisco, que Nina et Sam avaient organisé en secret une soirée pour célébrer les noces comme il convenait. 

— Tu aurais pu faire plus simple, tout de même, dit-elle à Nina en suivant les évolutions d'un serveur en smoking qui remplissait les flûtes de champagne rosé. 

— Et encore, heureusement que je n'ai pas suivi les recommandations de ton mari ! Tu sais, le quatuor à cordes qui joue dans le salon... 

— C'est bien ce que je disais ! 

— Au début, Sam voulait déplacer l'Orchestre sympho-nique tout entier. Tu n'imagines même pas les efforts que j'ai dû déployer pour le convaincre de s'en tenir à quatre musiciens. Et je ne te parle même pas de son idée d'installer au fond du jardin une vraie fontaine crachant du champagne... 

Jade jeta un bref coup d'œil à son mari qui, au centre d'un groupe d'invités, semblait beaucoup s'amuser. 

— Merci de ne pas avoir  invité Roarke, murmura-t-elle après s'être assurée que personne ne pouvait l'entendre. 

— Oh, inutile de me remercier. Sam l'avait inscrit sur sa liste, mais sa secrétaire m'a dit qu'il venait de partir au  Brésil. 

Pour un nouveau projet d'hôtel à Rio de Janeiro, d'après ce que 345 



j'ai cru comprendre. 

Quelle qu'en fût la raison, Jade se félicitait de son absence. 

Car si elle pensait sincèrement avoir surmonté son ancienne passion pour lui, elle n'était pas certaine de savoir gérer entre eux des relations autres que strictement professionnelles. 

Après avoir échangé des politesses avec une bonne moitié des habitants de San Francisco, la jeune femme sentit la lassitude l'envahir. Elle s'accordait un moment de solitude dans la bibliothèque quand soudain, un dossier posé en évidence sur le bureau attira son attention. Et pour cause : le nom sur la couverture lui était douloureusement familier. Ne l'avait-elle pas vu sur presque tous les immeubles de la ville, dans sa jeunesse ? 

Elle s'apprêtait à le consulter lorsque Sam parut sur le seuil. 

— Ah, tu es là, dit-il. Tu m'as manqué, tu sais. 

— Je t'ai quitté il y a moins de cinq minutes ! 

— C'est déjà trop long. 

Le sourire qu'il lui adressait s'évanouit soudain. 

— Jade ? Qu’est-ce qui se passe ? Tu es toute pâle... 

— Non,  ça va, je t'assure, prétendit-elle en s'efforçant de maîtriser les tremblements de sa voix. 

— Tu m'en veux d'avoir comploté avec Nina pour organiser cette petite fête, c'est ça ? 

L'expression inquiète de Sam lui alla droit au cœur. 

— Sûrement pas. 

Baissant les yeux, elle fit mine de découvrir le nom sur la chemise en carton. 

— Compagnie Gallagher, lut-elle. Tiens, j'ignorais que tu étais en affaires avec des pétroliers... 

Il parut surpris de ce brusque changement de sujet. 

— Ce n'est pas le cas. Tu n'es pas fâchée, vraiment ? 

— Certaine. Tu comptes investir dans le domaine de 1’énergie ? 

— Pour l'instant, rien n'est fait. Warren a entendu parler 346 



d'une compagnie en plein essor dont le siège se trouve en Oklahoma et qui cherche des moyens de financement, c'est tout. II a pensé que ça pourrait m'intéresser. 

— Ce n'est pas un peu trop risqué ? Avec tous les problèmes soulevés par les défenseurs de l'environnement... 

— Je n'avais pas l'intention de provoquer une marée noire dans la baie, Jade ! 

Comme Sam dardait sur elle un regard pénétrant —trop pénétrant —, la jeune femme s'efforça de prendre un ton détaché pour répliquer : 

— Peut-être, mais je ne crois pas que ce soit très bon pour ton image. 

Son attitude devait paraître surprenante à Sam, elle s'en doutait. Pas une fois depuis qu'ils se connaissaient, elle n'avait fait la moindre remarque sur la façon dont il dirigeait ses socié-

tés. Jusque-là, toutes leurs discussions professionnelles avaient tourné autour de la campagne pour le parfum Tigresse ou des conseils en matière de placement qu'elle sollicitait. 

— Si je comprends bien, tu me demandes de ne pas investir dans cette compagnie ? 

— Non, bien sûr. Ce n'est pas mon rôle. Je voulais juste dire que tu devrais peut-être réfléchir avant de prendre une décision. 

Sam scrutait ses traits avec attention, comme pour sonder ses pensées, mais Jade parvint à lui opposer une expression impénétrable. 

— De toute façon, répliqua-t-il, l'idée ne m'enthousiasmait pas. 

Quand il rangea le dossier dans un tiroir, Jade en aurait pleuré de soulagement. 

— Au sujet de cette petite réception..., commença-t-elle en lui nouant ses bras autour du cou. 

— Ah, je savais bien que tu m'en voulais. 
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— Ce n'est pas du tout ce que j'allais dire. 

Elle se haussa sur la pointe des pieds pour l'embrasser avec fougue. 

— En fait, poursuivit-elle après qu'ils eurent repris leur souffle, j'avais tort de vouloir cacher notre mariage. J'aurais dû me douter que tu devais en informer tes relations d'affaires. 

— Tu crois vraiment que c'était le but de cette soirée ? 

Les sourcils froncés, il s'écarta légèrement. 

— Eh bien, tu te trompes, Jade. En vérité, je suis si heureux de t'avoir épousée que je tenais à partager mon bonheur avec nos amis, c'est aussi simple que ça. 

— En tout cas, c'est une merveilleuse surprise. 

— Tu ne diras peut-être pas ça quand tu sauras qui vient d’arriver ! 

En le voyant lever les yeux au ciel, Jade pressentit la ré-

ponse. 

— Tes enfants ? 

— Exact. Ils ont hâte de présenter leurs voeux de bonheur à leur nouvelle belle-mère. 

— Telle que je connais Monica, elle ne me ferait pas tant d'honneur... 

Depuis leur première rencontre, Jade s'était retrouvée à plusieurs reprises en présence des enfants de Sam sans que leurs relations s'améliorent le moins du monde. 

— Oh, je ne m'inquiète pas, dit Sam en sortant de la bibliothèque. Tôt ou tard, ils se rendront compte à quel point tu es merveilleuse. 

— A ta place, je ne parierais pas là-dessus. 

Les conversations cessèrent à la minute même où Jade pé-

nétra dans le salon, et des regards inquiets allèrent des nouveaux mariés au trio à la mine lugubre qui se tenait au milieu de la pièce. 

Plaquant son plus beau sourire sur son visage, Jade se porta 348 



à leur rencontre. 

— Monica, Adam, Michael... Quelle joie de vous revoir ! 

Un soupir de soulagement s'échappa de toutes les lèvres quand la jeune femme embrassa sa nouvelle belle-fille en faisant mine de ne pas remarquer que celle-ci demeurait raide comme un piquet. Et tout aussi loquace. 

Jade s'était éclipsée pour aller féliciter le traiteur quand Monica la rejoignit dans la cuisine. 

— Qu'est-ce que vous croyez, hein ? Que vous avez gagné la bataille ? lança-t-elle, agressive. 

De la main droite, elle tenait une cigarette, de la gauche une coupe de champagne dont elle renversa une partie du contenu sur le devant de sa robe. Ce n'était pas la première, à en juger par sa démarche vacillante, pensa Jade. 

Dans la pièce, serveurs et aides-cuisiniers faisaient mine de s'activer, mais elle savait qu'ils ne perdaient pas une miette du spectacle. 

— J'ignorais que nous étions en guerre, répliqua-t-elle. 

Monica lui jeta un regard noir, puis laissa tomber son mé-

got sur le carrelage avant de l'écraser d'un coup de talon rageur. 

— Vous n'êtes qu'une sale menteuse. En plus d'une traînée. 

Jade prit une profonde inspiration pour se calmer, en se ré-

pétant que cette femme était la fille de son mari. Et qu'elle était ivre. En la voyant s'emparer d'une bouteille de champagne posée sur le comptoir pour remplir une nouvelle fois son verre, elle dit simplement : 

— Vous ne croyez pas que vous en avez eu assez ? 

— De champagne, non ; de vous, aucun doute, rétorqua Monica. Adam et Michael n'arrêtaient pas de me dire que vous n'étiez qu'une passade pour papa. Comme les autres. Mais moi, je savais que c'était différent. La première fois où je vous ai vue, j'ai reconnu tous les signes de la parfaite intrigante. 

— J'aime votre père, et... 

349 



Monica fit voltiger une main parfaitement manucurée. 

— ... et surtout son argent ! Inutile de nier, tout le monde sait que la célèbre Jade ne respecte qu'un dieu : le billet vert. 

— C'est faux ! 

— Ah oui ? 

Elle s'était rapprochée au point que son visage touchait presque celui de Jade; son haleine empestait le tabac et l'alcool. 

Les lourds effluves de son parfum — Poison, reconnut Jade — 

emplissaient la pièce. 

— Dites-moi, vous l'auriez épousé quand même s'il n'avait été qu'un minable petit bûcheron ? 

— La question ne se pose pas. Il était déjà riche avant notre rencontre. 

— CQFD, persifla Monica avec un sourire mauvais. La vé-

rité, c'est que vous ne vous intéressez qu'à son compte en banque. 

Sur ce, elle vida sa coupe d'un trait. 

— Vous le savez, reprit-elle, je le sais aussi, de même qu'une bonne partie de la population de cette ville. Il n'y a que mon père pour vous parer de toutes les vertus. Le démon de midi, ça vous aveugle un homme, hein ? 

Elle s'interrompit un instant, le regard glacial. 

— Comment faites-vous quand vous couchez avec mon père ? Vous fermez les yeux et vous calculez vos intérêts en attendant que ce soit fini ? 

La gifle claqua sur la joue de Monica avec un bruit sec. 

— Vous ne vous en tirerez pas comme ça, lança-t-elle. 

Croyez-moi, vous allez me le payer, et cher... 

Elle pivota sur ses talons et sortit de la cuisine d'une dé-

marche dangereusement mal assurée, laissant Jade en proie aux affres de l'angoisse. Qu'allait-elle bien pouvoir raconter à Sam ? 

Mais apparemment, en dépit de l'hostilité que leur inspirait leur nouvelle belle-mère, aucun des enfants de Sam ne paraissait 350 



disposé à se brouiller avec son père. Les jours passèrent sans que Monica ne fasse allusion à leur altercation. 

Espérant que seul l'abus de champagne était à l'origine des menaces de sa belle-fille, Jade ne dit rien non plus. 



— Je n'arrive pas à le croire ! 

Jade soutint le regard de Peter Spenser, un galeriste avec lequel elle avait souvent conclu des affaires. Quelques semaines avant Noël, elle avait acheté un magnifique Renoir à un collectionneur privé pour sa galerie de Cow Hollow, qu'elle avait ensuite revendu à Spenser moyennant une somme substantielle. Et aujourd'hui, il osait l'accuser de lui avoir cédé un faux. 

— Impossible, déclara-t-elle. Le certificat d'authenticité ne présentait pas la moindre faille. 

— On peut toujours se débrouiller pour falsifier un certificat... 

— Je le sais bien, hélas. En cas de doute, je prends toujours soin de vérifier la provenance de la pièce, même si les garanties paraissent solides. Dans le cas du Renoir, je l'ai fait expertiser par le meilleur laboratoire de la ville. Chromatographie, spec-troscopie, rayons X... Ils ont procédé à toute une batterie de tests. 

— Ah oui ? Alors, vous devriez peut-être changer de collaborateurs, dit-il d'un ton suave en lui tendant le rapport dactylo-graphié d'un autre laboratoire. 

En parcourant les pages, Jade sentit son sang se glacer. 

— Ça ne colle pas, admit-elle avec un calme qu'elle était à mille lieues d’éprouver. 

Elle fouilla le tiroir du bureau Régence en acajou déniché dans un petit magasin d’antiquités à Monterey, et sortit son car-net de chèques. 

— J'ai bien l'intention de découvrir la vérité, fit-elle. Mais pour ne pas vous pénaliser dans l'intervalle, je suis  disposée à vous rembourser le prix d'achat du tableau, ainsi que les frais 351 



engendrés par vos tests. 

— Ça ne suffira pas, je le crains. 

Jade, qui avait déjà saisi son stylo-plume Mont Blanc, sus-pendit son geste. 

— Pardon ? 

Un long moment, il s'absorba -dans la contemplation de ses ongles polis. 

— Eh bien, je pensais à un quart de million pour prix de mon silence sur cette fraude. 

— Deux cent cinquante mille dollars ? Mais c'est du chantage ! 

— Peut-être... 

Il lui adressa un petit sourire rusé. 

— Mais quand on introduit des faux sur le marché, il faut s'attendre à ce qu'il y ait une contrepartie, ma chère. 

Spenser ne bluffait pas, constata Jade, furieuse. Obligée de s'incliner, elle rédigea un chèque du montant exigé en se jurant de veiller à ce que cet individu sans scrupules ne remette jamais les pieds dans les ventes qu'elle présidait. 

Après son départ, elle se prit la tête entre les mains Comment avait-elle pu se laisser abuser de la sorte ? C'était impen-sable. 

— Je ne suis pas la première à qui ça arrive, c'est vrai, dit-elle à Sam au cours du dîner, ce soir-là. Au Metropolitan, ils sont tombés des nues en découvrant que la coupe Rospigliosi Cup, qu'ils considéraient comme l'exemple typique de la splendeur païenne de la Renaissance, n'était pas l'œuvre de Benvenuto Cellini. C'est Reinhold Vasters qui l'a réalisée au XIXe siècle. 

» Mais si c'était un remarquable faussaire, Vasters restait quand même un orfèvre hors pair et ses réalisations se vendent un bon prix, aujourd'hui. Il n'empêche que le Met a bel et bien été abusé. 
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nées un faux tombeau du VIe  siècle simplement parce que le Louvre en possédait un et qu'ils étaient jaloux. Or, ils avaient découvert que c'était une escroquerie quelques mois après l'avoir acquis. 

Jade s'interrompit juste le temps de reprendre son souffle. 

— Et tu as sûrement entendu parler de Hans van Meege-ren, ce faussaire hollandais qui a reproduit des Vermeer pendant la Seconde Guerre mondiale. Il... 

— Jade... 

Sam lui immobilisa les mains. 

— Je te crois, tu sais. Qui essaies-tu de convaincre ? Toi, ou moi ? 

— Moi, je suppose, admit-elle avec un léger soupir. 

Mais quand les résultats des nouveaux tests du Renoir confirmèrent les insinuations de Spenser, la jeune femme fut terriblement abattue. Folle de rage, aussi. 

N'ayant pas l'habitude de renoncer sans se battre, elle déci-da de louer les services d'un détective privé spécialisé dans les vols d'objets d'art et les fraudes. Si l'homme jouissait d'une excellente réputation, notamment auprès des compagnies d'assurances, son bureau situé au-dessus de la boutique d'un prêteur sur gages, dans le quartier de Mission — où graffitis et fresques colorées se disputaient presque chaque façade —  n'inspirait guère confiance. 

Mickey McLaughlin avait les cheveux roux, un nez retroussé et un visage criblé de taches de son. De toute évidence, il avait le temps de taquiner la fonte dans les salles de sport ; les muscles de ses bras et de son  torse saillaient sous sa chemise fripée. Jade eut beau essayer de se représenter ce personnage en jean délavé et baskets dans le monde de l'art, elle n'y parvint pas. 

Elle s'assit au bord de sa chaise branlante en serrant son sac sur ses genoux comme si le géant poil-de-carotte en face d'elle risquait soudain de sauter par-dessus son bureau pour le lui arra-353 



cher. 

— Je sais ce que vous pensez, fit-il. Je n'ai pas le physique de l'emploi, c'est vrai. Mais croyez-moi, vous en avez pour votre argent quand vous faites appel à Mickey McLaughlin. 

— On m'a parlé de vos exploits, monsieur McLaughlin. Et je suis bien placée pour savoir combien les apparences sont trompeuses, parfois. 

Mickey se laissa aller contre le dossier de sa chaise, puis observa sa cliente un long moment. 

— Bon, dites-moi un peu ce qui vous amène. 

Quand Jade l'eut mis au courant de ses déboires avec le Renoir, Mickey demanda : 

— Qui pourrait vous en vouloir au point d'imaginer une telle combine ? 

— Je croyais avoir été claire, répliqua Jade d'un ton vif. 

Spenser trempe dans un trafic de faux, et si je m'adresse à vous, c'est pour obtenir une preuve. 

— Je connais votre homme, et il n'est pas assez malin pour avoir monté un coup pareil. Ce qui nous renvoie à ma précé-

dente question. 

Il prit la bouteille en plastique posée sur la crédence derrière lui, et servit un verre d'eau à sa cliente. 

— Alors, vous avez des ennemis ? 

Jade porta le gobelet à ses lèvres en réfléchissant. Le premier nom qui lui vint à l'esprit était celui de Quinlan Gallagher, mais ce genre de manœuvre  ne lui ressemblait pas. Quand il décidait d'abattre quelqu'un, il voulait être là pour assister à son agonie. 

— Je l'ignore, répondit-elle. 

Mickey haussa les épaules. 

— Quelqu'un vous en veut, ça ne fait pas l'ombre d'un doute. Mais ne vous inquiétez pas : le monde de l'art n'a pas de secrets pour moi. Il ne devrait pas me falloir longtemps pour 354 



débusquer votre faussaire. 

Bien que Jade eût quelques doutes sur la question, Mickey McLaughlin se révéla à la hauteur de sa réputation.  Deux semaines seulement après la visite de Spenser, elle se retrouvait à Mission, dans un petit café accueillant, à lire le rapport du détective. 

— Ça me dépasse, dit-elle enfin. 

Appuyée contre le dossier de sa chaise, elle contempla le plafond rose un long moment en s'efforçant de mettre un peu d'ordre dans ses pensées. 

— Si j'ai bien compris, la femme à qui j'ai acheté le tableau est allée à l'université avec Monica Southerland ? Mais comment avez-vous découvert ça ? 

— J'ai mes sources, répondit-il, évasif. Toutes m'ont affirmé que cette chère Monica ne pleurerait pas à chaudes larmes si vous tombiez du ferry en traversant la baie, pour être aussitôt dévorée par une nuée de requins affamés. 

A l'aide de sa paille, il aspira le restant de son milk-shake à la banane. 

— Et comme elle n'oserait jamais engager un tueur à gages, elle a essayé de m'atteindre autrement..., murmura Jade. 

Mais comment s'est-elle débrouillée ? 

— Oh, ce n'était pas bien compliqué. Son ex-mari, un Italien, est peintre. 

— Pas très doué, d'après ce que j'ai entendu dire. 

— Incapable de vendre ses toiles, c'est vrai, admit Mickey. 

Mais ça ne l'a pas empêché de trouver un moyen de gagner de l'argent dans le milieu de l'art. D'après les informations fournies par les douanes et Interpol, Nick Branzino a mis sur pied un joli petit trafic de faux. 

— Vous êtes sûr ? 

Jade se demanda soudain si Sam était au courant des ma-gouilles de son ex-gendre. Non, sans doute pas. 
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— Certain. Les autorités essaient de le coincer depuis un bon moment, mais il leur  glisse toujours entre les doigts. Une véritable anguille ! Au point que certains pensent qu'il a des appuis dans la police, qui le renseignent quand le filet se resserre autour de lui. 

— Je ne comprends pas. J'ai fait passer tous les tests possibles à ce tableau... 

— La clé du succès de Branzino, c'est une nouvelle mé-

thode pour vieillir les toiles et les pigments, que seuls certains laboratoires sont capables de détecter. Ensuite, quand le tableau est terminé, il falsifie les certificats d'origine en inventant des noms ou en se servant de ceux de personnes décédées, et pour leur conférer un vernis d'authenticité, il ajoute ceux d'aristocrates européens ruinés qui sont prêts à marcher dans la combine moyennant une part du prix de vente. 

— Monica doit vraiment me haïr... 

— Ça m'en a tout l'air, convint Mickey d'un ton enjoué. 

Mais quand il vit la mine abattue de sa cliente, il prit un air compatissant. 

— J'espère que ça ne va pas vous causer de problèmes avec votre mari... 

Jade laissa dériver son regard de l'autre côté de la rue, vers les grandes fresques colorées réalisées par des artistes du quartier, mélange étonnant d'influences mexicaines, colombiennes, guatémaltèques, nicaraguayennes et salvadoriennes. 

— Non, affirma-t-elle. Parce que Sam ne le saura jamais. 

Cet après-midi-là, Jade se rendit chez Monica, qui habitait une grande maison sur Russian Hill. Le domestique salvadorien déclara que « madame » se trouvait dans le jardin; si Jade voulait bien patienter dans le salon, il allait l'informer de sa visite. 

— Oh, c'est vous, lança Monica en entrant. Je ne pensais pas que vous auriez le culot de venir ici, après ce que vous avez fait. 
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— Ce que j'ai -fait ? répéta Jade, incrédule. Si vous voulez parler de mon mariage avec votre père... 

— Je veux parler de ce mensonge grotesque que vous lui avez raconté. Comme quoi j'aurais comploté avec Peter Spenser pour vous vendre un faux, puis essayé de vous faire chanter. 

Monica arpentait désormais la pièce à grands pas rageurs ; ses talons claquaient sur le sol de marbre. 

— Je n'ai jamais eu l'intention de révéler vos manigances à Sam ! protesta Jade. Si je suis venue vous trouver aujourd'hui, c'est pour vous demander d'arrêter cette vendetta ridicule. Ne me poussez pas à bout, Monica, je suis plus coriace que j'en ai l'air. 

Sa belle-fille croisa les bras et la foudroya du regard. 

— Vous êtes surtout une menteuse doublée d'une belle garce, cracha-t-elle. Vous serez sans doute contente d’apprendre que papa est venu me trouver ce matin en menaçant de me dés-hériter si je m'avisais de nuire à sa précieuse petite femme ! 

Ainsi, Sam avait mené l'enquête de son côté..., pensa Jade. 

Ce qui n'était guère étonnant, vu sa colère quand il avait appris la conduite de Peter Spenser. De toute évidence, il avait embauché un détective, lequel était parvenu aux mêmes conclusions que Mickey McLaughlin. 

— J'ai découvert le pot aux roses il y a quelques minutes à peine, répliqua Jade. Et je peux vous assurer que je ne tenais pas plus que vous à ébruiter cette histoire. 

— Et moi, je suis la reine d'Angleterre, hein ? Bon, maintenant que vous vous êtes bien pavanée devant moi, pourquoi ne pas fiche le camp avant que je vous flanque dehors ? 

Jade n'insista pas. Monica la haïssait tellement que jamais elle ne la croirait. 



Ce soir-là, allongée près de Sam sur le lit ancien qu'elle avait choisi parmi les trésors de Mary Harrington, Jade évoqua le comportement de sa belle-fille. 
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— Je t'aime, Sam Southerland, dit-elle après lui avoir rapporté ses deux entrevues de la journée, d'abord avec Mickey, puis avec Monica. Et j'aime la façon dont tu t'occupes de moi. 

Mais il faut que tu me laisses livrer mes propres combats. 

Il prit entre ses doigts une longue mèche cuivrée avec laquelle il joua Machinalement. 

— Est-ce que je t'ai déjà dit à quel point j'aimais tes cheveux ? murmura-t-il, comme s'il n'avait pas entendu. 

— Oui, Sam. Et ça me fait toujours autant plaisir. Mais n'élude pas la question. 

— Je n'élude rien du tout. J'essaie juste de m'habituer à l'idée que tu n'as pas besoin de moi. 

— Faux. J'ai besoin de toi, bien sûr. De ton amour, de ta force, de ton soutien et... 

— Mais tu veux qu'au nom de cet amour, je te laisse entrer seule dans l'arène ? 

— Pas seule, non. Je sais que tu es toujours derrière moi. 

Sam s'absorba un long, très long moment dans ses pensées. 

— Tu dois me trouver macho, parfois, j'imagine. Mais j'ai beau faire des efforts pour me comporter en homme moderne, on ne m'enlèvera pas de l'idée que le beau sexe est aussi le sexe faible. 

— Je comprends, Sam. Le problème... 

— Quel problème ? Je ne vois pas où est le mal quand j'essaie de protéger ma femme —  que j'adore —  de certains des aspects les plus déplaisants de l'existence. 

Il laissa courir sa main sur le dos de Jade, réchauffant sous ses paumes la soie verte de la chemise de nuit. 

— Mais je vais tenter d'être moins rétrograde. Promis. 

Jade le récompensa d'un baiser. 

— Merci, mon amour. 

Il l'attira à lui, la plaquant sur son corps pour lui faire sentir l'urgence de son désir. 
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— Juste une dernière question, ma chérie. 

Les petits baisers qu'il déposait dans son cou affolaient la jeune femme, chassaient toute pensée de son esprit. 

— Mmm ? 

— Est-ce que je dois renoncer à acquérir les biens de Spenser ? 

Elle redressa brusquement la tête. 

— Tu veux acheter la galerie, c'est vrai ? Mais pourquoi ? 

— Le terrain est situé sur le front de mer ; il vaut de l'or. 

— J'ignorais qu'il était à vendre. 

Sam haussa les épaules, mais une lueur diabolique brillait dans son regard. 

— Apparemment, Spenser a fait faillite. La Golden Gate Bank l'a sommé de payer ses dettes hier. Il avait de grosses difficultés financières, depuis quelque temps. Je suppose que tes deux cent cinquante mille dollars n'ont pas suffi à le renflouer. 

Comme Sam faisait partie du conseil d'administration de la Golden Gate Bank, Jade avait une idée assez précise de l'origine des problèmes de Spenser. Peut-être aurait-elle dû reprocher à son mari d'avoir utilisé de telles méthodes pour la venger, mais en cet instant, comblée par ses caresses, elle ne pouvait que s'émerveiller de l'amour qu'il lui portait. 
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 Juin 1990 



Sam avait de nouveau dû s'absenter, laissant Jade en proie à une étrange mélancolie. Comme elle avait perdu l'habitude de passer seule ses soirées, la jeune femme convint d'un rendez-vous avec Nina, qui passait la semaine sur la côte Ouest. 

— Tu es radieuse, tu sais, déclara son amie quand elles furent rentrées après un bon dîner et une séance de cinéma. Si le mariage a cet effet sur toutes les femmes, je ferais bien de réflé-

chir sérieusement à la question ! 

— Excellente idée, répliqua Jade avec un sourire. Je souhaite à tout le monde de se marier pour connaître un bonheur semblable au mien. 

— Mmm Je crois quand même que vous avez une chance exceptionnelle, Sam et toi. Bon, quelles nouvelles de ta maison de ventes ? J'ai fait un petit détour par le chantier, ce matin. Les travaux sont presque terminés, non ? 

— Oh, ce n'est pas complètement fini à l'intérieur, mais je suis assez satisfaite de l'ensemble, je dois bien l'avouer. Si tu as un moment de libre, demain, je te montrerai les dernières modi-fications apportées par Roarke. 

— A propos, comment ça se passe entre vous ? 

— Pas trop mal, les rares fois où l'on se voit. On communique surtout par secrétaires interposées, à vrai dire, ce qui me 361 



convient tout à fait. 

— Tu ne pourras pas l'éviter toute ta vie, Jade. 

— Peut-être, mais pour l'instant, je me sens gênée. 

— Franchement, je ne comprends pas pourquoi. Des tas de femmes éprouvent encore des sentiments vis-à-vis de leur premier amour sans POur autant se mettre dans tous leurs états s'il leur arrive de se retrouver dans la même pièce... 

Elle fronça les sourcils. 

— A moins que tu ne sois encore amoureuse de lui, bien sûr. 

— Non ! J'aime Sam, Nina. 

Peu désireuse de s'attarder sur le sujet, elle lança : 

— Tu veux jeter un coup d'œil  à mes dernières acquisitions ? 

Son amie ayant accepté avec enthousiasme, Jade la condui-sit dans le salon, où elle écarta un tableau de Georgia O'Keeffe pour accéder à un coffre-fort percé dans le mur. Elle en retira tout d'abord une collection de boîtes japonaises en laque. 

— On les suspendait à l'obi — c'est-à-dire à la ceinture — 

du kimono, expliqua-t-elle, et elles contenaient toutes sortes de plantes médicinales. A l'époque, il existait des lois très strictes limitant la quantité de matériaux précieux qu'une personne pouvait posséder —  comme le jade, la laque et l'or —, aussi ces petits coffrets permettaient-ils aux riches Japonais d'indiquer leur statut sans pour autant s'attirer les foudres des shoguns. 

— C'est doux comme du satin, murmura Nina en caressant la surface de l'une des boîtes. 

— Plaisant à l'œil, agréable au toucher... On ne s'en rend pas compte à première vue, mais cette pièce particulière décline plus de quarante nuances d'or différentes. 

Fronçant les sourcils, Nina examina avec attention le motif gravé sur la surface : des lapins dorés au milieu de grandes herbes dorées baignées par le clair de lune. 
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— Incroyable, murmura-t-elle. Tu sais combien tu vas en demander ? 

— L'estimation est de soixante-quinze mille dollars. 

Nina rangea la collection dans son écrin de velours bordé de satin. 

— Waouh ! Pas donné, pour une boîte à pilules ! 

Jade éclata de rire. 

— Attends de voir le reste de mes trésors... 

— Oh, c'est ravissant ! s'exclama Nina en découvrant l'objet suivant. 

— Il s'agit d'un collier Yamato. Les perles de cornaline taillées en forme de croissant symbolisent un statut social élevé, ou les pouvoirs rituels du chaman. Les perles rondes sont en lapis-lazuli, et les autres, cylindriques, en jade. 

— Ta spécialité, n'est-ce pas ? 

— Exact, mais comme les Chinois ont intensifié leur pro-duction de jade, je crois qu'il va y avoir une demande de plus en plus forte pour le céladon. Les gens préfèrent acquérir une jolie pièce vernissée plutôt qu'un jade de qualité inférieure, tu comprends, et compte tenu de l'évolution du marché, j'en ai acheté plusieurs pièces... dont une qui me plaît tout particulièrement. 

Jade retira du coffre une vasque bleu-vert ornée d'une carpe sculptée. 

— Elle date de la dynastie Ming, précisa-t-elle en allant chercher une bouteille d'eau pour remplir la cuvette. Maintenant, regarde. 

La jeune femme frotta les parois du récipient, provoquant des vibrationS  qui firent jaillir un filet d'eau de la gueule du poisson. 

— Amusant, non ? Je suis impatiente de montrer ça à Amy, ce week-end. 

— Finalement, ce n'est pas si difficile de faire le bonheur d'un enfant : il suffit de lui offrir des petites choses hors de prix ! 
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Elles riaient encore lorsque le téléphone sonna dans la maison. Quelques instants plus tard, Edith les rejoignait. 

— Désolée de vous déranger, mesdames, mais c'est un appel pour vous, Jade. 

— Sam ? 

— Non, ce Monsieur n'a pas donné son nom. 

— Vous voulez bien prendre un message, Edith ? demanda Jade, pensant qu'il s'agissait peut-être de Roarke. Je rappellerai cette personne plus tard. 

La gouvernante quitta la pièce, pour revenir quelques instants plus tard. 

— Désolée d'insister, mais il dit que c'est important. Qu'il était avec la police. 

Après avoir échangé un coup d'oeil intrigué avec Nina, Jade décrocha dans le salon. 

— Allô ? Oui, c'est moi... Quoi ? Qui ? Vous travaillez pour le  Chronicle ? Mais je... Non, je n'ai pas entendu parler de... 

Elle se figea brusquement, et le combiné lui glissa des mains Nina, qui s'était précipitée vers elle, le ramassa. 

— Allô ? Qui est à l'appareil ? Oh, mon Dieu... Non, Mme Southerland n'a aucune déclaration à faire, décréta-t-elle avant de raccrocher. 

Se tournant vers Jade, toujours pétrifiée, elle esquissa un sourire vacillant dans l'espoir de la rassurer. 

— Il doit y avoir une erreur... 

Trois coups de téléphone plus tard, Nina était malheureusement en mesure de confirmer la nouvelle annoncée par le journaliste du  Chronicle : le Cessna de Sam, pris dans une tempête de neige au-dessus de la Sierra Nevada, s'était écrasé. Sam avait été transporté d'urgence à l'hôpital et, devant la gravité de ses blessures, les médecins n'osaient se prononcer quant à ses chances de survie. 
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Pendant deux semaines, Sam demeura dans un état critique, alternant les phases de conscience et celles de coma profond. Jade le veillait sans relâche, comme si la seule force de sa volonté pouvait le maintenir en vie. L'étendue de ce dévouement surprit Roarke ; jamais il ne l'aurait crue aussi attachée à son mari. 

Après avoir pris des nouvelles par téléphone à plusieurs reprises, il se rendit à l'hôpital, où il découvrit Jade en train d’arpenter la salle d’attente. 

— Comment va-t-il ? 

La jeune femme s'immobilisa. D'habitude, la vue de Roarke ne la laissait jamais indifférente. En cet instant, elle était cependant trop épuisée pour ressentir quoi que ce soit. 

— Il est resté conscient une bonne partie de l'après-midi, mais... 

Sa voix se brisa, et elle se détourna. 

— Oh, Seigneur ! Qu'est-ce que je vais devenir sans lui ? 

Roarke ne s'attendait pas à découvrir un tel changement en elle. Son corps voluptueux n'était plus qu'angles et saillies ; le chagrin et le manque de sommeil avaient creusé des cernes profonds sous ses yeux. 

— Tu t'en sortiras, affirma-t-il. Comme tu l'as toujours fait. 

Mais arrête de te torturer, il ne va pas mourir. 

Jade s'effondra sur une chaise en plastique vert. 

— J'ai essayé de prier, tu sais. Il y a une chapelle, ici, et parfois, je vais m'y agenouiller pour demander à Dieu de ne pas me prendre mon mari... 

Elle leva vers lui un regard empli de détresse. 

— En même temps, je me dis que ça ne sert à rien, et j'ai peur qu'Il me fasse payer mes doutes en m'enlevant Sam. 
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— Non, ça ne marche pas comme ça. 

— Qu'est-ce que tu en sais ? 

Ses grands yeux verts semblaient le supplier de la rassurer. 

— Eh bien, s'il y a vraiment un dieu qui mène la danse, il a d'autres chats à fouetter, déclara Roarke avec conviction. D'autant qu'après tout, c'est lui qui nous a donné la faculté de penser, donc de nous interroger ! 

— J'espère que tu as raison, murmura-t-elle, les yeux fixés sur ses mains. 

— Fais-moi confiance. A propos, j'ai entendu dire que tu te laissais dépérir. Je t'invite à déjeuner ? 

— Merci, mais je n'ai pas beaucoup d'appétit, en ce moment. 

— Dans ce cas, tu n'auras qu'à me tenir compagnie pendant que je mange. 

La prenant par le bras, il la guida vers la sortie. 



Après un rapide déjeuner dans un restaurant chinois proche de l'hôpital, Roarke déclara : 

— Tu vois bien que tu avais faim... A quand remonte ton dernier vrai repas, Jade ? 

— C'est Nina qui t'a envoyé ? 

— Non. 

Comme elle le regardait d'un air incrédule, il déclara : 

— O.K., j'avoue que je suis passé la voir au bureau pour lui demander si tu tenais le coup. Elle s'inquiète pour toi, Jade. Tout comme moi. Et ta gouvernante. 

— Parce que tu as parlé à Edith ? 

— Hier soir, oui. Je pensais te trouver à la maison, mais elle m'a dit que tu ne quittais plus l'hôpital, avant d'ajouter combien elle s'inquiétait à ton sujet. 

Il sourit. 
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temps... ? 

— Plus de huit ans, confirma Jade. Et depuis le premier jour, je la considère comme un membre de la famille à part en-tière. 

— C'est bien l'impression que j'ai eue. Bref, nous avons dé-

cidé d'un commun accord que j'avais plus de chances qu'elle, ou Nina Grace, de te raisonner. 

— Pourquoi ? 

— Très simple. 

Quand il lui adressa un clin d'œil, Jade crut revoir le jeune homme dont elle était tombée éperdument amoureuse autrefois. 

— Je suis plus fort qu'elles. Au besoin, je t'aurais portée sur mon épaule jusqu'au restaurant. 

Son regard, illuminé un bref instant par une lueur de gaieté, se fit de nouveau grave. 

— Tu ne rends pas service à Sam en te négligeant, crois-moi, Jade. 

— Peut-être, mais ça ne me semble pas juste de... 

— ... de continuer à vivre alors qu'il est peut-être en train de mourir ? 

— Oui, avoua-t-elle dans un souffle. 

Roarke lui prit la main et la pressa doucement. 

— Sam t'aime, Jade. Il ne supporterait pas de savoir que tu souffres toi aussi. 

— J'ai beau me le répéter, cela ne change rien. 

Sans la quitter des yeux, Roarke lui tendit l'assiette de cookies de la chance, ces biscuits renfermant une prédiction, et traditionnellement servis en fin de repas. 

— Tiens, tu n'as pas eu de dessert. 

Jade fit non de la tête. 

— Vraiment, assura-t-elle, je ne peux plus rien avaler. 

— Un vrai repas chinois se termine toujours par un cookie de la chance, voyons. 
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La jeune femme n'avait pas la force d'argumenter. Elle saisit un gâteau, le rompit et en retira un petit morceau de papier. 

— Alors, qu'est-ce qu'il dit ? 

« Ça ne signifie rien, pensa Jade. Ils impriment ces trucs-là par centaines. Par milliers, même. » C'était juste une coïncidence. 

— Toi d'abord. 

L'air surpris, Roarke s'exécuta néanmoins sans protester. 

— « Celui qui hésite est non seulement perdu, mais aussi à des milliers de kilomètres d'une sortie », lut-il. Ça ne ressemble pas beaucoup à un vieux proverbe chinois... 

— Que veux-tu, même les cookies doivent se moderniser ! 

— Sans doute. Alors, que dit le tien ? 

— Un truc idiot. 

— Normal, c'est le but du jeu. Mais tu m'intrigues..., ajouta-t-il en lui prenant le message des mains Voyons voir... 

« Avoir peur d'aimer, c'est avoir peur de vivre. » 

— Si ça se trouve, ce n'est même pas chinois, protesta la jeune femme 

— Exact. C'est une citation de Bertrand Russell. Tu veux connaître la suite ? 

— Je ne... 

— « Avoir peur d'aimer, c'est avoir peur de vivre, et ceux qui ont peur de la vie sont déjà presque morts. »  

Jade se détourna brusquement. 

— Tu ne devrais pas parler comme ça, murmura-t-elle. Pas en ce moment. 

— Je... Tu as raison. 

Roarke se serait volontiers giflé. Au départ, il voulait juste lui apporter un peu de réconfort. En essayant d'obtenir plus, il risquait de la braquer contre lui. 

— C'était une remarque stupide, ajouta-t-il. Désolé si je t'ai fait de la peine. 
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— Oh, ce n'est pas seulement toi...  Bon sang, ça n'aurait jamais dû arriver ! s'écria-t-elle en frappant la table du plat de la main. Pas à Sam ! C'est l'homme le plus gentil, le plus merveilleux que j'aie jamais rencontré. Pourquoi est-ce que je ne suis pas là-bas à sa place, hein 9 

Prenant sur lui, Roarke s'efforça de refouler sa jalousie. 

— Je ne sais pas, Jade. 

— Ce n'est pas juste ! 

D'un revers de main, la jeune femme essuya les larmes qui roulaient sur ses joues. Sain allait mourir sans même savoir qui elle était vraiment... Il était tombé amoureux d'une menteuse. 

D'une hypocrite. En cet instant, elle aurait voulu hurler sa dé-

tresse, libérer cette souffrance qui menaçait de l'étouffer. 

— Cassie... Jade... 

— Merci pour le déjeuner, dit-elle d'une voix presque inaudible, mais j'ai besoin d'être seule, maintenant. 

— Je comprends. 

Il sortit un stylo et griffonna deux numéros au dos des pré-

dictions contenues dans les gâteaux. 

— Celui de mon bureau et celui de mon hôtel. Hmm, j'ai quitté le domicile conjugal..., ajouta-t-il en voyant son regard interrogateur. N'hésite surtout pas à m'appeler. De jour comme de nuit. 

Le cœur déchiré, Jade baissa les yeux. 

— Merci. 



Six heures plus tard, revenue au chevet de Sam, elle lui parla d'Amy. Il n'avait pas repris conscience, mais elle discourait sans relâche au cas où il l'entendait quand même. 

— Amy a obtenu le rôle du Tigre dans la nouvelle pièce montée par l'école, dit-elle. Ça, c'est la bonne nouvelle. La mauvaise, c'est que je vais devoir lui fabriquer un costume à rayures... 
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Elle pressa les doigts de Sain en s'efforçant de sourire. 

— Tu crois que tu saurais manier l'aiguille, toi ? 

— On parie ? 

Jade faillit renverser le verre d'eau posé sur la table de nuit. 

— Sam ? Oh, mon Dieu, Sam... Tu es réveillé... 

La jeune femme s'empressa d'abaisser les barrières autour du lit pour s'asseoir à côté de lui. 

— J'aurais aimé participer plus tôt à la conversation, murmura-t-il, mais... mais tu ne t'es pas interrompue assez longtemps pour que je puisse placer un mot. 

Il allait s'en sortir, songea-t-elle en le voyant tenter de sourire. L'espoir renaissait peu à peu dans son cœur meurtri. 

— Tu as raison, mon chéri. Je suis une incorrigible bavarde. 

Sam prit une profonde inspiration. 

— Je sais tout, Jade. Au sujet d'Amy. 

Ces mots la glacèrent. 

— Quoi ? Je ne... 

— On n'a pas le temps de jouer aux devinettes, ma douce. 

Je rentrais d'Oklahoma quand l'avion s'est écrasé. Là-bas, j'ai rencontré des gens qui... Enfin, je suis au courant pour ta mère... 

et pour Roarke. Ensuite, la conclusion s'imposait d'elle-même : Amy est sa fille. 

— Oh, Seigneur. 

Elle se mit à trembler. Comment avait-il découvert qu'elle mentait sur son passé ? Surtout, comment avait-il su où orienter ses recherches ? 

— Je comprends, murmura-t-il en accentuant légèrement la pression de ses doigts sur ceux de la jeune femme. Oui, je comprends pourquoi tu t'es crue obligée de mentir, mais... 

Une violente quinte de toux l'empêcha de poursuivre. Affolée, Jade s'apprêtait à appeler l'infirmière quand il l'arrêta d'un geste. 
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— Non, je... Ça va mieux. 

Bouleversée, elle écarta quelques mèches grises du front de Sam. 

— On en parlera plus tard, d'accord ? 

— Je ne pense pas que ce soit possible, ma chérie. 

— Ne dis pas ça ! Tu vas guérir, Sam. Tu as juste besoin de repos, de soins appropriés, de tendresse et... 

— Jade... 

Lui posant un doigt sur les lèvres, il la réduisit au silence. 

— J'ai beaucoup réfléchi, et je voudrais que tu m'écoutes. 

Je t'en prie... 

La gorge nouée, elle hocha la tête. 

— Il faut que tu dises la vérité à Roarke. C'est un type bien. 

Il saura s'occuper d'Amy. Et de toi. 

— Non, protesta-t-elle dans un sanglot. Je ne vois pas pourquoi il s'occuperait de nous, puisque tu es là. Crois-moi, Sam, tu vas t'en sortir, Amy viendra vivre avec nous tout le temps, comme tu le désirais, nous formerons enfin  une vraie famille, et... 

— Jade ? 

— Oui ? 

Sur ses joues, les larmes ruisselaient sans discontinuer, mais elle s'en rendait à peine compte. 

— Je... je t'aime. Pour toujours. 

Une fraction de seconde, ses doigts pressèrent de nouveau ceux de sa femme. Puis les relâchèrent. 

— Pour toujours, répéta Jade. 

Le moniteur au-dessus de la tête de Sam émit un son strident. Quelques secondes plus tard, une équipe de médecins et d'infirmières en blouse blanche faisaient irruption dans la chambre et écartaient Jade. Immobile près de la porte, seule et désespérée, elle assista à leurs vaines tentatives pour sauver la vie de son mari. 

371 





Annoncer à Amy que Sam ne reviendrait pas se révéla l'épreuve la plus difficile de toute son existence. Eprouvant le désir — le besoin — de se retrouver seule avec sa fille, Jade se rendit à l'Académie de la Vallée de la Lune, finit par repérer l'enfant sur le terrain de football et l'accompagna jusqu'à sa chambre. 

— Amy, ma chérie, je... j'ai de mauvaises nouvelles à t'annoncer. 

Le visage de la fillette était devenu aussi pâle qu'un ciel d'hiver. 

— C'est... Sam ? 

— Oui. 

Jade prit une profonde inspiration et cligna des yeux pour refouler ses larmes. 

— Les médecins ont tout fait pour le sauver, tu sais, mais ses blessures étaient trop graves. 

— Alors, Sam est mort ? 

— Oui. Je... je suis désolée. 

De ses mains tremblantes, Jade traça dans l'air les signes fatidiques. 

— Non ! s'écria Amy, les yeux embués. Il ne peut pas mourir, puisqu'il m'aimait ! 

— Bien sûr qu'il t'aimait. C'est même l'une des dernières choses qu'il m'a dites avant de... 

— Non ! 

Amy arracha les audiophones de ses oreilles, les jeta sur le sol et se mit à hurler. 

— Tu n'es qu'une menteuse ! Je te déteste. Et je déteste Sam parce qu'il est parti et qu'il nous a laissées toutes seules. 

La colère et le chagrin d'Amy étaient presque palpables. 

Ses mains délicates voltigeaient en tous sens, les mots se bousculaient sur ses lèvres avant de se muer en gémissements de 372 



désespoir. Brusquement, elle se dégagea des bras de sa mère pour donner de grands coups de pied dans les murs, puis dans la porte, comme pour conférer un écho à sa souffrance. 

Enfin, à bout de forces, elle s'effondra sur le lit, son petit corps secoué de sanglots. Incapable de retenir ses propres larmes, Jade la serra contre elle. La mère et la fille passèrent la nuit enlacées, puisant un réconfort dans leur proximité. 



* 

* * 



Peu après son retour en ville avec sa fille, Jade enfila un tailleur noir et gris de circonstance et se rendit au bureau de Sam, sur Montgomery Street. 

Tout le monde, du gardien au liftier en passant par la réceptionniste tirée à quatre épingles, lui présenta ses condoléances. A en juger par leur expression, ils partageaient tous son chagrin, pensa Jade. 

Mais leur regard exprimait également une vive inquiétude qu'elle ne manqua pas de remarquer. Et qu'elle avait du reste prévue. C'était même la raison de sa présence ce jour-là, alors qu'elle aurait mille fois préféré rester à la maison avec Amy, à grignoter un morceau du gâteau au chocolat qu'Edith était en train de préparer au moment de son départ. 

Après avoir rangé les effets personnels de Sam dans les cartons que sa secrétaire avait posés près du bureau, Jade s'éclipsa dans les toilettes, s'aspergea le visage d'eau fraîche, sécha ses yeux rougis par les larmes et se remaquilla d'une main tremblante. 

Elle avait l'air d'une loque, aucun doute. Et alors ? Maintenant que sa vie ne dépendait plus de son apparence, elle s'en fichait. Sur un dernier regard à son reflet, elle prit la direction du bureau de Warren Bingham, vice-président de l'empire de Sam. 
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— Jade... 

Warren se leva aussitôt pour l'accueillir, son beau visage empreint de tristesse et de compassion. 

— Heureux de vous revoir, déclara-t-il comme si des mois, et non quelques jours seulement, s'étaient écoulés depuis leur dernière entrevue à l'hôpital. 

Ami de Sam depuis le lycée, Warren était là quand celui-ci avait créé son entreprise. Et il était resté jusqu'au bout. 

— Je vous en prie, asseyez-vous, fit-il en désignant le canapé de cuir rouge. Je vais demander à Motta de vous apporter quelque chose. Thé ? Café ? Eau minérale ? 

Il fronça les sourcils. 

— A moins que vous ne préfériez quelque chose de plus fort... 

Jade parvint à esquisser un pauvre sourire. 

— Ne vous en faites pas, Warren, je ne me suis pas mise à boire dès le matin. Pas encore, du moins. 

Délaissant le canapé, elle choisit un fauteuil devant le bureau de Warren. 

— Je vous remercie, mais je n'ai envie de rien. A vrai dire, je suis venue parler affaires. 

Sans insister, Warren regagna son propre fauteuil de cuir, derrière la table en acajou massif. 

— Aucun problème, Jade. Sam me disait souvent que vous aviez la tête sur les épaules, et à en juger par la façon dont vous avez géré votre carrière, je veux bien le croire. Si vous avez l'intention de remplacer votre mari à la tête du groupe Southerland, je peux accélérer les choses pour vous arranger. 

— Oh, je n'ai jamais songé un seul instant à prendre la direction de l'entreprise. Mais dans la mesure où Sam m'a nommée seule administratrice de ses biens, j'ai pensé ce matin que même si la perspective était éminemment tentante, je ne pouvais pas rester terrée chez moi à me lamenter sur mon sort. Pas quand 374 



tant de gens attendent d'être fixés sur leur sort. 

— Toutes sortes de rumeurs ont circulé... 

— Je veux bien le croire, et j'aurais dû me douter que les employés s'inquiéteraient pour leur avenir, mais pendant que Sam était à l'hôpital, j'avais d'autres préoccupations en tête, je l'avoue. 

» J'ai aussi négligé le fait qu'une machinerie, même aussi bien huilée que le groupe Southerland, ne pouvait pas continuer à fonctionner indéfiniment par elle-même. Alors... 

Elle prit une profonde inspiration, s'excusa auprès de Sam au cas où il n'approuverait pas ce qu'elle s'apprêtait à faire, et se lança. 

— J'aimerais que vous commenciez à vendre les filiales. 

Warren possédait un sang-froid à toute épreuve, constata Jade. Ce fut à peine s'il cilla. 

— Toutes ? 

— Jusqu'à la dernière. Mais inutile de précipiter les choses. 

Ceux qui le souhaitent peuvent conserver leur poste, bien entendu, et je tiens à m'assurer que personne ne sera licencié lorsque les sociétés changeront de direction. 

— Permettez-moi de vous faire remarquer que vous ris-quez de vous mettre en situation de faiblesse dans les négociations si vous insistez sur ce point. 

— Tant pis. 

De la main, elle balaya l'objection de Warren. 

— Sam m'a toujours dit qu'il avait de l'argent à ne plus savoir qu'en faire, ajouta-t-elle. Si nous devons en dépenser une partie pour prouver notre loyauté à des employés qui ont prouvé la leur, alors nous le ferons. 

Cette fois, elle n'eut pas à se forcer pour sourire. 

— Merci quand même de m'avoir prévenue, Warren. Sam m'a souvent loué vos qualités, en particulier votre honnêteté. 

Aujourd'hui, je sais que je peux compter sur vous. 
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— Vous avez déjà une idée de la façon dont vous utiliserez les revenus générés par ces ventes ? Ils seront considérables, Jade, croyez-moi. 

— J'ai déjà réfléchi à la question. Mais mon projet dépend en grande partie de vous. 

— Comment ça ? 

— Eh bien, je pensais —  sur une suggestion de Sam — 

créer une fondation qui financera des colonies de vacances pour les enfants handicapés de chaque Etat. 

Warren émit un petit sifflement. 

— Ce ne sera pas une mince affaire. 

— J'en suis consciente. Voilà pourquoi j'ai besoin de vous. 

Croisant les mains sur sa table de travail, Warren laissa dé-

river son regard vers la baie vitrée d'où l'on apercevait le Golden Gate Bridge. 

— Sam adorait les défis, murmura-t-il. Il me reprochait toujours d'ètre trop conservateur. 

— Vous aimiez les défis tous les deux, chacun à votre ma-nière. Sinon, vous n'auriez "pas réussi à travailler ensemble aussi longtemps. Je suis certaine que vous avez été forcé de jouer le rôle de l'avocat du diable pour freiner Sam quand il risquait de se laisser emporter par son enthousiasme. 

— Peut-être... 

Il se carra dans son fauteuil tout en jouant avec son stylo-plume Waterman. Jade savait qu'il s'agissait d'un cadeau de Sam 

; elle l'avait acheté pour lui dans une boutique près de sa galerie de Cow Hollow. 

— Des colonies pour enfants handicapés, hein ? fit Warren. 

Ses lèvres s'incurvèrent en un léger sourire. 

— J'ai toujours adoré les enfants. Marché conclu, Jade. 

Celle-ci eut l'impression que le pesant fardeau des responsabilités lui incombant depuis la mort de Sam s'allégeait quelque peu. 
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— Vous n'imaginez pas à quel point j'en suis heureuse, Warren. Si vous voulez bien établir les documents nécessaires, ce sera un souci de moins. Oh, à propos de votre rémunération... 

Lorsqu'elle lui cita un chiffre, il ne cacha pas son étonnement. 

— C'est beaucoup plus que ce que je gagne actuellement, même avec les primes. 

— Je sais. C'est un salaire à la hauteur de votre dévouement, Warren. 

Jade se leva, et lorsqu'il eut contourné son bureau pour la raccompagner, elle l'embrassa sur la joue. 

— Merci, dit-elle dans un souffle. Pour tout. 

La jeune femme attendit d'être dans sa voiture, à l'abri des regards indiscrets. Alors seulement, elle éclata en sanglots. 



Son chagrin ne lui laissait aucun répit. L'image du petit avion rouge de Sain s'écrasant dans les montagnes enneigées l'obsédait, troublait ses journées, hantait ses nuits. Le lit où elle avait connu un bonheur indicible lui faisait désormais l'effet d'un désert stérile. Elle ne pouvait accepter la mort de Sam. Lui qui était si fort, presque invincible... Des heures entières, elle errait dans la maison comme une âme en peine. Elle s'asseyait dans le fauteuil de son mari, portait ses chemises, dormait de son côté du lit, essayant de retrouver un peu de sa chaleur, de son odeur... 

Parfois, elle se rendait sur la côte, garait sa voiture et mar-chait le long de la grève envahie par le brouillard, pleurant toutes les larmes de son corps et maudissant Sain de l'avoir quittée, Dieu de le lui avoir enlevé, elle-même pour avoir formulé ce mensonge qui l'avait poussé à prendre cet avion, et son insupportable solitude. Car elle en avait la certitude : désormais, rien ne pourrait combler le vide que la mort de son époux avait laissé dans son cœur. 
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retiré les affaires de Sam de la carcasse de l'avion. Lorsqu'elle parcourut le journal intime qu'ils avaient retrouvé, Jade crut mourir de chagrin. Sam y avait consigné tant de pensées dont elle n'avait jamais rien soupçonné... Sa certitude qu'elle lui dis-simulait des secrets, par exemple, et aussi l'espoir qu'un jour, elle lui ferait suffisamment confiance pour les partager avec lui... 

La dernière page lui brisa le cœur. 

 Je me demande si Roarke sait qu'il a une fille, avait écrit Sam.  Mais ça m'étonnerait. Ce n'est pas le genre d'homme à renier la chair de sa chair. 

Il s'interrogeait ensuite sur les raisons qui avaient pu pousser Jade à cacher l'existence d'Amy. Toutes ces histoires sur la curiosité des journalistes et la nécessité de préserver l'intimité de l'enfant n'étaient que des faux prétextes, il l'avait toujours su. 

Polir un motif qui lui échappait, sa femme avait pris la décision de ne jamais révéler à Roarke qu'il était le père d'Amy. Ce qui, à ses yeux, expliquait les réticences dont elle faisait preuve sur la question d'une éventuelle adoption.  Les ultimes lignes témoignaient de son dilemme :  ne pas souffler mot du voyage qu'il allait entreprendre, ou tout raconter à son épouse. En fin de compte, il avait opté pour la première solution. 

 Il me suffira de convaincre Jade que je me fiche de savoir qui est le vrai père d'Amy,  avait-il conclu.  Pour moi, ça ne fait aucune différence.  Les larmes aux yeux, elle lut qu'il n'aurait pas plus aimé l'enfant si elle avait été sa propre fille ; il avait hâte de l'adopter, ajoutait-il. 

 Le moment est enfin arrivé, je le sens. 

Mais il n'en avait pas eu le temps. Pendant le vol de retour, son avion s'était écrasé. 



Partisan de l'extravagance dans la vie, Sam n'avait pas changé de style dans la mort. Ses dernières volontés, confiées à son avocat, étaient on ne peut plus précises : pas de funérailles 378 



en grande pompe. Pas de messe commémorative. Au lieu de quoi, Jade devait, selon ses propres termes, « organiser la fête la plus grandiose, la plus folle que la ville ait jamais vue ». 

Désireuse d'accéder à cette ultime requête, Jade ouvrit leur maison de Pacific Heights à tous les amis de Sam, au mépris des réactions indignées —  en particulier celles des chroniqueurs mondains — que suscitait une telle initiative. 

— Je ne comprends pas pourquoi les journalistes se dé-

chaînent comme ça, dit-elle à Nina peu avant l'arrivée des invités. 

— C'est à cause de Monica, révéla son amie. Cette garce essaie de te faire passer pour une sorte d'arriviste sans scrupules. 

— Ah oui ? Eh bien, elle se débrouille comme un chef ! 

— Tous ceux qui connaissaient Sam savent que tu agis selon ses désirs. Quant aux autres, ignore-les. Tu sais ce que Cole Porter a déclaré quand on l'a critiqué pour avoir fait brûler plus de trente mille bougies lors d'une de ses soirées ? 

— Non... 

— Qu'il donnait du travail à trente mille fabricants de bougie. 

Consciente des efforts de Nina pour lui changer les idées, Jade s'efforça de sourire. En vain. 

Plus tard, elle parvint à trouver la force nécessaire pour s'adresser aux deux cents personnes réunies chez elle. 

— Je vous ai tous invités ce soir parce que vous étiez les amis de Sam. Nous l'avons pleuré en privé, chacun de notre côté 

; aujourd'hui, nous sommes réunis pour honorer la mémoire de cet homme remarquable. Sam n'aurait jamais laissé passer une occasion de s'amuser. Alors, profitez-en et régalez-vous; c'est le plus bel hommage que vous puissiez lui rendre. 

Le champagne coulait à flots, les tables recouvertes de lin damassé croulaient sous les victuailles. Dans le salon, un groupe jouait les tubes du moment, alors que sur la terrasse derrière la 379 



maison, un orchestre de jazz créait une atmosphère plus feutrée pour les convives à la recherche d'un peu de calme. 

Ce fut là que Roarke retrouva Jade. Après son numéro de bravoure devant ses hôtes, un peu plus tôt, elle avait réintégré son cocon de solitude et de chagrin. 

— Quelle ambiance ! dit-il en s'approchant. Sam aurait adoré. 

Arrachée à es pensées, Jade tressaillit. Depuis la mort de son mari, il lui arrivait souvent d'avoir des moments d'absence, de se laisser emporter par les souvenirs en se coupant de la réalité. 

— J'aurais dû prendre le temps avec lui, tu sais, murmura-telle. Il me demandait sans cesse de ralentir le rythme, de profiter de la vie, mais... 

— Arrête. 

Roarke lui caressa la joue. 

— Ne regrette rien, Jade. Tu es ce qui est arrivé de meilleur à Sam Southerland. 

— Tu dis ça pour me réconforter... 

— Non. Je te répète ses propres paroles. 

— Et il est ce qui m'est arrivé de meilleur. 

Une nouvelle fois, Roarke s'efforça d'ignorer l'aiguillon de la jalousie. Quel genre de salaud pouvait envier un mort ? 

— Tu sais, reprit Jade, j'avais l'intention de te téléphoner pour te remercier. 

— De quoi ? 

— D'abord pour ce déjeuner au restaurant chinois, il y a quelque temps. Ensuite, pour avoir détourné l'attention de la presse de la mort de Sam. 

A la suite des accusations de Roarke concernant certaines pratiques douteuses au sein d'Hamilton Immobilier, le gouvernement avait ordonné une enquête. La nouvelle avait fait grand bruit, d'autant qu'elle avait été suivie de peu par l'annonce du 380 



divorce de Roarke et de Philippa. 

— C'était courageux de ta part de révéler au grand jour les malversations d'Hamilton. 

— Ils ont employé de l'acier de qualité inférieure pour ce bâtiment ; au prochain tremblement de terre, il se serait écroulé comme un château de cartes, aucun doute. Mais je n'ai rien d'un héros, Jade. C'était ça ou risquer la vie d'innocents. Je n'ai pas eu le choix, tout simplement. 

— Sam aurait dit la même chose... 

Elle laissa échapper un léger soupir. 

— Tu sais combien il était fier d'être ton ami. 

— Une fierté réciproque, crois-moi. Les hommes de l'envergure de Sam Southerland ne courent pas les rues. Un peu rassérénée, Jade sourit. 

— Tout à fait d'accord ! 



Une semaine après la soirée, Jade reçut la visite de Monica, d'Adam et de Michael Southerland. Ils venaient régler leurs comptes, car à l'exception d'une petite somme en liquide, ils n'avaient rien touché de l'héritage paternel ; Sam avait tout légué à sa jeune épouse. 

— Si je comprends bien, déclara Jade au bout d'un moment, je renonce à mes droits sur les biens de votre père, ou vous révélez la vérité sur mes origines, c'est ça ? 

Le testament de Sam était inattaquable, Jade le savait aussi bien qu'eux. 

— Vous avez parfaitement résumé la situation, déclara sa belle-fille. 

Dès l'instant où le trio avait pénétré dans la maison, c'était Monica qui avait joué le rôle de porte-parole. 

Jade laissa dériver son regard vers la fenêtre donnant sur le jardin qu'elle avait aménagé avec Sam. La vision des grands rhododendrons rouges qui oscillaient sous la brise lui procura 381 



force et réconfort. 

— Au fond, je ne suis même pas sûre d'y attacher encore de l'importance, murmura-t-elle. 

Un pli de contrariété barrait le front de Monica, qui tira rageusement sur sa cigarette. 

— Ah oui ? Si la vérité éclate au sujet de votre passé plus que trouble, vos petites affaires risquent d'en souffrir... A votre avis, combien d'honnêtes citoyens vont continuer à fréquenter la fille illégitime d'une prostituée alcoolique ? Ou en apprenant que vous avez fait de la prison pour vol ? 

Découvrir ainsi qu'ils avaient percé ses secrets l'accablait, mais plus que tout, Jade était lasse de mentir. Lasse de cacher l'existence de sa fille. Lasse de redouter une rencontre avec quelqu'un l'ayant connue dans sa jeunesse. Elle était lasse. Point final. 

La tête haute, elle soutint le regard de sa belle-fille. 

— C'est vous qui avez tout raconté à Sam, n'est-ce pas ? 

C'est à cause de vous s'il a pris cet avion pour l’Oklahoma. 

 Et c'est à cause de vous s'il est mort. 

L'accusation informulée résonna dans le silence de la pièce. 

— S'il m'avait crue quand je lui ai tout raconté, se défendit Monica, il n'aurait pas eu besoin d’aller dans ce patelin paumé. 

Elle écrasa sa cigarette dans un cendrier de cristal et en alluma immédiatement une autre. 

— Je peux vous poser une question, Monica ? 

— Laquelle ? 

— Qui vous a renseignée à mon sujet ? 

— Oh, je me trouvais à Paris au moment des défilés quand j'ai rencontré une de vos anciennes amies. 

Comme Jade ne lui donnait pas la satisfaction de demander des précisions, elle ajouta : 

— Shelby Gallagher, ça vous rappelle quelque chose ? 

Jade ne répondit pas tout de suite. La vie n'était-elle donc 382 



qu'une succession de coïncidences désastreuses ? Dire que Shelby lui avait déjà fait tant de mal autrefois en volant ses lettres à Roarke... 

— J'aimais votre père, déclara-t-elle. Pensez ce que vous voulez, mais je ne l'ai pas épousé pour son argent. 

Adam Southerland émit un petit reniflement de mépris. 

— C'est vrai, insista-t-elle. Mais de toute façon, cette discussion est inutile : je ne garderai que cette maison et celle de la côte. Sam aimait ces deux endroits, ils ont une valeur sentimentale pour moi. 

— Qu'est-ce que vous allez faire du reste ? s'enquit Michael Southerland. 

La cupidité se lisait dans ses yeux bleus larmoyants. De l'endroit où elle se tenait, Jade pouvait déceler l'odeur de scotch qui flottait autour de lui. 

— Je vais financer une fondation chargée de créer un ré-

seau national de colonies de vacances pour enfants handicapés. 

Monica se leva d'un bond. 

— Quoi ? Il n'en est pas question ! Mon père n'aurait jamais approuvé un projet pareil. 

Ce fut au tour de Jade de se mettre debout. 

— En fait, l'idée venait de lui, répliqua-t-elle. A présent, si vous voulez bien me laisser tranquille, j'ai du travail. Je ne vous raccompagne pas, vous connaissez le chemin. 

Au lieu de se sentir coupable de chasser ainsi les enfants de Sam, Jade eut presque l'impression d'entendre son mari l'applaudir. 
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Jade se replongea à corps perdu dans le travail, devenu plus que jamais un refuge et une source de réconfort. Elle s'absorba dans les préparatifs de nouvelles ventes, peaufina un projet de lettre mensuelle à l'intention des abonnés à son catalogue et multiplia les voyages en Orient pour acquérir de nouvelles pièces. 

Le peu de temps qu'il lui restait, elle le passait sur le chantier de sa maison de ventes, à surveiller avec Roarke le bon dé-

roulement des dernières opérations. Tous deux s'entendaient bien, et si parfois la jeune femme sentait renaître leur ancienne attirance, elle n'en laissait rien paraître. Quant à Roarke, il ne s'autorisait ni geste ni parole déplacés. 

Après la soirée donnée à la mémoire de Sam, trois mois plus tôt, elle avait fui toutes les réceptions et autres événements mondains. Pourtant, elle finit par se laisser convaincre d’assister au vernissage de l'exposition consacrée à Tony DiAngelo au musée d'Art moderne. 

Alors qu'elle finissait de s'habiller, ce soir-là, la jeune femme songea soudain que ce serait sa première sortie depuis la mort de Sam, et cette pensée faillit avoir raison de son courage. 

Tentée de se réfugier au fond de son lit, elle dut se répéter qu'il s'agissait d'une soirée destinée à collecter des fonds pour la lutte contre le SIDA afin de trouver la force de sortir de chez elle. 
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La série de photographies réalisée par Tony était intitulée : 

« Femmes de l'Ouest ». Eprouvant le besoin de faire autre chose que ces portraits de la jet-set qui lui avaient valu renommée et fortune, il avait travaillé en noir et blanc, cette fois, dépouillant le décor de tout élément superflu. 

Longtemps, Jade demeura en contemplation devant l'image d'une vieille chercheuse d'or du Colorado, au visage sillonné de rides profondes et à l'expression déterminée. 

— Tu m'as l'air bien songeuse, déclara Roarke en la rejoignant. 

— Oh, je me disais juste que je n'avais jamais rencontré cette femme, et pourtant, j'ai l'impression de la connaître. C'est un peu comme si je me regardais dans un miroir... 

La plupart de ces portraits l'avaient profondément touchée. 

Dans les yeux de toutes ces inconnues, il lui avait en effet semblé percevoir le reflet de ses propres rêves, de ses peurs et de ses espoirs. 

Une larme coula sur sa joue, qu'elle essuya furtivement. 

— Désolée. 

— Tu n'as pas à t'excuser, Jade. Faire son  deuil d'un être cher, ça prend du temps. 

— J'ai beau me le répéter, il y a quand même des jours difficiles. 

— Peut-être, mais tu as toujours les merveilleux souvenirs de votre vie commune. Vous avez connu un bonheur exceptionnel, Jade. En partie grâce à toi. Tu as su rendre Sam heureux. 

— A une certaine époque, ce n'est pas ce que tu disais... 

— J'avais tort. Bon, tu as des projets pour la soirée, après l’exposition ? 

La jeune femme s'approcha d'une photo représentant  une chanteuse qui donnait un concert lors d'un rodéo, dans le Wyo-ming. Sur son visage se lisait le plaisir de jouer, mais aussi l'in-certitude et la fatigue inévitablement liées à un tel mode de vie. 
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Jade lui trouva une certaine ressemblance avec sa mère. 

— J'ai rêvé d'une pizza toute la journée, poursuivit Roarke en lui décochant son sourire le plus éblouissant. Tu m'accompagnes ? Je n'ai pas envie de la manger tout seul. 

— Les pizzas sont de véritables usines à calories, répliqua-t-elle machinalement, comme elle l'avait fait des dizaines de fois au cours de sa carrière. 

L'air réprobateur, il détailla sa silhouette menue drapée dans une robe de soie fleurie. 

— Ça tombe bien, tu es trop maigre. 

— Merci du compliment... 

— Pour moi, tu seras toujours superbe, Jade. Mais tu as perdu beaucoup de poids depuis la mort de Sam. J'étais son ami, tu sais ; il aurait sans doute voulu que je veille sur toi. 

— C'est pour ça que tu me suis partout ? 

— Qui ? Moi ? 

— Ne joue pas les innocents, Roarke. Je ne peux pas faire un pas sans te rencontrer. 

— San Francisco est une petite ville... 

— Exact. Mais tu peux me dire ce que tu fabriquais sur la plage de Monterey dimanche dernier, par exemple ? 

— Du jogging. 

Jade lui jeta un coup d'œil incrédule. Au cours de ces dernières semaines, elle l'aurait presque soupçonné de l'espionner, n'eût été son attitude distante lorsqu'ils se retrouvaient ensemble. 

— Bon, le temps de dire au revoir à Tony, et je t'accompagne, déclara-t-elle. 



* 

* * 



Le restaurant choisi par Roarke, situé sur Kearny Street, était un véritable havre de paix avec sa petite arrière-salle plon-387 



gée dans la pénombre où flottaient toutes sortes d'odeurs allé-

chantes. En dépit de ses réserves initiales, Jade trouva délicieuse sa pizza cuite au feu de bois. Mais peut-être était-ce le résultat du plaisir qu'elle trouvait à la compagnie de Roarke ? 

— Comment te sens-tu ? demanda-t-il soudain en dardant sur elle un regard pénétrant. Dis-moi la vérité, Jade. 

— Mieux. Je... Enfin, c'est juste les petits détails... Quand il m'arrive de penser que j'ai enfin surmonté la... la mort de Sam, j'ouvre un tiroir et je vois son porte-bonheur ou le stylo que je lui avais acheté pour notre anniversaire de mariage, et la cicatrice se rouvre immédiatement. 

Des larmes lui montèrent aux yeux, qu'elle essuya avec sa serviette en papier. 

— Désolée. 

— Pourquoi ? Au contraire, je crois que ça pourrait te soulager d'en parler. 

Comme pour l'encourager à se confier, il lui prit la main. 

D'une nature réservée, Jade n'imaginait même pas révéler des sentiments aussi intimes que ceux dont  elle faisait l'expé-

rience. D'ailleurs, elle n'avait même pas été capable d'honnêteté envers son mari, pensa-t-elle dans un nouvel accès de remords. 

— Je sais que c'est difficile, Jade, mais pourquoi ne pas essayer ? 

Il voulait l'aider, comprit la jeune femme. Bien que consciente des dangers d'une complicité entre eux, elle s'entendit déclarer : 

— Parfois, je lui en veux terriblement, tu sais. D'avoir osé mourir comme ça, de m'avoir abandonnée... 

— Ta réaction me paraît tout à fait normale. 

— C'est vrai ? 

— Bien sûr. Tu n'as aucune raison de te culpabiliser. 

— Peut-être, mais quand je me surprends à ressasser ma colère, j'ai tellement honte... C'est Sam que je devrais plaindre, 388 



non ? C'est lui qui est mort. 

— Mais c'est toi qui es restée toute seule. 

Jade médita cette remarque un moment. 

— J'ai l'impression de tomber dans toutes sortes de pièges. 

Comme le porte-bonheur ou le stylo, par exemple. Pas plus tard qu'hier, j'étais chez Saks, à Union Square, quand j'ai vu un homme qui ressemblait à Sam... J'ai tout de suite pensé : « Tiens, voilà Sam. » Juste avant de me rappeler que c'était impossible... 

Roarke lui pressa doucement la main. 

— Ce n'est pas grave, Jade. 

— Non, tu ne comprends pas ! Après, je me suis dit que j'allais raconter à Sam cette méprise idiote. Un sanglot monta dans sa gorge. 

— Ça se produit en quelques secondes. Tout le temps, Roarke. 

— C'est sûrement douloureux. Mais je suis certain qu'il faut en passer par là pour guérir, Jade. Tu sais, même si je n'ai pas autant de peine que toi, le divorce n'est pas une partie de plaisir non plus... 

— Désolée que ton mariage n'ait pas tenu. 

Jade aurait aimé lui demander si les rumeurs au sujet des infidélités de sa femme étaient fondées, mais elle n'osa pas. 

Comme s'il lisait dans ses pensées, Roarke déclara : 

— J'ai toujours soupçonné Philippa de me tromper. Ma femme avait besoin de beaucoup d'attention; beaucoup plus que je ne pouvais lui en donner. Surtout, je ne pouvais pas rivaliser avec son père. Quand j'ai découvert les malversations au sein d'Hamilton Immobilier, Philippa s'est retrouvée prise entre deux feux. Je n'ai pas été surpris qu'elle choisisse le camp de Richard. 

— Tu as dû en souffrir. 

— C'est surtout mon orgueil qui a souffert ! D'autant que je ne supporte pas les échecs. Mais très franchement, je crois bien que je me suis senti soulagé. 
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Ne sachant que répondre, Jade garda le silence. 

— Bon, assez parlé de moi, dit-il en lui lâchant la main. 

C'est ta séance de thérapie, pas la mienne. 

— Ça m'a fait beaucoup de  bien, Roarke. Si on abordait des sujets plus gais, pour changer ? 

D'un commun accord, ils évoquèrent le nouveau complexe sportif aménagé dans la baie, le temps toujours imprévisible et les changements de dernière minute auxquels ils avaient dû procéder en apprenant que le revêtement de sol choisi par Jade n'était pas disponible. 

— A propos, j'avais quelque chose à te demander, dit la jeune femme. 

— Au sujet de la maison de ventes ? Il y a un problème ? 

— Non. J'adore ce bâtiment et j'ai hâte d'inaugurer l'estrade pivotante. En fait, ça n'a rien à voir. 

Sans plus tarder, elle lui parla de son projet de colonies de vacances, et fut heureuse de l'intérêt qu'il manifestait. 

— J'aimerais que tu prennes en charge la conception des bâtiments, conclut-elle. 

Roarke joua quelques instants avec sa serviette. 

— C'est le genre de défi que j'aime, dit-il enfin. Le problème, c'est que je crois déceler un « mais » dans ta proposition. 

Je me trompe ? 

— Eh bien, il s'agit de camps de vacances. Des endroits où les enfants pourraient s'amuser, faire du cheval, nager, organiser des barbecues... 

— J'ai été scout, dans ma jeunesse. Je vois parfaitement ce que tu veux dire, crois-moi. 

Soudain, il partit d'un grand rire. 

— Attends une minute. Tu as peur que je veuille remplacer les traditionnelles cabanes de bois par des tours d'acier, c'est ça ? 

— Eh bien..., commença Jade en déchirant sa propre serviette en petits morceaux. Je sais que tu as toujours préféré l'ar-390 



chitecture moderne aux... 

— Oh, Jade... 

Il poussa un profond soupir avant de lui prendre de nouveau la main. 

— Tu as dû lire dans mes pensées. 

— Comment ça ? 

— Depuis quelque temps, j'ai l'impression de me trouver dans une impasse. Tu comprends, comme je me suis forgé une réputation en concevant des immeubles modernes, les clients me réclament toujours le même genre de travail. En vérité, ta proposition n'aurait pas pu mieux tomber ; ce sera un changement bienvenu. 

Emportés par leur enthousiasme, ils bavardèrent jusqu'à ce que le propriétaire de l'établissement leur fasse gentiment remarquer qu'il tombait de fatigue. 



Au cours des mois suivants, la douleur de Jade s'atténua peu à peu. Consciente d'avoir négligé Amy au profit de son travail, la jeune femme se débrouilla pour alléger son emploi du temps de façon à pouvoir s'occuper d'elle. 

A sa grande surprise, ses activités ne s'en ressentirent pas ; au contraire, elles connaissaient un développement régulier alors que sa relation avec sa fille, qui se remettait lentement de la mort de Sam, prenait une tournure plus harmonieuse. De son côté, Nina, restée à San Francisco — d'où elle dirigeait désormais ses deux agences —, lui apportait un soutien moral indéfectible. 

En vérité, Jade se sentait presque comblée. Presque, car une personne lui manquait. Un homme. Roarke. 

— Je ne comprends pas ta réserve, dit Nina un soir où Jade l'avait invitée à regarder des vidéo de Katharine Hepburn. 

Roarke est gentil, ambitieux, et il possède un grand sens des responsabilités. Quant à ses sentiments pour toi, il ne s'en cache pas. 
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— On est amis, répliqua Jade en rembobinant la cassette de La Reine africaine. 

Un film romantique s'il en était. Pas d'étalage de chair, pas de sexe à proprement parler, mais une passion qui imprégnait chaque scène. On ne faisait plus de films comme ça, pensa Jade. 

D'hommes non plus, d'ailleurs, bien qu'Humphrey Bogart lui rappelât beaucoup Sam. 

— C'est tout, Nina. 

— Bien sûr. Et pourquoi a-t-il les yeux brillants chaque fois qu'il te regarde ? Ne me dis pas que tu ne veux pas de lui, Jade, j'aurais du mal à le croire. 

— D'accord, déclara Jade en insérant la cassette d'Indiscré-

tions dans le magnétoscope. Je l'admets : j'éprouve du désir pour Roarke. Non, c'est plus que ça. Je l'aime. En fait, si tu veux tout savoir, sauf pendant mon mariage avec Sam, je n'ai jamais cessé de penser à lui. Voilà, tu es contente ? 

— Pas vraiment, puisque tu ne m'as toujours pas expliqué pourquoi tu t'obstinais à mettre une telle distance entre vous. Il y aura bientôt un an que Sam est mort, Jade. Il est temps d'aller de l'avant. 

Jade avait gardé son secret en elle pendant tant d'années qu'il menaçait de l'étouffer. 

— Très bien, murmura-t-elle. Je t'ai toujours caché quelque chose. A propos d'Amy. 

— Roarke est son père, je sais. 

— Ce n'est pas ça. Enfin, si. Mais... C'est ma faute si Amy est sourde. 

— Nom d'un chien, Jade ! Tu ne vas pas recommencer ! 

Les médecins n'ont jamais pu prouver quoi que ce soit. Ces choses-là, ça arrive, il faut que tu l'acceptes. 

— Oui, admit Jade avec amertume. Ces choses-là arrivent. 

Surtout quand on accouche de l'enfant de son frère. 

— De l'enfant... Quoi ? Mais tu n'as pas de frère. Tu m'as 392 



toujours dit que tu étais fille unique. 

— Je le croyais. 

Rassemblant son courage, elle raconta à Nina l'histoire rapportée par Quinlan Gallagher et confirmée par Belle. 

— Impossible, décréta Nina. fi n'y a  pas la moindre ressemblance entre Roarke et toi. 

Elle prit les mains de Jade dans les siennes. 

— De toute évidence, le père de Roarke avait de bonnes raisons pour mentir Quant à ta mère, très franchement, je ne lui ferais pas confiance à ta place. Ecoute, il faut que tu découvres la vérité; dans ton intérêt, mais aussi dans celui d'Amy et de Roarke. Même si tu dois encore affronter Quinlan et Belle. 



Trois jours plus tard, Jade prenait l'avion pour l'Oklahoma. 

Une nouvelle fois, elle fut frappée par l'état  de sa mère : Belle avait tellement maigri qu'elle semblait incapable de se mouvoir. 

— Bonjour, maman. Comment te sens-tu ? Tu as l'air en forme, prétendit-elle. 

— T'as toujours été une sacrée menteuse, Cassie. C'est ce qui nous rapproche, pas vrai ? 

— Si on veut... 

Jade prit une profonde inspiration. 

— Justement, c'est de ça que je suis venue te parler. Belle la contempla un moment. 

— Bon, maintenant que t'as fait tout ce chemin, tu pourrais peut-être t'asseoir, tu crois pas ? 

Jade obtempéra. Sa tension était telle qu'elle remarqua à peine le ressort cassé du canapé de Skaï orange. 

— C'est à propos de Roarke, maman. 

— Ah oui ? Qu'est-ce que tu veux savoir ? demanda Belle en allumant une cigarette. 

— S'il est vraiment mon frère. 
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— Bien sûr ! s'exclama sa mère en soufflant un nuage de fumée. Pourquoi je te mentirais sur un truc pareil ? 

— A cause de Quinlan, peut-être ? 

Belle demeura silencieuse quelques instants. 

— Je n'ai jamais demandé à devenir mère, fit-elle enfin. 

— Je sais, assura Jade, qui avait entendu cette déclaration à d'innombrables reprises. 

— Je voulais juste qu'on M'aime… 

Elle tira longuement sur se cigarette. 

— Pendant longtemps, je me suis dit que c'était ta faute si les hommes me regardaient plus. Hé, c'est pas marrant d'avoir à s'occuper de l'enfant d'un autre, pas vrai ? 

Non, ce n'était pas marrant, pensa Jade, la gorge nouée au souvenir du dévouement de Sam envers Amy. 

— J'étais jalouse de toi, avoua Belle. Tu menais la belle vie chez les Gallagher pendant que moi, je suais sang et eau pour gagner un salaire de misère. 

— Je te donnais tout l'argent que je pouvais, maman. Perdue dans ses pensées, Belle ne parut pas l'entendre. 

— Oh, je sais bien que ça te gênait que je sois une ivrogne. 

Chaque fois que tu m'envoyais dans ces foutus centres de désintoxication, je me disais que c'était ta façon à toi de te venger de toutes ces années où j'avais pas été une bonne mère. Mais qu'est-ce que tu crois ? Que j'avais prévu de devenir alcoolique, peut-

être ? ajoutat-elle en regardant sa fille droit dans les yeux. 

Celle-ci fit non de la tête, et quand Belle agita la main, de la cendre tomba sur le tapis élimé. 

— T'as raison, Cassie. C'était pas dans mes intentions. Je me suis jamais dit, quand j'étais gosse, qu'un jour je deviendrais alcoolique. Si je bois aujourd'hui, c'est pour essayer de plus penser à ma vie ratée. 

— Maman ? 

— Mmm ? 
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— Tu n'as pas répondu à ma question. Est-ce que Quinlan Gallagher est mon père ? 

Avec des gestes mal assurés, Belle alluma une nouvelle cigarette en se servant de la première. 

— Non. Tout ça, c'étaient que des histoires pour t'empêcher de voir Roarke. 

Jade ferma les yeux, priant le ciel de lui donner la force de poursuivre. 

— Pourquoi, maman ? Pourquoi es-tu devenue la complice de Quinlan ? 

— Parce qu'il a eu recours au chantage, voilà pourquoi ! 

s'écria Belle. 

— Mais... comment ? 

— Il m'a fait arrêter pour prostitution, et après, il a menacé de m'envoyer à la Ferme de travail obligatoire. Qu'est-ce que tu voulais que je fasse ? 

La pensée d'Amy traversa soudain l'esprit de Jade. Jamais personne ne pourrait l'obliger à infliger à sa fille les souffrances que Belle lui avait causées. 

— Je vais t'expliquer comment ça s'est passé, Cassie. 

C'était il y a longtemps, quand je suis sortie de ce foutu centre, à Dallas. 

— L'un des meilleurs, maman. 

Et des plus chers, faillit-elle ajouter. 

— C'était l'enfer, rétorqua Belle. Un vrai cauchemar. Tous les jours, cette satanée infirmière me faisait une piqûre pour me rendre allergique à l'alcool, et après, ils m'enfermaient dans ce placard qui me servait de chambre pour m'obliger à boire. Ben, crois-moi, après ça, rien que l'odeur du whisky me rendait malade. 

— Mais tu as arrêté de boire, non ? 

— J'ai pas touché à la bouteille pendant deux longs mois, admit Belle. Tu peux me croire, j'ai vraiment essayé. Je suis 395 



même allée aux réunions des Alcooliques Anonymes tous les jours. Et puis un soir, j'étais assise sur une chaise dans l'église de Gallagher City, à regarder toutes ces fichues statues sur les murs, quand j'ai entendu ce bourdonnement dans ma tête... 

» En fait, j'avais pas vraiment besoin d'un verre. C'était juste une expérience pour voir si je pouvais tenir le coup. Et aussi, pour faire taire ce bruit qui me rendait dingue. 

» Alors, je Suis allée dans ce bastringue miteux, raconta-telle, faisant naître dais l'esprit de Jade l'image de tous ces bars enfumés au sol couvert de sciure où elle avait récupéré sa mère. 

Mais je vais te dire un truc : c'était vachement plus sympa que cette vieille église. 

Belle lui expliqua qu'elle s'était perchée sur un tabouret avant d'avaler une gorgée du vin blanc servi par le barman. Puis elle avait attendu. Comme elle n'avait pas envie de vomir, elle avait recommencé. De nouveau, rien ne s'était passé. 

— Mais tu sais bien que tu ne peux pas boire, protesta Jade. 

Elle n'ignorait pas qu'un premier verre en appelait toujours un second, puis un troisième, et ainsi de suite. 

— Le vin, c'est pas vraiment de l'alcool. De toute façon, pour en revenir à l'histoire que t'avais tellement envie d'entendre, je venais de finir mon deuxième vin blanc quand ce type est entré. il m'a souri, alors je lui ai souri aussi. 

Quelques tournées plus tard, c'était un Alexandra que le barman avait posé devant elle. 

— Quand je lui ai dit que j'avais jamais commandé ce machin-là, il m'a expliqué que c'était offert par le gentleman au bout du comptoir. Alors, bon, je voulais pas paraître impolie, et puis, un Alexandra, avec toute cette crème fraîche, c'est plutôt un dessert qu'une boisson... 

Jade ne fut pas surprise d'apprendre que Belle et l'inconnu s'étaient installés sur une banquette un peu à l'écart. Après d'in-396 



nombrables Alexandra, l'homme avait suggéré qu'ils continuent la soirée ailleurs. 

— Faut bien que tu comprennes une chose, Cassie : il y avait une éternité que je m'étais pas retrouvée avec un homme. 

C'était pas faute d'en avoir eu envie, pourtant ! 

— Je ne vois toujours pas comment le fait d'avoir couché avec un inconnu a pu amener Quinlan à te faire chanter. 

— Ben, c'est à cause de l'argent. Quand ce type m'a demandé mes tarifs, j'ai failli lui répondre que j'avais beau être fauchée comme les blés, je monnayais jamais mes faveurs. Mais après, j'ai réfléchi : de toute façon, j'avais déjà décidé de coucher avec lui, alors quel mal il pouvait y avoir à accepter un petit pourboire ? 

Quel mal, en effet..., songea Jade en se passant une main sur les yeux. 

— Quand je lui ai annoncé cent dollars, il a pas cillé. Ça m'a flattée, comme qui dirait, parce que c'était pas donné ! 

Belle raconta ensuite comment l'inconnu l'avait entraînée au motel du Rocher Rose, où de baisers étourdissants en caresses brûlantes, il lui avait fait oublier toute cette histoire de sous. Jusqu'à ce qu'il lui fourre cinq billets de vingt dollars dans la main. 

— Juste après, ce salaud a sorti son insigne de la poche de son jean, et il m'a annoncé que j'étais en état d'arrestation. Pour prostitution. 

— Gallagher t'a piégée, déclara Jade, qui décelait l'empreinte de Quinlan dans ces manœuvres. 

— C'est la conclusion que j'ai tirée quand ce vieux salopard est venu me trouver en prison pour m'expliquer qu'il représentait la dernière étape avant la Ferme de travail obligatoire, et que si j'essayais de m'enfuir, les gardes hésiteraient pas à me descendre. 

— Il a menacé de te tuer ? 
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« Juste pour éloigner son fils de moi ? » s'étonna Jade. 

Jusque-là, elle savait Quinlan violent, mais jamais elle n'aurait imaginé qu'il était également fou à lier. 

— J'étais un peu sonnée, c'est vrai, mais je peux te certifier qu'il l'aurait fait, Cassie. Je me rappellerai toujours ses yeux... 

Un frisson de peur rétrospective parcourut Belle. 

— J'avais l'impression de regarder un serpent. 

Pour s'être fait la même réflexion quelques années plus tôt, Jade comprit que sa mère ne mentait pas, cette fois. Les yeux de Quinlan Gallagher étaient aussi  froids et vides que ceux d'un crotale. 

— J'aurais voulu l'envoyer promener, mais j'ai suffisamment joué au poker dans ma vie pour savoir quand je suis en mauvaise posture. Et Quinlan Gallagher avait toutes les cartes en main. 

» De plus, ajouta-t-elle avec  une pointe de défi dans la voix, quand je t'ai raconté cette petite histoire, c'était déjà fini depuis longtemps entre Roarke et toi. Je voyais pas où était le mal. 

 Où était le mal ? De toutes ses forces, Jade tentait de ne pas haïr sa mère, responsable de tant de souffrances et d'années perdues. Des années qu'elle aurait pu passer avec Roarke. 

Qu'Amy aurait pu partager avec son père... En elle, les regrets le disputaient au soulagement quand soudain, une autre pensée lui traversa soudain l'esprit : si Roarke n'était pas son frère, alors les médecins avaient raison, elle n'était pas responsable de la surdité de sa fille. 

— Mais pourquoi inventer un mensonge pareil ? interrogea-t-elle. Et pourquoi Quinlan s'est-il donné tout ce mal pour t'obliger à confirmer sa version des faits ? 

Belle haussa les épaules. 

— Pose-lui la question toi-même, à ce vieil imbécile. Il m'a pas expliqué tous les détails de son plan quand il m'a mis le 398 



marché en main. 

Jade avait déjà décidé de rendre une petite visite à Quinlan Gallagher pour lui demander des comptes. Mais d'abord, elle devait rétablir la vérité sur un dernier point. 

— J'ai quelque chose à te dire, maman. J'aurais dû t'en parler il y a des années, mais... 

D'une voix mal assurée, la jeune femme mit sa mère  au courant de ce qui s'était passé avec Roarke. Et de la naissance d'Amy. 

— T'es en train de me dire que je suis grand-mère, c'est ça ? demanda Belle, manifestement sous le choc. 

— Tout juste. Ça te contrarie ? 

Jade attendit la réponse avec une certaine appréhension, sachant sa mère affolée par la perspective de vieillir. 

— Je sais pas... Faut que je réfléchisse. 

Sans un mot, Belle se leva et sortit. Jade la regarda marcher jusqu'au bout de l'allée, puis revenir en tirant nerveusement sur sa cigarette. 

— Je vais la rencontrer ? demanda-t-elle en rentrant. 

— Bien sûr. 

— Comment elle va m'appeler ? Mamy ? Ou Belle ? 

— A toi de choisir, répondit Jade. 

Sa mère s'absorba quelques instants dans ses réflexions. 

— Je croyais jamais dire ça un jour, mais mamy, ça sonne pas trop mal. Tu sais, Loretta Lynn, elle est grand-mère aussi... 

Réprimant un sourire, Jade hocha la tête. Apparemment, ce qui était bon pour Loretta Lynn l'était aussi pour Belle McBride. 

— Oh, Cassie... 

— Oui ? 

— T'as gardé la brochure sur cette nouvelle clinique ? Tu sais, celle où vont toutes les stars ? 

Peut-être Belle en avait-elle assez de boire. Ou peut-être estimait-elle qu'elles avaient assez souffert, toutes les deux. A 399 



moins qu'Amy ne lui apparût comme une chance de prendre un nouveau départ ? 

Quoi qu'il en soit, Jade espérait qu'après une vie d'échecs, sa mère aurait la force de vaincre le fléau qui la rongeait, et d'exorciser les démons qui la hantaient depuis si longtemps. 
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Dès son retour à San Francisco, Jade prit rendez-vous avec Warren Bingham. 

Ils parlèrent un moment de la procédure de liquidation, ainsi que du financement de la fondation, puis elle déclara : 

— J'aimerais vous demander une dernière chose. 

— Tout ce que vous voudrez, dit-il avec une promptitude qui lui rappela Sam. 

— Pourriez-vous vous renseigner sur l'état des finances de la Compagnie Gallagher ? S'ils sont toujours en difficulté, j'aimerais racheter leurs dettes. 

Une expression étonnée se peignit sur les traits de Warren. 

— Un problème ? demanda Jade. 

— Non, pas du tout. C'est juste étrange. 

— Eh bien, je sais que vous êtes chargé de vendre toutes les autres sociétés, mais... 

— Non, je ne faisais pas allusion à cela. 

L'air songeur, il croisa les mains sur son bureau. 

— Le jour où Sam a eu cet accident, il m'a appelé d'Oklahoma — de Gallagher City, plus exactement —, juste avant de décoller. 

— Et ? 

— Il m'avait donné les mêmes instructions. Mais son accident a tout remis en question, et je ne tenais pas à  aborder le sujet avec vous tant qu'il se trouvait à l'hôpital. En fait, j'attendais 401 



un moment plus propice quand vous êtes arrivée en me demandant de liquider les filiales ; j'en ai déduit que les ordres de Sam n'étaient plus valables. 

— C'était Le-cas. Aujourd'hui, la situation a changé. 

Au grand soulagement de Jade, il ne chercha pas à en savoir plus. 

— Je m'en occupe sur-le-champ, déclara-t-il. 



— A ta place, j'aurais foncé chez ce vieux rascal pour lui dire ce que j'avais sur le cœur, déclara Nina lorsque son amie lui eut relaté son voyage. 

— J'y ai pensé, avoua Jade. Mais quand j'ai téléphoné au ranch, miss Lillian m'a répondu qu'il était à New York. De plus, sur le moment, je n'étais pas certaine de pouvoir me retrouver dans la même pièce que lui sans commettre un acte terrible. 

— Je comprends. Alors, où en es-tu avec Roarke ? 

— Au point mort. 

Jade n'avait encore rien décidé. Devait-elle révéler  à Roarke l'existence d’Amy ? Lui demander pardon pour avoir tenu sa fille éloignée de lui ? Essayer de rattraper le temps perdu ? 

— Il se trouve dans l'Etat de Washington, à l'heure qu'il est, pour voir l'emplacement éventuel d’une future colonie de vacances. Ensuite, il partira dans l'Idaho. Quand il rentrera, il faudra que je lui parle. 

Elle s'absorba quelques instants dans la contemplation de ses mains 

— Sauf que je ne sais pas encore quoi lui dire. 

» Quant à Quinlan, c'est une autre histoire. Warren m'a appris que pour développer leurs activités, les dirigeants de la Compagnie Gallagher s'étaient endettés plus que de raison. Dans une semaine, Nina, j'en serai la propriétaire. 

La sagesse populaire avait raison, estima Jade sept jours 402 



plus tard en signant les documents remis par Warren : dégustée froide, la vengeance n'en avait que plus de saveur. 





 Juin 1991 



Des nuages sombres s'amoncelaient à l'horizon quand Jade engagea sa voiture de location dans l'allée menant au ranch des Gallagher. Depuis vingt-quatre heures, elle attendait et redoutait cette confrontation ; à présent, elle avait hâte d'en finir. 

La maison, autrefois d'un blanc éblouissant, avait pris une teinte grisâtre en harmonie avec le ciel d’orage. Et il y avait longtemps que personne  n'avait entretenu le jardin, constata la jeune femme. Les rosiers jadis somptueux croulaient aujourd'hui sous les fleurs fanées. 

Son étonnement en voyant Quinlan en personne lui ouvrir n'eut d’égal que celui de son interlocuteur. 

— Tiens, mais c'est notre  chère Cassie McBride ! Je ne pensais pas que tu aurais le culot de remettre un jour les pieds ici ! 

— Comme quoi... Vous ne m'invitez pas à entrer, Quinlan ? 

— Rien ne m'y oblige, que je sache. 

— Vous croyez ? Est-ce que le nom de Bay City Trust vous dit quelque chose ? 

— Absolument pas. 

— Oh, on ne vous a pas encore mis au courant... Dans ces conditions, c'est à moi de vous informer que Bay City Trust a récemment racheté toutes les dettes que vous aviez contractées auprès de la National Bank à Oklahoma City et à Tulsa. 

Un muscle tressaillit dans la mâchoire du vieil homme. 

— Bon, entre. Après tout, t'as fait un sacré bout de chemin pour venir jusqu'ici, pas vrai, Cassie ? 
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— Madame Southerland, s'il vous plaît, déclara-t-elle en pénétrant dans le vestibule qui lui avait paru si vaste, autrefois. 

Elle le gratifia d'un sourire sans chaleur. 

— Vous ne le saviez peut-être pas, mais je suis la veuve de Sam Southerland. 

— On m'en a parlé, je crois. 

— Ah oui ? Vos sources ont-elles également précisé que j'étais la seule héritière de tous ses biens ? Et que j'avais créé Bay City Trust pour les gérer ? 

Le sang reflua du visage de Quinlan. 

— Non, je n'étais pas au courant, dit-il d'une voix beaucoup moins assurée que celle dont elle gardait le souvenir. Bon, tu n'as qu'à t'asseoir pendant que je demande à Lillian de nous apporter des rafraîchissements. 

Sans lui laisser le temps de répondre, il s'éclipsa. Sans doute pour reprendre contenance, devina la jeune femme. 

En dépit de sa répulsion à l'idée de se trouver en présence de ce tyran qui avait essayé de l'anéantir, Jade ne put s'empêcher d'admirer une nouvelle fois les objets ravissants disposés autour d'elle. La maison n'était cependant plus aussi bien entretenue qu'à une certaine époque, constata-t-elle. De fait, il y régnait une atmosphère lugubre qui n'était pas sans rappeler celle de la demeure de miss Havisham, dans  Les Grandes Espérances. 

La  sœur  de Quinlan, toujours très digne, accueillit Jade dans le salon avec une assiette de biscuits à la cuillère. 

— J'ai préparé moi-même le thé, dit-elle en apportant le samovar qui avait autrefois appartenu à la famille impériale russe. 

Rien dans son attitude ne laissait supposer qu'elle trouvait étrange de servir son ancienne domestique. Elle ne fit pas non plus allusion au nombre d'années écoulées depuis leur dernière rencontre. 

— J'espère que ça ira, ajouta-t-elle d'une voix ténue. 
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Le dos de ses mains était criblé de taches de vieillesse, remarqua Jade, et ses doigts aujourd'hui déformés par l'arthrite semblaient aussi fragiles que la porcelaine qu'ils manipulaient. 

C'était comme si miss Havisham elle-même était sortie des pages du roman de Dickens, songea la jeune femme. Ne manquait plus que la vieille robe de mariée. 

De fait, il émanait de miss Lillian une telle impression de vulnérabilité que Jade sentit s'évanouir sa colère. 

— Excellent, prétendit-elle en portant la tasse à ses lèvres. 

En réalité, la tension qui l'habitait conférait au breuvage un goût affreusement amer. 

Miss Lillian lui adressa un petit sourire reconnaissant, puis jeta un coup d'œil furtif à son frère avant de s'esquiver. 

— Bien, fit Quinlan lorsqu'ils furent de nouveau seuls, pourquoi ne pas me dire ce qui t'amène, afin que nous puissions discuter des termes de notre collaboration... ? 

— Je ne crois pas avoir parlé de « collaboration », Quinlan. 

— Mais c'est bien de ma compagnie qu'il s'agit, non ? 

— A vrai dire, répliqua-t-elle en sortant plusieurs documents de son sac en crocodile, je pense que dans la mesure où j'ai racheté toutes les dettes, je peux la considérer comme ma propriété. 

Si elle s'attendait à le déstabiliser, Jade fut déçue. 

— Ecoute-moi bien, madame Southerland, fit-il avec une pointe d'ironie, t'as sûrement oublié comment on traitait les affaires, par ici : c'est donnant donnant. Je suis sûr qu'on va trouver un moyen de s'arranger, tous les deux. 

— Comment ça ? 

— On m'a raconté que t'avais monté ta propre maison  de ventes, et que tu te débrouillais plutôt bien. Alors, voici ce que je te propose : tu prends la collection de ma sœur, et je garde le silence sur ton passé. La vérité ferait mauvais effet sur tous ces messieurs chic de la ville, pas vrai ? 
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Etonnant comme le discours de Quinlan ressemblait à celui des enfants de Sam..., pensa la jeune femme Incapable de rester en place, elle se mit à arpenter la pièce, s'arrêtant de temps à autre devant des objets qu'elle se souvenait encore d'avoir achetés avec miss Lillian. 

— Tiens, ça me rappelle quelque chose, murmura-t-elle. 

Elle contemplait une statuette en cristal Waterford lorsqu'elle se remémora soudain une conversation au cours de laquelle miss Lillian lui avait parlé de l'Irlande et du château Gallagher. Emergeant de ses pensées, elle se tourna vers Quinlan. 

— Ce ne serait pas la première fois que vous avez recours au chantage pour tenter d'imposer votre volonté, n'est-ce pas ? 

Le vieil homme la surprit de nouveau en balayant l'argument d'un geste insouciant et d'un éclat de rire. 

— Je me demandais combien de temps tu mettrais à dé-

couvrir la vérité sur notre petite plaisanterie. 

— Une petite plaisanterie, hein ? Et tout ça pour me tenir éloignée de Roarke... 

— Qu'est-ce que tu croyais, ma fille ? Que j'allais rester assis là sans rien faire alors qu'une sale petite traînée menaçait de me prendre mon fils ? Juste au moment où je le sentais sur le point de revenir au ranch, où était sa vraie place ? Bon sang, Cassie, ou Jade, ou madame Southlerland, si tu veux survivre dans ce monde, il faut apprendre à bluffer. Ou à se retirer du jeu. 

Il se fendit soudain d'un large sourire. 

— Depuis, l'eau a coulé sous les ponts, ma chère Cassie. 

J'ai l'esprit pratique, tu sais, et tous ces petits problèmes du passé ne nous empêchent pas de nous entendre, il me semble... 

Des petits problèmes ? Dans son indignation, Jade avait brisé le délicat pied d'un verre à vin qu'elle venait de saisir, mais elle ne s'en rendit compte qu'en sentant un filet de sang tiède lui couler le long du poignet. 

— Nom d'un chien, pesta Quinlan. 
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Sortant un mouchoir de sa poche, il lui fit un bandage autour de la main. Ce seul contact la révulsa; elle s'écarta d'un mouvement brusque. 

— Comment pouvez-vous imaginer un seul instant qu'on puisse s'entendre, Quinlan ! Après tout le mal que vous m'avez fait... 

Machinalement, elle sortit un ancien Colt .45 Peacemaker du coffret posé sur un guéridon. 

— Attention, l'avertit Quinlan. Il est chargé. 

— Ah bon ? 

La jeune femme laissa courir son doigt sur le barillet en argent. 

— Ce n'est pas dangereux de garder chez vous une arme chargée ? 

— J'avais rendez-vous au club de tir ce matin avec un type qui voulait peut-être l'acheter, et je voulais m'assurer qu'il mar-chait bien. Je venais de rentrer quand tu es arrivée. 

Sans un mot, Jade pointa le revolver droit sur le cœur de Quinlan. 

— Hé ! s'exclama-t-il. Repose ce truc, O.K. ? 

Son teint avait viré au gris ; la peur se lisait dans ses yeux. 

— Une minute. 

La jeune femme leva les yeux vers le portrait du vieil homme accroché au-dessus de la cheminée Une toile immense, entourée d'un cadre doré prétentieux. Quinlan était beaucoup plus jeune, à l'époque ; pourtant, la cruauté avait déjà imprimé sa marque sur ses traits. Comme elle détestait cette peinture..., pensa Jade. 

— Cassie, le revolver... 

— Ce serait tellement facile, murmura-t-elle. Il me suffirait d'appuyer sur la détente, et bang ! Plus de Quinlan, et bon débarras. 
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toujours eu le cœur trop tendre. 

— Oh, je me suis blindée. Grâce à vous, d'ailleurs. 

En le voyant tendre vers elle une main tremblante, Jade éprouva une immense satisfaction. 

— Calme-toi, voyons, dit-il d'une voix désormais dénuée de toute arrogance. Ecoute, on va conclure un marché, d'accord ? T'as qu'à prendre toutes ces babioles si t'en as envie ; pour moi, c'est juste des nids à poussière que j'ai achetés pour faire plaisir à ma sœur. Mais elle arrêtait pas de me répéter combien tu les aimais, ces machins. Eh bien, aujourd'hui, ils sont à toi, et ce que t'en tireras servira à te renflouer. Alors, qu'est-ce que t'en penses, Cassie ? 

— Primo, je suis déjà riche, Quinlan. Secundo, l'argent ne réparera jamais les torts que vous m'avez causés. Quant à vos impayés... Vous est-il jamais arrivé de vous dire que votre orgueil risquait un jour de signer votre perte ? 

» A cause de cet ego démesuré, vous n'avez pas pu vous ré-

soudre à céder une partie du capital alors que vous aviez désespérément besoin de fonds. Mais pas question d'abandonner le contrôle, hein, Quinlan ? Pas même pour sauver la compagnie que vos ancêtres ont créée à la sueur de leur front. Résultat, vous voilà dans les dettes jusqu'au cou... 

— Cassie... 

— Je vous mets en demeure de les rembourser, Quinlan. 

Sur-le-champ. 

Jade ne réfléchit pas. Après avoir pris une profonde inspiration, elle pressa la détente. 
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Des éclairs déchiraient le ciel d'encre quand Jade se rua hors de la maison. Elle dévala les marches du porche à colonnes, se précipita sur l'allée de pavés rouges et, de ses doigts fébriles, fouilla dans son sac à la recherche de ses clés de voiture ; sa toque crème, arrachée par une brusque rafale, atterrit parmi un trio de chérubins grassouillets s'ébattant au centre d'une fontaine remplie d'algues. La jeune femme ne s'en aperçut même pas. 

En essayant d'ouvrir la portière, elle laissa tomber son trousseau. Il lui fallut s'y prendre à trois reprises avant de pouvoir se glisser au volant, et à deux pour lancer le moteur. 

— Démarre, bon sang ! cria-t-elle. 

Le pied pressé sur la pédale d'accélérateur, elle agrippa le volant de la main gauche et tourna la clé de la droite. Le moteur démarra enfin avec un vrombissement furieux, et Jade s'éloigna, laissant dans son sillage de grandes traces de pneu noirâtres. 

Le jour déclinait. De lourds nuages noirs gonflés de pluie stagnaient dans le ciel ; leur ombre s'étendait sur le paysage dépouillé de l'Oklahoma. Tout en s'interrogeant sur les raisons qui avaient pu la pousser à entreprendre ce pèlerinage sinistre, Jade accéléra encore l'allure et passa comme une flèche devant la forêt d'écriteaux « A vendre » longeant la route jusqu'au motel du Rocher Rose. 

Pancartes et graffiti se disputaient la façade de brique rouge de chez Sears, les fenêtres condamnées de la laverie automa-409 



tique et la vitrine du supermarché Winn-Dixie. Autant de signes évidents de la lente dégradation de Gallagher City, Oklahoma. 

On avait peint en blanc les vitres de la banque Ranchers’Trust; parmi celles qui manquaient, certaines avaient été remplacées par des planches de contre-plaqué, d'autres pas. Mais toute à ses pensées, Jade n'accorda aucune attention à ces preuves de récession économique. 

 Espèce d'idiote, pensait-elle.  Pourquoi a-t-il fallu que tu reviennes ? 

— Pour régler de vieux comptes, dit-elle à voix haute. 

Ses doigts serraient le volant avec une telle force que ses jointures avaient blanchi. 

— Une fois pour toutes. 

Les premières gouttes de pluie s'écrasèrent sur le pare-brise. Bientôt, ce fut un véritable déluge qui s'abattit sur la voiture, martelant le toit. De temps à autre, un éclair illuminait la ville de sa clarté irréelle. Lorsqu'elle s'engagea dans le parking plein de nids-de-poule, un coup de tonnerre particulièrement violent fit frissonner la jeune femme. Il  était grand temps de partir. De quitter Gallagher City pour toujours. 

Jade se gara sous un néon bleu et rouge clignotant : MOTEL DU ROCHER ROSE, disait-il, TOUT CONFORT, TV, PARKING À L’ARRIÈRE. La pancarte « A vendre » se balan-

çait dans le vent; çà et là, des touffes de chiendent crevaient 1’asphalte. 

A peine sortie de la voiture, Jade se rua vers son bungalow. 

Le tonnerre n'explosait pas au-dessus de sa tête, mais tout autour d'elle, lui semblait-il. Les éclairs se succédaient à un rythme de plus en plus rapide. Non loin, la foudre tomba sur un cotonnier qu'elle fendit en deux. Enfin, à bout de souffle, la jeune femme se retrouva en sécurité dans sa chambre, appuyée contre le battant verrouillé, le cœur cognant comme un fou. 

Au moment de se rendre dans la salle de bains, elle se re-410 



tourna pour jeter un coup d'œil au miroir en pied fixé à la porte. 

Une vraie loque, pensa-t-elle. Ses cheveux pendaient en longues mèches ruisselantes, elle avait le teint blême et... une grosse tache de sang maculait le devant de sa jupe. 

Un pli de contrariété apparut sur son front. Dire que ce tailleur de laine couleur d’albâtre était presque neuf... ! Les vieilles habitudes, comme les obsessions de jeunesse, ont la vie dure, et bien que riche à millions, elle avait toujours horreur du gaspil-lage. Aussi, malgré son désir de fuir Gallagher City avant de subir le contrecoup des récents événements, Jade décida-t-elle de tout mettre en œuvre  pour ôter cette tache, au risque de ne plus pouvoir l'éliminer une fois rentrée à San Francisco. Elle troqua donc l'ensemble contre un kimono de soie émeraude acheté lors de son dernier voyage à Hong Kong, et passa la jupe à l'eau froide. 

Dehors, les éléments se déchaînaient toujours. Le tonnerre grondait sans relâche, et le vent faisait vibrer les vitres. Soudain, un coup sonore frappé à la porte fit sursauter la jeune femme. 

— Et zut ! Qu'est-ce qu'il y a encore ? 

Abandonnant la jupe sur le lavabo, elle retourna dans la chambre Quand elle jeta un coup d'œil par la fenêtre, son sang se glaça. Sur le seuil du bungalow se découpait la silhouette massive de Walter Lockley, le shérif de Gallagher City. Après avoir pris une profonde inspiration pour tenter de refouler sa peur, elle ouvrit. 

— Oui, shérif ? Que puis-je pour vous ? 

Elle affichait un calme trompeur. La vue du visage rou-geaud de son interlocuteur lui rappelait une multitude de souvenirs qu'elle aurait préféré oublier. 

Le shérif Lockley était toujours aussi grand, mais son énorme bedaine tendait désormais à le faire craquer le tissu de son uniforme kaki. Avec son holster et son ceinturon qui tombait sur ses hanches larges, il avait l'air d'un personnage échappé d'un 411 



mauvais western. 

Repoussant son Stetson gris, il gratifia Jade d'un regard presque amusé. 

— Je vois que, pour une fois, la rumeur était fondée. 

Il souriait, mais d'un sourire sans chaleur, cynique et cruel, qui n'augurait rien de bon. 

— Quand Virgin Taylor m, :a dit que notre chère petite Cassie McBride était revenue à Gallagher City, je l'ai accusé d'avoir abusé de la gnôle fabriquée par son cousin Ernest. Or, il avait raison, le bougre ! T'es bien là en chair et en os. 

Comme il la détaillait lentement de la tête aux pieds, Jade resserra les pans de son kimono. 

— Au cas où vous ne seriez pas au courant, je m'appelle aujourd'hui Jade Southerland. 

Le shérif haussa les épaules. 

— Oh, tu sais, pour moi les McBride resteront toujours des petits Blancs minables, même s'ils s'achètent des vêtements chic et changent de nom. 

— Vous êtes venu pour une raison particulière, shérif ? 

demanda Jade d'un ton glacial. Ou vous avez remplacé miss Minnie Hogue dans le rôle de la langue de vipère ? 

Deux plaques rouges parurent sur les joues du shérif. 

— Toujours aussi insolente, hein ? 

— Si vous le dites... 

La peur initiale de Jade se muait désormais en irritation. 

— Bon, pourquoi ne pas en venir au fait, shérif, avant que la pluie n'abîme votre beau chapeau de cow-boy tout neuf ? 

Les pommettes de Walter Lockley virèrent au cramoisi, comme s'il était victime d'un brusque accès de fièvre. 

— Miss Cassie McBride, alias Jade Southerland, cria-t-il pour couvrir le vacarme ambiant, je vous arrête. Vous êtes accusée du meurtre de Quinlan Gallagher. 
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Les apparences jouaient contre elle. Pour Lockley, le sang sur sa jupe, mise à tremper dans le lavabo de sa chambre de motel, était celui de Quinlan Gallagher, tout comme celui macu-lant le mouchoir aux initiales du vieil homme, que l'on avait retrouvé sur le siège avant de sa voiture de location. 

— On a aussi relevé tes empreintes sur le Colt qui a servi à tuer, déclara-t-il. Tu peux m'expliquer ça ? 

— Quinlan voulait me confier sa collection d'objets d'art. 

J'ai examiné l'arme pour déterminer sa valeur. 

Le shérif n'essaya même pas de masquer son incrédulité. 

— Ah oui ? Et les traces de poudre sur tes doigts ? Sentant le piège se refermer, la jeune femme poussa un profond soupir. 

— D'accord,  admit-elle, j'ai tiré. Mais pas sur Quinlan ! 

Comprenez-moi, j'étais furieuse. Alors j'ai visé ce foutu portrait au-dessus de la cheminée. 

— Mmm... On a repéré le trou, c'est vrai. A mon avis, la première fois, t'as raté ton coup. C'est la seconde balle qui a tué Gallagher. 

— La seconde ? 

— Ne fais pas l'innocente ! T'as tiré deux fois avec ce revolver, tu le sais aussi bien que moi. 

— Faux. Je n'ai pas tué ce salaud. 

— Et les témoins, alors ? 

— Quels témoins ? demanda Jade, soudain blême. 

— Deux employés du ranch affirment t'avoir vue quitter la maison en courant juste après les détonations. Sans parler de tous ceux qui t'ont entendue menacer Quinlan de te venger... 

— Il n'y a eu qu'un coup de feu, bon sang ! Quant à me venger... ça remonte à loin, protesta Jade. J'étais toute jeune, à l'époque, et bouleversée. 
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— T'expliqueras ça au jury, ma fille. 

Lorsqu'elle eut enfin la possibilité de passer un coup de té-

léphone, Jade appela Nina. 

— Ne t'inquiète pas, lui promit son amie. Je vais te trouver le meilleur avocat du pays. 



Jade, qui s'attendait plus ou moins à rencontrer un homme de loi sur le modèle de Perry Mason, eut un choc en apercevant Margaret Brown : avec son jean, son T-shirt « Sauvons les baleines » et son petit visage de lutin encadré de boucles folles, on aurait pu la prendre pour une adolescente. Au premier regard, la jeune femme sentit tous ses espoirs s'envoler. 

— J'apprécie que vous ayez fait tout ce chemin, dit-elle, mais pourrais-je connaître votre âge ? 

Margaret Brown haussa ses sourcils en bataille. 

— J'ignorais que l'âge de son avocat était la principale préoccupation d'une personne accusée de meurtre. 

— Euh, non. Je me demandais juste si vous... 

— Si j'avais eu l'occasion de défendre beaucoup de gens, c'est ça ? Bon, laissez-moi vous révéler un secret : dans la profession, on me considère généralement comme un petit prodige. 

J'ai obtenu mon diplôme de droit à dix-neuf ans, et l'université de Stanford m'a décerné une mention spéciale. Aujourd'hui, je travaille pour le cabinet de Daley, Hartwell, Kaplan et Steinberg. 

Vous en avez entendu parler, je suppose ? 

— Bien sûr, répondit Jade, impressionnée. 

— Ils m'ont nommée associée il y a deux ans. Ces dix dernières années, j'ai connu environ quatre-vingt-dix pour cent de réussite dans les affaires que je traitais — et encore, j'aurais pu améliorer ce score si mes clients s'étaient tous montrés honnêtes envers moi. Une dernière chose : je monnaie mes services à prix d'or, mais comme vous avez les moyens, je ne pense pas que ce soit un problème. 
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Elle s'assit sur la chaise de bois et croisa les mains sur la vieille table couverte de griffures. 

— D'autres questions ? 

— Une seule. Vous commencez quand ? 

— C'est déjà fait, déclara Margaret avec un sourire. 

Soumise à un interrogatoire serré, Jade avoua tout, y compris qu'on lui avait laissé croire que Roarke Gallagher, dont elle avait eu un enfant, était son frère. 

— Autrement dit, que Quinlan Gallagher était votre père, souligna Margaret sans cesser de griffonner sur son bloc-notes jaune. Bon, après tout ce que vous venez de me raconter au sujet de vos relations avec le défunt, j'imagine qu'à une certaine époque, vous avez eu des envies de meurtre, non ? Surtout quand vous avez découvert qu'il avait obligé votre mère à mentir, vous empêchant ainsi de faire votre vie avec l'homme dont vous étiez amoureuse. 

— Quand j'étais plus jeune, je haïssais Quinlan de toutes mes forces. J'ai même souhaité sa mort à plusieurs reprises, et rêvé que je le tuais de mes propres mains. Mais entre le rêve et la réalité, il y a une marge. Je ne serais jamais allée jusque-là. 

— Vraiment ? 

— Oui. 

Margaret nota quelque chose sur son bloc. 

— Et plus tard ? 

— Entre mon travail, ma fille et Sam, je n'avais pas franchement le temps de réfléchir à la question. Au fond, je devrais même lui être reconnaissante, vous savez. 

— Pardon ? 

— S'il ne m'avait pas chassée de la ville, je n'aurais sans doute pas eu cette rage de vaincre qui m'a permis de réussir... 

— Donc, vous ne l'avez pas tué. 

— Non, je ne l'ai pas tué, répéta Jade avec conviction. 

L'avocate la dévisagea quelques instants avant de ranger 415 



son bloc-notes dans son attaché-case. 

— Bon, je vais me débrouiller pour vous faire sortir d'ici, déclara-t-elle. 

— Avant le procès ? C'est possible ? 

— Je l'espère. En attendant, tâchez de tenir le coup. Et ne dites rien à personne. 

Malheureusement, les efforts de Margaret ne portèrent pas leurs fruits ; à croire que-même de la tombe, Quinlan Gallagher continuait à exercer son influence. 

— Cet imbécile de juge a refusé de fixer une caution, dé-

clara Margaret. Il prétend avoir peur que vous ne quittiez l'Etat. 

Une nouvelle qui ne surprit pas Jade outre mesure. 

— Et maintenant ? 

— Maintenant, on va retrousser nos manches et se mettre au travail. Oh, à propos, certains de vos amis, dehors, attendent avec impatience de vous voir. 

Quand l'avocate introduisit Nina dans la petite pièce, Jade se jeta littéralement dans ses bras. 

— Je suis si heureuse que tu sois venue ! 

— Et moi donc ! Demande-moi tout ce  que tu voudras, Jade. Soutien moral, financier... Tout. Tiens, regarde qui m'a accompagnée. 

Nina s'écarta, révélant Mickey McLaughlin. 

— Avant de sévir dans les milieux de l'art, je travaillais pour le bureau du procureur général, répondit-il à la question muette qu'elle lui posait. Ne vous inquiétez pas, on va vous tirer de ce mauvais pas. 

— Je ne sais pas comment vous remercier. 

— Hé, dit-il en haussant les épaules, vous savez bien que je ne travaille pas pour des prunes ! Mais comme vous avez pu le constater, vous en avez aussi pour votre argent. Sans compter que c'est bon pour mon image de défendre une belle opprimée... 
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garet déclara : 

— Quelqu'un d'autre aimerait vous aider. 

— Maman ? 

— Mieux, murmura Nina. 

L'avocate quitta la pièce et revint quelques minutes plus tard en compagnie de Roarke. 

— Oh, Roarke... 

L'élan d'amour qui la poussait vers lui se mua presque aussitôt en désespoir. Roarke n'était sans doute revenu à Gallagher City que pour enterrer son père. 

— Hmm, Mickey et moi, il faut encore qu'on se trouve une chambre d'hôtel, fit Nina. 

De nouveau, elle serra son amie dans ses bras. 

— Tout va s'arranger, murmura-t-elle. Tu verras. 

Quand Mickey lui dit au revoir, Jade l'entendit à peine. 

Tout comme elle entendit à peine Margaret lui annoncer qu'elle devait téléphoner d'urgence au laboratoire de la police pour obtenir les résultats de l'analyse des taches de sang sur le mouchoir de Quinlan. Leurs paroles ne formaient plus qu'un vague murmure indistinct tandis qu'elle guettait la réaction de Roarke. 

Celui-ci s'efforçait de ne pas montrer combien il était bouleversé par l'apparence de la jeune femme. Elle avait tiré ses cheveux en arrière, dégageant un visage amaigri aux pommettes trop saillantes. Des cernes sombres se dessinaient sous ses yeux remplis d'inquiétude. Il aurait voulu l'attirer contre lui, la bercer pour la rassurer... Au lieu de quoi, il s'accroupit près de la chaise où elle avait pris place. 

— Ils avaient hâte de nous laisser, en tout cas, dit-il. Je ne m'étais pas rendu compte que c'était aussi évident. 

— Pardon ? Qu’est-ce qui est évident ? 

— Mon amour pour toi, Jade. Je t'ai toujours aimée. Même quand j'essayais de toutes mes forces de te haïr. 
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de savoir que Roarke ne lui en voulait pas. 

— Je... je ne l'ai pas tué, Roarke. 

— Je sais. 

— C'est vrai ? 

— Je t'assure. 

— Pourquoi es-tu venu ? 

— Pour être auprès de toi, Jade. Et aider Margaret et McLaughlin à-prouver ton innocence. 

S'il lui semblait vivre un véritable cauchemar, Jade avait cependant la certitude qu'elle n'oublierait jamais ce moment merveilleux. 

— Oh, Roarke, mon amour... 

Alors qu'elle murmurait son nom avec délices, il l'embrassa à pleine bouche, distillant en elle un plaisir semblable à un vin doux. Jade ferma les yeux, laissant le désir l'emporter sur la prudence. Contre sa paume, elle sentait battre le cœur de Roarke à un rythme rapide qui faisait écho au sien. Si seulement ils s'étaient trouvés ailleurs... seuls... 

— On ne peut pas faire ça, dit-elle en s'écartant. 

— Pas ici, c'est vrai. Et pas maintenant. Mais bientôt. 

— Non. 

Jade se leva d'un bond avant d'arpenter la pièce comme un lion en cage. 

— Je ne veux pas penser à nous, Roarke. 

Elle s'immobilisa soudain, les bras croisés comme pour tenter de recouvrer son calme, de dominer les émotions qui déferlaient en elle. 

— Pas encore. 

S'il était étonné par ce brusque revirement, Roarke se rappela néanmoins qu'elle traversait une épreuve terrible. Après tout, elle avait le, droit d'être bouleversée. 

— D'accord, dit-il. 

Il la rejoignit, la prit par la taille et la força à le regarder. 
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— Pour l'instant, on va se concentrer sur le moyen de te sortir d'ici. 

Jade posa le front sur son épaule pour tenter de s'imprégner de sa force. Il lui semblait encore sentir la douce pression de ses lèvres sur les siennes, réveillant les souvenirs d'une autre époque, d'autres baisers... Roarke finirait peut-être par comprendre pourquoi elle avait jugé nécessaire de mentir, songea-telle, mais lui pardonnerait-il jamais de lui avoir caché l'existence de sa fille ? 



Le lendemain, Margaret arriva à leur rendez-vous avec une mine sinistre. 

— On a un problème. 

— A qui le dites-vous ! répliqua Jade. 

— Votre jupe a disparu. 

— Quoi ? 

— Celle avec la tache de sang. Elle n'est jamais parvenue au labo. 

— Mais que... Où est-elle passée ? 

— Je donnerais cher pour le savoir... A mon avis, elle a connu le même sort que le mouchoir de Quinlan. 

— Parce qu'il a disparu aussi ? 

— Oui. Drôle de coïncidence, hein ? 

— Mais sans eux... 

— ... on aura du mal à prouver votre bonne foi quand vous affirmez que c'était votre sang qui imprégnait ces deux pièces de tissu. D'un autre côté, le procureur ne pourra pas non plus les utiliser contre vous. 

— Il reste le revolver. 

— Mmm... 

L'expression de l'avocate n'incitait guère à l'optimisme. 

Toutes deux en avaient conscience : étant donné les conflits qui opposaient Jade à Quinlan Gallagher, les empreintes sur la dé-
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tente du Colt suffiraient à incriminer la jeune femme aux yeux des jurés. 

— Avec un peu de chance, j'arriverai à faire changer le lieu du procès, déclara Margaret. De plus, Mickey a un atout dans sa manche. 

— Lequel ? 

Margaret rangea son bloc-notes. 

— Je vous le dirai si ça marche. En attendant, ne perdez pas courage. Si ça se trouve, tout sera bientôt terminé. 

En retournant dans sa cellule, Jade aurait aimé s'en persuader. 



Le lendemain, Jade reprit la direction du ranch. En faisant remonter l'affaire jusqu'au gouverneur, son avocate avait réussi à obtenir pour elle une permission de sortie de trois heures. 

— C'est juste une intuition, expliqua Mickey en conduisant Jade, Roarke et Margaret chez les Gallagher. Mais dix-sept ans de métier m'ont appris à me fier à mon instinct. En l'occurrence, il me souffle que la tante de Roarke en sait beaucoup plus long sur la mort de son frère qu'elle ne veut bien l'admettre. 

De fait, en voyant le regard d’animal piégé que leur jetait miss Lillian en ouvrant la porte, Jade comprit que Mickey McLaughlin avait visé juste. 

— Roarke ! s'exclama sa tante, manifestement troublée. 

Quelle surprise... 

Son visage se durcit lorsqu'elle reporta son attention sur Jade. 

— J'ignorais qu'ils vous avaient libérée... 

— Bonjour, miss Lillian. On m'a autorisée à vous rendre visite et... Enfin, je voulais vous assurer que je n'avais pas tué Quinlan. 

La vieille dame la 'dévisagea un long moment sans souffler mot. 
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— Entrez, dit-elle enfin. Je vais préparer du thé. 

Pour un peu, Jade aurait éclaté de rire. Même en plein milieu d'une enquête sur un meurtre, miss Lillian pensait à préparer du thé... En revanche, elle n'avait pas paru émue par sa déclaration d'innocence. 

— Désolé, intervint Roarke, mais je ne crois pas que... 

— Excellente idée, intervint Mickey en lui lançant un regard sévère. Ça nous rincera le gosier. 

Miss Lillian lui sourit. 

— On croirait entendre Quinlan. Sauf que lui, il faisait allusion au bourbon. Mon frère n'a jamais été un amateur de thé... 

Ils attendirent dans le salon pendant que miss Lillian s'activait dans la cuisine. Margaret proposa de l'aider, mais leur hô-

tesse déclina l'offre, affirmant qu'elle était tout à fait capable de se débrouiller. Après tout, ne s'occupait-elle pas de la maison depuis des années ? 

— Votre tante vit dans un véritable musée, fit remarquer Mickey en examinant d'un œil expert les œuvres d'art qui l'entouraient. 

— Si la manie de la collection était une religion, déclara Roarke, ma tante en serait la patronne. 

Il s'empara d'une statuette de bergère en porcelaine Meis-sen posée sur le guéridon à côté de son fauteuil Sheraton. 

— C'est ce qu'elle appréciait chez Cassie... euh, Jade, rectifia-t-il en souriant à l'intéressée. 

— Ah oui ? lança Margaret. 

— Jade est la seule personne à avoir compris la passion de ma tante pour les belles choses. 

L'arrivée de miss Lillian mit provisoirement un terme à la conversation. 

— J'ai souvent pensé à vous, durant toutes ces années, miss Lillian, dit Jade pour rompre enfin le silence. 

— C'est vrai ? 
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— Bien sûr. Vous m'avez fait découvrir un univers auquel je n'aurais pas eu accès sans vous. J'ai toujours regretté de ne pas avoir pu vous remercier. 

— Vous appreniez vite, répliqua miss Lillian. Cassie avait un don, vous savez, ajouta-t-elle à l'intention des autres. Peu de gens le possèdent. 

Elle prit un petit cygne en cristal de Baccarat. 

— Le don, vous voulez dire ? s'enquit Margaret d'une voix douce. 

Du bout des doigts, miss Lillian caressa une aile délicate. 

— C'est un autre monde, avec son propre langage. Cassie était née pour le parler. 

Quand elle leva la statuette vers le soleil, celui-ci accrocha le cristal, envoyant une myriade de paillettes lumineuses sur les murs du salon. 

— Mais pas Quinlan, hélas. 

— Pourquoi ? demanda Roarke d'un ton calme. Il ne t'a jamais reproché l'argent dépensé pour tous ces objets... 

— Quand il en avait ! répliqua-t-elle. Mais à la minute même où les problèmes surgissent, qu'est-ce qu'il fait, hein ? 

Voyant l'expression inquiète de Roarke, Jade lui posa la main sur le bras. 

— Il vend sa collection ? risqua-t-elle. 

— Pas sa collection, riposta miss Lillian d'un air farouche. 

La mienne. 

De son poing, elle frappa sa maigre poitrine. 

— Tout est à moi. C'était peut-être son argent, mais c'est moi qui ai découvert toutes ces œuvres merveilleuses, qui les ai apportées ici pour faire de cette maison un foyer  cligne de ce nom. Un foyer dont il pouvait être fier. 

— Vous avez dû lui en vouloir quand il vous a annoncé son intention de s'en débarrasser, suggéra Mickey. 

— II ne m'a rien dit du tout ! s'emporta-t-elle. Il a tout ma-422 



nigancé derrière mon dos. Quand je l'ai entendu s'arranger avec Cassie pour vendre les objets, j'ai compris que je n'avais pas le choix. 

— Tu devais le tuer, c'est ça ? demanda Roarke. Oui. 

Les yeux de miss Lillian brillaient d'un éclat fiévreux. 

— Je n'avais pas le choix, répéta-t-elle. Il aurait tout vendu. 

Tous mes trésors. 

Même s'il savait que cet aveu innocentait Jade, Roarke sentit néanmoins ses yeux s'embuer. 

Trois heures plus tard, Jade se tenait sur les marches du tribunal, respirant à pleins poumons l'air de la liberté. 

— Vous assurerez sa défense, n'est-ce pas ? demanda-t-elle à Margaret. 

— Si vous insistez, d'accord, répondit l'avocate. Pour autant que je puisse en juger, ça ne devrait pas être trop difficile de plaider un moment de folie. Sauf que je me demande bien pourquoi vous voudriez venir en aide à une famille qui vous a tant... 

— C'est la tante de Roarke, et elle s'est montrée bonne envers moi. 

— De toute façon, c'est votre argent. Alors, qu'est-ce que vous allez faire, maintenant ? 

— Parler à Roarke. 

Avec un sourire chaleureux, Margaret lui serra la main. 

— Bonne chance. 
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Jade n'en croyait pas ses yeux. Dans de grands chandeliers d’argent, des bougies parfumées baignaient la chambre d'hôtel d'une douce lumière dorée. Des bouquets de roses blanches fleurissaient la commode, le poste de télévision, le sol autour du lit... Tels des flocons de neige, des pétales blancs disséminés sur les draps pêche luisaient à la lueur vacillante des chandelles. 

— Rien à voir avec la suite nuptiale du Ritz, d'accord, dit Roarke. 

Quand il voulut caresser la joue de la jeune femme, il i se rendit compte avec stupeur que ses mains tremblaient. 

— Mais faute de mieux, on devra s'en contenter, ajouta-t-il dans un souffle en inclinant la tête vers elle. Je ne peux pas imaginer attendre plus longtemps tant j'ai envie de toi. 

Elle tenta de s'écarter lorsqu'il l'embrassa, mais il resserra son étreinte. 

— Tu ne crois pas que nous avons assez joué à ce petit jeu, Jade ? Je t'aime. Je t'aimais déjà à l'époque où tu t'appelais Cassie. Mes sentiments pour toi n'ont pas changé. 

Il effleura quelques instants les boutons du chemisier qu'elle portait avant de glisser les mains sous le tissu soyeux. 

— Et je te désire comme jamais... 

Ses doigts remontèrent lentement vers le soutien-gorge de dentelle ivoire, en effleurèrent la bordure puis taquinèrent les mamelons durcis. En la sentant frissonner  sous ses caresses, il 425 



laissa descendre sa main vers les longues cuisses fuselées. 

— Je veux Venir en toi, Jade. Si je ne te fais pas l'amour maintenant, je vais devenir fou. 

Après avoir écarté les pans du chemisier, il prit le temps de l'admirer. 

— Tu es si belle, murmura-t-il en posant ses lèvres sur un sein. Absolument merveilleuse. 

Le parfum sucré des roses grisait la jeune femme; les caresses dont il la couvrait l'étourdissaient. 

— Oh, Roarke... 

— J'adore t'entendre prononcer mon nom. 

Sans cesser de l'embrasser, il fit glisser la fermeture de sa jupe, qui chuta sur le sol dans un léger bruissement. 

— Répète-le. 

— Roarke. 

Il l'attira vers le lit. 

— Encore. 

— Roarke... 

Elle s'allongea sur les doux pétales odorants. Roarke s'étendit à côté d'elle et déposa une pluie de baisers sur son visage, ses yeux, ses lèvres, dans ses cheveux... Puis, lentement, il la débarrassa de son slip de dentelle. Quand Jade sentit le désir lui incendier les reins, elle se dégagea de son étreinte. 

— A moi maintenant... 

En un clin d'œil, elle lui ôta sa chemise, puis son jean. Habillé, Roarke était éminemment séduisant; nu, il était superbe de virilité. Jade laissa courir ses mains sur lui, savourant le contact de cette chair si douce sur des muscles d'acier. 

Lorsqu'elle prit le pénis dressé pour le caresser, de ses doigts d'abord, puis de ses lèvres, Roarke crut qu'il n'allait pas pouvoir se maîtriser. 

— J'ai toujours aimé jouer avec le feu, dit-il en enfouissant les mains dans la chevelure flamboyante de Jade. Mais en l'oc-426 



currence, je préfère prendre mon temps. 

De nouveau, il la força à s'allonger sur le lit puis embrassa son ventre offert. D'instinct, Jade se cambra, l'invitant à des jeux plus intimes. Roarke la caressa alors de sa langue et de ses lèvres, avivant le feu qui la consumait déjà, jusqu'à ce qu'elle l'appelle de tous ses voeux. N'y tenant plus, il la pénétra avec fougue, lui arrachant de petits gémissements de plaisir qui se muèrent bientôt en suppliques. Galvanisé, il laissa enfin libre cours à son désir. 

— Tu es vraiment incroyable, murmura-t-il après avoir recouvré son souffle. 

Jade sourit. 

— Tu n'es pas mal non plus, tu sais. 

— Il t'aura fallu longtemps pour t'en rendre compte ! La jeune femme sentit sa gorge se nouer. 

— Je te dois des explications, Roarke. Au sujet de Seriphos, d'abord. Et ensuite, des raisons qui m'ont poussée à te mentir sur mes véritables sentiments. 

Fermant les yeux, elle s'efforça d’étouffer la souffrance que ces souvenirs ravivaient dans son cœur. 

— J'ai beaucoup de secrets à te dévoiler. 

— Nous avons toute la vie devant nous, Jade. Pour l'instant, j'ai juste besoin de savoir une chose. 

— Laquelle ? 

— Tu veux bien devenir ma femme ? 

Jade se redressa et remonta le drap sur sa poitrine. 

— Avant de te donner ma réponse, je tiens à éclaircir certains points. 

— Autant te prévenir tout de suite, ma chérie : mes sentiments pour toi ne changeront jamais. 

En cet instant, il y avait tant d’amour dans le regard dont il la couvait que Jade, rongée par le remords, dut détourner les yeux. 
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— Attends au moins de connaître la vérité... 

Elle se leva, prit son peignoir dans sa valise et l'enfila. Bien que redoutant la réaction de Roarke quand il apprendrait l'existence de sa fille, elle entreprit de lui expliquer qu'elle n'avait pas joué la comédie à Seriphos ; au contraire, son amour pour  lui s'était réveillé — à supposer qu'il se soit éteint un jour. 

— J'étais persuadé que tu, ne faisais pas semblant, déclarat-il avec un sourire. 

— Non, j'étais sincère, Roarke. Mais ensuite... 

La jeune femme poussa un profond soupir. 

— Seigneur ! C'est tellement difficile... Ensuite, ton père est venu me voir après mon retour à New York. 

— Ah bon ? 

Jade s'effondra dans un fauteuil et lui relata les événements qui s'étaient succédé à l'époque : les accusations de Quinlan, son propre voyage-éclair jusqu'à Gallagher City, la confirmation apportée par Belle... 

— Si je comprends bien, mon père t'a réservé un de ces sales tours dont il avait le secret, déclara Roarke, le regard dur. 

Désolé qu'il t'ait causé tant de peine. 

Prenant sur elle, Jade parvint à hausser les épaules. 

— Tout est terminé, maintenant. 

— Tu as raison, mais... Pourquoi ne m'as-tu rien dit ? J'aurais pu t'expliquer qu'on vivait en Iran l'année précédant ta naissance; mon père négociait des marchés là-bas. Dans ces conditions, il était absolument impossible que tu sois ma sœur. 

Il fronça soudain les sourcils. 

— Tu sais, quand tu as refusé de devenir ma femme, je l'ai soupçonné de t'avoir appris que je concevais les plans de ses bureaux, et en tout cas d’être à l'origine de ton brusque changement d'attitude. Mais tu ne voulais rien me dire ; quant à lui, lorsque je suis venu le trouver pour en parler, il m'a affirmé ne pas t'avoir revue depuis le jour de ton départ, après ta sortie de 428 



prison. Oh, je me doutais bien qu'il mentait. De là à le prouver... 

De toute façon, j'ai alors compris une chose : je ne pourrais jamais travailler avec lui. 

— Alors, tu as coupé les ponts, comme il le craignait. 

— Tu aurais dû me confier tes craintes, Jade. Avec ses foutus mensonges, mon père nous a volé des années de bonheur. 

Jade hocha la tête, sachant cependant qu'elle ne regretterait pas certaines de ces années. Celles passées avec Sam. S'il n'était pas mort, elle n'aurait jamais eu cette conversation. Mais il l'était, et le moment était venu de tout avouer à Roarke. 

— Impossible, dit-elle d'une voix à peine audible. Je me sentais trop coupable. 

— Coupable ? De quoi ? 

Elle se mordit la lèvre jusqu'au sang. 

— A cause d'Amy. 

— Qui est Amy ? 

— Je... Ta fille, répondit-elle en baissant les yeux. 

— Mais je n'ai pas de... 

Il s'interrompit un instant pour la dévisager avec intensité. 

— Tu... tu as eu un enfant, c'est ça ? Mon enfant ? 

— Oui. 

— Quand ? Après Seriphos ? 

— Non. Amy est née neuf mois après cette première fois où nous avons fait l'amour, dans l'abri anti-cyclone. 

— Mais alors, elle doit avoir... 

— Dix ans. 

— Dix ans ? répéta-t-il en serrant les poings. Dois-je comprendre que tu m'as caché l'existence de ma fille pendant dix ans ? Pourquoi, nom d’un chien ? 

Au désespoir, elle chercha ses mots. Mais étrangement, toutes les raisons qui l'avaient poussée à agir ainsi lui paraissaient désormais aussi inconsistantes que le brouillard de San Francisco. 
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— C'est compliqué... 

— Je ne te le fais pas dire ! 

Impressionnée par la colère qu'elle  lisait sur son visage, Jade se recroquevilla sur son siège. 

— Je... j'étais convaincue que tu ne voulais pas d'elle. 

Après tout, tu n'avais jamais répondu à mes lettres. 

— Celles que tu m'avais écrites de prison, c'est ça ? 

— Oui. 

— Je te le répète, je ne  les ai jamais reçues, tes satanées lettres ! 

— Je sais. 

Comme elle faisait mine de se détourner, incapable de soutenir l'éclat de ses yeux, il assena un grand coup de poing sur la commode. 

— Regarde-moi quand je te parle, bon sang ! 

Jade redressa la tête. 

— J'ai eu tort, je l'admets. Mais je ne peux pas réécrire le passé, Roarke. 

— Dix ans... Qui d'autre était au courant, hein ? Belle ? 

Mon père ? 

Jade fit non de la tête. 

— C'est déjà quelque chose. Nina ? 

— Bien sûr. Je vivais avec elle au moment de la naissance d'Amy. Je ne sais pas ce que nous serions devenues sans elle. 

— Fais-moi penser à la remercier, répliqua-t-il d'un ton sec. 

Et Sam ? J'imagine que tu n'as pas pu lui dissimuler la vérité ? 

— Non. Sam était au courant. Il adorait Amy et souhaitait l'adopter. 

Elle le vit de nouveau serrer les poings avec force. 

— Tu allais laisser un autre homme adopter mon enfant ? 

s'écria-t-il. Sans même m'en avoir parlé ? 

— Ça me semblait la meilleure solution, à l'époque. Mais je me trompais, je m'en aperçois aujourd'hui. 
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Un sanglot monta de sa gorge. 

— L'une des dernières choses que Sam m'a demandées avant de mourir, c'était de te révéler la vérité. 

— Sam savait que j'étais le père d'Amy ? 

Une telle trahison de la part d'un homme qu'il considérait comme un ami le blessait presque autant que l'attitude de Jade. 

— Il l'a appris juste avant son accident, répondit cette dernière. 

— Pauvre vieux. Il tenait plus à toi qu'à la vie, et tu lui as menti aussi ? 

La jeune femme ne répondit pas. Le silence entre eux se prolongea au point de devenir intolérable. Enfin, Roarke ramassa ses vêtements éparpillés sur le sol et s’habilla. 

— Tu auras des nouvelles de mon avocat, annonça-t-il. 

— Quoi ? 

— Tu as profité des dix premières années de la vie de ma fille, déclara-t-il avec un regard chargé de mépris. Je trouverai bien un juge prêt à m'accorder les dix suivantes. 

Il allait l'abandonner, comprit soudain Jade, paniquée. Et essayer d'emmener Amy. 

— Roarke, supplia-t-elle en tendant la main vers lui. Je t'en prie, mon amour... 

— Tais-toi ! 

Sur ces mots, il sortit en claquant la porte, la laissant seule avec les conséquences d'une vie entièrement fondée sur le mensonge. 



Après une nuit blanche, Jade, assise dans le terminal, attendait le vol pour San Francisco en compagnie de Margaret et de Mickey. 

— J'appellerai Jonas Reeves à la minute où nous arriverons en ville, lui promit l'avocate. 
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ner temporairement miss Lillian dans un hôpital psychiatrique à Tulsa, la juriste retournait à San Francisco boucler un dossier en cours avant de s'atteler à la défense de la vieille dame. 

— Il est spécialisé dans les cas de divorce, précisa-t-elle. 

— Roarke a raison, déclara Jade d'une voix sans timbre. Je l'ai privé de sa fille pendant des années, et je sais que je lui dois une compensation. Mais pas un droit de garde exclusif ! 

— Il n'est pas fou, Jade. Il demandera un droit de visite. Ou une garde conjointe. 

Jade leva les yeux vers le visage impassible de Mickey. 

— Si vous deviez découvrir que la femme dont vous étiez amoureux vous a caché l'existence de votre enfant, vous ne chercheriez pas à vous venger ? 

— Au début, j'aurais envie de lui faire du mal, c'est vrai, bougonna-t-il. Question d'orgueil, Jade. Aucun homme n'aime se savoir manipulé. 

La jeune femme jeta un coup d'œil entendu à Nina, comme pour lui signifier : « Je te l'avais bien dit. » 

— Mais, reprit Mickey, après m'être-donné le temps de la réflexion, je comprendrais qu'enlever un enfant à sa mère ne constitue absolument pas une solution. 

— Mickey a raison, déclara Margaret. Accordez-lui un dé-

lai, et Roarke reviendra à la raison. Si ce n'est pas le cas, eh bien, Jonas Reeves trouvera sans doute un moyen de le convaincre. 

Jade avait pris place dans la file des passagers devant la porte d'embarquement quand, soudain, elle aperçut Roarke. 

— Il faut qu'on parle, dit-il. 

Son expression fermée, ainsi que le souvenir des propos terribles qu'il lui avait tenus la veille, rendaient Jade méfiante. 

— Notre avion va décoller, murmura-t-elle. 

La prenant par le coude, il l'entraîna un peu à l'écart. 

— Il y en a d'autres, Jade. 

— Tout va bien ? lança Mickey en se retournant. 
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Jade s'apprêtait à répondre quand Roarke la devança. 

— Ecoutez, Mickey, j'apprécie énormément ce que vous avez fait, Nina, Margaret et vous, mais à présent, j'ai besoin de rester seul un moment avec Jade pour m'excuser de m'être comporté comme le dernier des mufles. Ensuite, si elle me pardonne, je vais avoir besoin de temps pour trouver un moyen de présenter ma demande en mariage. 

Ignorant les regards intéressés des passagers, Roarke se tourna vers Jade. 

— Si je devais te supplier de m'épouser, tu crois qu'il y aurait la plus petite chance pour que tu acceptes ? 

Sa voix altérée parlait d'amour, de même que son regard brûlant. Lui jetant ses bras autour du cou, Jade s'écria, moitié pleurant, moitié riant : 

— Oui, oui, mille fois oui 



Il faisait un temps magnifique quand Jade et Roarke traversèrent les vignobles de la Napa Valley. 

— Je  ne me souviens pas d'avoir jamais eu un tel trac, avoua Roarke. 

— Elle va t'adorer. 

— Je l'espère, fit-il en freinant devant les grilles de l'Académie de la Vallée de la Lune. 

— Tout ira bien, lui assura Jade. Notre fille n'est pas seulement brillante, elle a également hérité le goût de sa mère pour les hommes de qualité. 

— Je regrette que Berlitz n'ait pas mis au point un programme d'apprentissage accéléré du langage des signes... 

Il avait tant à découvrir, songea Roarke. Tant d’années à rattraper... 

— Ne  t'inquiète pas. Une fois qu'Amy saura lire sur tes lèvres, tu n'auras peut-être même plus besoin de cours. 
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m'aider à communiquer avec ma fille. 

— Parfait. Mais pour l'instant, contente-toi de parler, j'assu-rerai la traduction. 

— Marché conclu. 

Ils trouvèrent Amy en pleine répétition de Peter Pan, dont le théâtre donnerait bientôt une représentation. Postés au fond de la salle plongée dans la pénombre, Jade et Roarke, main dans la main, virent leur  fille, déguisée en fée Clochette, s'envoler au-dessus de la scène en agitant ses ailes arachnéennes. 

Après que Wendy, John et Michael eurent pris congé de Peter et de la fée Clochette, les projecteurs se rallumèrent et Jade s'avança vers la scène, Roarke dans son sillage. 

— Maman ! 

Se débrouillant comme elle le pouvait avec ses ailes en-combrantes, Amy se précipita vers la jeune femme 

— J'ai eu tellement peur que tu ne reviennes pas à temps pour ma pièce ! 

Jade avait bien insisté pour que personne ne révèle à sa fille la vérité sur son séjour en Oklahoma. Amy était persuadée que sa mère était encore allée acheter des objets d'art, point final. Au cas où on l'aurait déclarée coupable... A vrai dire, Jade ne s'était pas autorisée à envisager cette possibilité. 

— Tu sais bien que je ne manquerais jamais un de tes spectacles, ma chérie. 

— Tu m'as vue voler ? 

— Oui, je t'ai vue, confirma Jade. Et j'ai eu drôlement peur quand tu es montée tout là-haut. 

— Tu te fais toujours trop de souci, lui reprocha Amy avec un grand sourire. Je suis attachée à un câble, je ne risque rien. 

En partie grâce aux efforts de Sam, le discours d'Amy était presque aussi compréhensible que celui d'un jeune entendant. 

Avant sa mort, il avait en effet financé l'achat d'un système informatique capable d'analyser la parole et de la reproduire sur 434 



l'écran sous forme d'ondes lumineuses, permettant ainsi aux élèves de travailler leur prononciation jusqu'à obtenir les courbes visuelles correspondantes. En quelques mois, les enfants avaient fait de remarquables progrès. 

Soudain, le regard d'Amy se posa sur Roarke. 

— Bonjour. 

Il ne répondit pas tout de suite, tant il se sentait déconcerté par ce visage si semblable au sien. 

— Euh, salut. 

— Amy, voici Roarke Gallagher, déclara Jade. Un de mes bons amis. 

La fillette l'examina avec un regain d’intérêt. 

— Comme Nina ? 

— Plutôt comme Sam. 

Amy médita cette réponse un instant. 

— Vous le connaissiez ? demanda-t-elle à Roarke. 

— Oui. C'était mon ami. 

— Le mien aussi. Après son mariage avec maman, il devait m'adopter. Mais il est mort. 

— Je sais. 

— Alors, je n'ai toujours pas de papa. 

En comédienne accomplie, la fillette ponctua cette remarque d'un soupir exagéré. Puis elle inclina la tête et sourit. 

— Je m'appelle Clochette. 

— Enchanté, fit Roarke. Tu voles très bien. 

— Merci. En fait, je voulais jouer Peter Pan, mais Mme Daniels — c'est mon professeur — m'a dit que j'étais trop jeune. 

Alors, elle a donné le rôle à Brenda Dawson. Elle a douze ans, et elle est en CM2. 

— Personnellement, c'est Clochette que je préfère dans l'histoire, lui confia Roarke. 

Conscient des vertus de la patience, il attendit que Jade eût traduit ses paroles pour poursuivre : 
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— Quand j'étais jeune, ma tante m'a emmené à New York voir la pièce. Depuis, je suis persuadé que les fées existent. 

— J'y crois, moi aussi. Vous avez applaudi, à la fin ? 

— A m'en faire mal aux nains 

— C'est bien, ça. J'espère que les gens vont applaudir, demain soir. 

— Sûrement, affirma Roarke. 

Amy le dévisagea avec intensité. 

— Vous allez venir me voir ? 

— Avec plaisir. Et j'ai bien l'intention d'applaudir encore à en avoir mal aux mains. 

— C'est drôlement gentil ! 

Elle se tourna vers sa mère. 

— Je l'aime bien, ton ami. 

— Je savais qu'il te plairait, ma chérie, répliqua Jade avec un sourire. Et maintenant, pourquoi n'irais-tu pas te changer ? 

Roarke et moi, nous avons quelque chose à te dire. 

— Quoi ? 

Initialement, ils avaient prévu d'aborder le sujet lors d'un pique-nique dans les champs. Mais Roarke n'avait plus la patience d'attendre. 

— Avec ta permission, j'aimerais épouser ta mère, Amy. Je l'aime depuis très, très longtemps, et je souhaite passer le reste de ma vie auprès d'elle. 

A la grande surprise de Jade, il posa le genou droit sur le sol et retira de sa poche une petite boîte de velours bleu nuit. 

— Et je serais également très heureux si tu voulais bien me faire l'honneur de devenir ma fille, ajouta-t-il avec emphase en tendant l'écrin à Amy. 

— Oh, comme c'est joli ! s'exclama l'enfant en découvrant la petite bague ornée d'une perle fine. Merci. Tu as vu, maman ? 

Celle-ci, les larmes aux yeux, hocha la tête. 

— Ravissant, murmura-t-elle. 
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— En plus, elle me va très bien, annonça Amy en montrant sa main. Vous m'attendez ? Je la montre à Heather, j'en ai pour une minute. 

Elle s'élança vers un trio assis en tailleur sur la scène : deux pirates et une petite fille aux cheveux noirs vêtue d'une longue robe blanche victorienne. 

— Heather est sa meilleure amie, confia Jade à Roarke. 

Est-ce que je t'ai déjà dit à quel point je t'aimais ? 

— Plusieurs fois durant ces trois jours, mais je ne m'en lasse pas. 

Il inclinait la tête pour l'embrasser quand Amy revint en courant. 

— Heather est jalouse ! s'exclama-t-elle, radieuse. Elle, elle n'a que cette bague idiote qu'elle a gagnée à la foire le mois dernier... C'est vrai, dites, vous êtes amoureux de ma maman ? 

— De tout mon cœur  et de toute mon âme, répondit Roarke, qui avait encore du mal à s'habituer à l'idée que cette jolie petite fille était la sienne. Et tu sais quoi ? Nous voudrions que tu viennes vivre avec nous à San Francisco. 

— Je pourrai aussi aller dans une école normale ? Comme les autres enfants ? 

— Bien sûr. 

Amy leva les yeux vers sa mère. 

— Je crois qu'on devrait accepter, maman. 

Un sourire radieux illumina le visage de Jade. 

— Tout à fait d'accord avec toi. 



Jade et Roarke se marièrent dans une petite chapelle de la Napa Valley, et échangèrent les voeux qu'ils avaient eux-mêmes rédigés. La mariée était magnifique dans sa longue robe de satin crème rehaussée de perles, le marié superbe dans son costume bleu marine. Amy, vêtue d'une robe d'organza rose qui aurait fait pâlir d'envie une princesse, portait un panier en osier rempli de 437 



pétales ; Nina et Belle servaient de témoins. 

Belle était arrivée chez sa fille la veille des noces, vêtue d'un jean et d'un T-shift. Elle avait repris cinq kilos, et ses cheveux plus clairs, coupés au carré, avaient recouvré tout leur lustre. Pour la première fois de sa vie, Jade était convaincue que sa mère allait s'en sortir. 

Quand elle quitta la chapelle au bras de Roarke sous une pluie de grains de riz, la jeune femme avait l'impression de flotter sur un nuage. 



L'île de Seriphos était aussi merveilleuse que dans son souvenir. La luminosité était toujours exceptionnelle, l'air imprégné du parfum des bougainvilliers et la brise douce comme une caresse. 

— Heureuse ? 

Roarke regardait Jade brosser ses longs cheveux. Ils avaient fait l'amour et se préparaient à sortir dîner. 

— J'ai l'impression de vivre un rêve, répondit Jade en repo-sant sa brosse. 

Elle était sur le point de mettre ses boucles d'oreilles quand Roarke lui prit la main. 

— Attends. 

— Oh, Roarke... 

En le voyant fixer à ses lobes des émeraudes de la plus pure eau, la jeune femme sourit. 

— Elles sont splendides. 

— Pas autant que la femme qui les porte. Et de toute façon, je le savais, dit-il en lui déposant de petits baisers dans le cou. 

— Tu savais quoi, au juste ? 

— Que ces pierres seraient parfaitement assorties à la couleur de tes yeux. 

Ensemble, ils regardèrent dans la glace les mains de Roarke glisser sur le fourreau de soie ivoire qui moulait Jade 438 



comme une seconde peau. 

— Tu as des projets pour cette fin de soirée ? chuchota-t-il. 

— Oui, faire l'amour avec toi. 

— Excellente réponse. 

Déjà, la robe tombait aux pieds de la jeune femme, révélant un superbe body de dentelle sexy à souhait. 

— Et pour le reste de ta vie ? 

Le rire clair de Jade s'éleva dans la pièce. Offrant ses lèvres à son mari, elle répéta : 

— Avant tout, faire l'amour avec toi. 
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